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Explication  des  deux  Figures 

contenues  dans  ce  neuvième  Volume. 

L a première  eftampe  repréfente  le  châ- 
teau de  Syracufe.  Ariftomaché , fœur  de 
Dion , lui  préfente  fon  fils  & fa  femme 
Àreté,  en  lui  difant  avec  combien  de 
douleur  & de  regret  elle  avoit  fubi  le 
joug  du  mariage,  que  Denys  l’avoit 
forcée  de  contra&er.  Dion  prend  la  main 
de  fa  femme  éplorée , lui  remet  fon 
fils,  & lui  dit  d’aller  l’attendre  dans  fa 
maifon.  Vie  de  Dion , Chap.  LXIV, 
p.  91. 

La  fécondé  repréfente  la  tente  de 
Scipion.  Le  général  Romain  rend  au 
prince  des  Celtibériens  fon  époufe  pri— 
fonnierc  j & lui  donne  en  dot  tout  ce 
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que  les  pârens  de  la  jeune  princefle  lui 

avoient  apporté  pour  fa  rançon.  Vu  de 

. . . » • 

Scipion Chap.  K11 3 p-  yn. 
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fait  tuer  Ariflomachc  & Areté.  Timoléon  le  fait 
mourir. 

Depuis  la  première  année  de  la  93e  olym- 
piade environ  , jufqu  a la  troifieme  année  de  la 
106e,  avant  J.  G 354. 
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DION. 

A-  in  s i comme  Simonides,  ô Soflxus  Senecion, 
dit  que  la  ville  d’Ilion  ne  fçavoit  point  mauvais 
gré  aux  Corinthiens  de  ce  qu’ilz  luy  eftoyent 
venus  faire  la  guerre  avec  les  autres  Grecs  , 
pourautant  que  Glaucus  , duquel  les  anceftres 
eftoyent  ancienement  venus  de  Corinthe , avoir 
pris  les  armes  & combatu  affeétueufement  pour 
elle  : Auffi  certainement  me  femble  il , que  les 
- Grecs  ny  les  Romains  n’ont  point  occafion  de  fe 
plaindre  de  l’Academie,  attendu  qu’ilz  rapportent 
égalé  louange  d’elle  par  ce  prefent  livre  , auquel 
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je  comprens  les  vies  de  Dion  & de  Brutus , dont 
l’un  ayant  familièrement  vefcu  avec  Platon  mef- 
me  , l’autre  ayant  efté  dès  fon  enfance  nourry 
en  la  doctrine  de  fes  efcripts  , tous  deux  font  par 
maniéré  de  dire , fortiz  d’une  mefme  efchole  , 
ou  d’une  mefme  falle  d’efcrime  , pour  aller 
executer  les  plus  grands  combats  qui  fe  facent 
entre  les  hommes.  Et  n’eft  point  de  merveilles, 
s’ilz  ont  tous  deux  fait  plulîeurs  aftes  germains 
Sc  tous  femblables  les  uns  aux  autres , en  rendant 
tefmoignage  à ce  qu’a  efcrit  leur  précepteur  de 
vertu , Que  pour  faire  des  exploits  au  gouverne- 
ment d’une  chofe  publique , qui  ayent  enfemble 
la  grandeur  conjointe  avec  la  beauté  , il  faulc 
que  puiiTance  & fortune  foyent  concurrentes  en 
un , avec  juftice  & prudence.  Car  comme  un 
certain  maiftre  de  luéte  & d’efcrime  , nommé 
Hippomachus , difoit  qu’il  cognoiïïoit  bien  de 
tout  loing  ceulx  qui  avoyent  appris  ces  exercices 
du  corps  foubz  luy , à les  voir  tant  feulement 
revenir  du  marché  apportans  de  la  chair  en  leurs 
mains  : Audi  eft  il  vray-femblable  , que  la  raifon 
accompagne  egalement  toutes  les  actions  de  ceulx 
qui  ont  efté  bien  nourris  & bien  inftituez,  laquelle 
oultre  le  devoir  & l’honnefteté  leur  apporte  une 
certaine  confonance  & conformité  des  uns  aux 
autres.  Mais  davantage  les  fortunes  qui  leur 
font  advenues  toutes  pareilles  & femblables. 
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plus  par  cas  d’adventure,  que  par  difcours  de 
jugement , font  une  grande  fimilitude  entre  leurs 
vies  : car  ilz  ont  tous  deux  efté  tuez  avant  que 
d’avoir  peu  conduire  leurs  entreprifes  jufques  à 
la  fin  qu’ilz  s’eftoyent  propofée. 

II.  Et  ce  qui  eft  encore  plus  efmerveillable , 
c’eft  qu  a tous  deux  la  mort  a efté  divinement 
prédite  par  un  mauvais  efprit  & fantafme  finiftre, 
qui  vifiblement  s’apparut  à l’un  & à l’autre  : 
combien  qu’il  y en  a aucuns  qui  rejettent  entière- 
ment toutes  telles  opinions , & maintienent  que 
jamais  ces  apparitions  d’efpritz  Sc  ces  vifions 
n’advienent  à perfonne  de  fain  entendement , 
ains  que  ce  font  quelques  petits  enfans  , quelques 
femmelettes  , ou  bien  quelques  hommes  dé- 
bilitez de  cerveau  par  maladie , qui  fe  trouvans 
en  quelque  devoyement  d’efprit  ou  indifpofition 
de  corps , impriment  en  leur  fantafie  de  telles 
eftranges  apprehenfions , ayans  cefte  fuperftitieufe 
opinion  , qu’il  y ait  un  maling  efprit  & mauvais 
ange  en  eulx.  Mais  fi  Dion  & Brutus  hommes 
graves  , bien  verfez  en  la  philofophie  , & qui 
n’eftoyent  point  légers  ny  faciles  à troubler , ou 
aifez  à vaincre  d’aucune  paflion , ont  efté  telle- 
ment emeuz  par  un  fantafme  , qu’ilz  en  ont 
compte  la  vifion  à leurs  amis  , je  ne  fçay  fi  nous 
ne  ferons  point  contrains  de  recevoir  l’une  des 
plus  eftranges  & plus  ancienes  opinions , laquelle 
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tient  qu’il  y a des  malings  efpritz , qui  portent 
envie  à la  vertu  des  gens  de  bien  , & pour 
empefcher  leurs  vertueufes  aélions  , leur  fufcitent 
des  troubles  & frayeurs  , tafchans  par  là  à ef- 
branler  & faire  tumber  la  vertu , de  peur  que 
s’ilz  perfiftent  fermes  & entiers  en  la  vertu  , ilz 
ne  foyent  après  leur  mort  recompenfez  de  meilr 
leure  & plus  heureufe  condition  de  vie , que 
n’elt  la  leur  : mais  remettons  celle  difpute  à unç 
autre  œuvre,  & maintenant  en  celle  douzième 
couple  des  hommes  illullres , mettons  en  avant 
premièrement  la  vie  de  celuy  qui  eft  le  plus  ancien 
des  deux. 

. III.  Dionylius  l’aifné  1 , incontinent  après 
avoir  occupé  la  feigneurie  de  Sicile , efpoufa  la 
fille  de  Hermocrates  citoyen  de  Syracufe  : mais 
n’ellant  pas  encore  fa  tyrannie  bien  alTeurée  , les 
Syracufains  fe  foubleverent  encontre  luy,  lefquelz 
oultragerent  fi  cruellement  & fi  mefchamment 
le  corps  de  cellë  femme  fiene,  quelle  mefme 
fe  feit  vouluntairement  mourir.  Depuis  ayant 
recouvré  & ellably  fa  domination  plus  feurement 
qu’au  paravant , il  efpoufa  de  rechef  deux  autres 
femmes  tout  enfemble , l’une  eltrangere  de  la 
ville  des  Lucres , nommée  Doride , l’autre  du 

■ ‘ ^ *■  î > 

* L’ancien , pere  de  Denys  le  jeune , s’empara  de  1a  tyrannie  la 
quatrième  année  de  h quatrc-Yingt-treizicjne  olympiade,  avant  J.  C. 
•^oS  ans. 
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)>aïs  mefme  nommée  Ariftomache  fille  de  Hip- 
parinus  le  premier  homme  de  Syracufe , & qui 
avoit  efté  compagnon  de  ©ionyfius  en  la  charge 
de  capitaine  fouverain  la  première  fois  qu’il  le 
fut  eleu.  Lon  dit  qu’il  les  efpoufa  toutes  deux 
en  un  jour , & que  jamais  homme  ne  fceut  à 
laquelle  première  il  eut  affaire  : au  demourant , 
que  tousjours  depuis  il  feit  égalé  faveur  à l’une 
& à l’autre  : car  elles  mangeoyent  ordinairement 
toutes  deux  enfemble  avecques  luy , & y cour 
choyent  l’une  après  l’autre  chafcune  à fon  tour , 
combien  que  le  peuple  de  Syracufe  vouluft  que 
celle  de  fa  nation  fuft  preferée  à l’eftrangere  : 
mais  elle  eut  ceft  heur  d’enfanter  le  filz  aifné 
de  Dionyfius , qui  luy  fervit  à fe  fouftenir , & 
defendre  de  ce  qu’elle  eftoit  foraine. 

IV.  Et  au  contraire  Ariftomache  demoura 
long  temps  mariée  à Dionyfius  fans  faire  enfans  , 
combien  qu’il  defiraft  fort  en  avoir  d’elle , de 
forte  qu’il  feit  mourir  la  mere  de  la  Locriene  , 
luy  mettant  fus  que  par  charmes  & forcelleries  elle 
gardoit  Ariftomache  de  concevoir  : de  laquelle 
Dion  eftant  frere  , du  commencement  fut  en 
honneur  8c  crédit  pour  l’amour  d’elle  : mais 
depuis  le  tyran  l’ayant  efprouvé  homme  de  bon 
fens , l’aima  pour  l’amour  de  luymefme  : telle- 
ment que  outre  beaucoup  d’autres  faveurs  qu’il 
iuy  feit , il  commanda  à ceux  qui  manioyent  fes 
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finances  , qu’ilz  luy  délivraient  tout  tant  qu’il 
leur  demanderoit,  moyennant  que  le  jour  mefme 
ilz  luy  vinfent  dire  ce  qu’ilz  luy  auroyent  baillé. 

V.  Et  combien  que  de  tout  temps  auparavant, 
il  euft  naturellement  le  cueur  grand  , & que  fon 
naturel  fuft  genereux  & magnanime , fi  eft  ce 
que  celle  magnanimité  luy  creut  encore  bien 
davantage , quand  par  une  divine  fortune  Platon 
arriva  en  la  Sicile  : ce  qui  ne  fe  feit  point  par 
humaine  providence  , comme  je  croy , ains  fut 
quelque  dieu  , qui  voulant  de  loing  projetter  les 
fondements  de  liberté  à ceulx  de  Syracufe , 6c 
drefler  l’everfion  de  la  tyrannie,  tranfporta  Platon 
de  l’Italie  en  la  ville  de  Syracufe , & le  feit  parler 
& avoir  communication  avecques  Dion , qui  lors 
eftoit  bien  fort  jeune  , mais  d’entendement  le 
plus  docile  à comprendre , & de  vouloir  le  plus 
prompt  à fuyvre  la  vertu , que  fut  oncques  jeune 
homme  qui  hantaft  alentour  de  Platon  , ainfi 
que  Platon  luymefme  l’a  efcrit , 6c  comme  fes 
faifts  aufli  le  tefmoignent  : car  ayant  efté  nourry 
de  jeunefle  en  meurs  ferviles  foubz  un  tyran  , 
& accouftumé  à une  vie  fubjette  & craintive, 
à un  traittement  fuperbe  & infolent  , à une 
fuperfluité  de  delices , qui  met  fon  fouverain  bien 
en  volupté  & avarice,  neantmoins  fi  toft  qu’il  eut 
un  peu  goufté  des  préceptes  & des  difcours  de 
philofophie  , qui  enfeignent  le  chemin  de  la 
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vertu , Ion  ame  s’enflamma  incontinent  du  defir 
de  la  fuyvre  : & pourautant  qu’il  fe  fenroit  avoir 
efté  fi  aiféement  perfuadé  & induit  à aimer  les 
chofes  honeftes  & vertueufes  , efperant  par  une 
grande  fimplicité  & naïfve  bonté  qui  eftoit  en 
luy  , que  les  mefmes  raifons  imprimeroyent  une 
mefme  affeétion  en  Dionyfius , il  feit  tant , que 
Dionyfius  eftant  de  ldifir , fut  content  de  voir 
Platon  & de  l’ouir  parler. 

VI.  Quand  ils  furent  enfemble  , leurs  devis 
en  fomme  furent  tous  de  la  vertu  : mais  prin- 
cipalement difputerent  ilz  que  c’eftoit  que  la 
vraye  force  & prouefle  , là  où  Platon  luy  vérifia 
& prouva  que  les  tyrans  n’eftoyent  rien  moins 
que  vaillans  hommes.  Et  de  là  tournant  fon 
propos  à parler  de  la  juftice , il  luy  monftra  que 
la  vie  des  juftes  eftoit  bien  heureufe  : & au 
contraire  , celle  des  hommes  injuftes  , mal- 
heureufe  : tellement  que  le  tyran  fe  fentant 
convaincu , ne  le  fceut  plus  endurer  difcourir , 
& fut  marry  de  voir  que  les  aflîftans  l’avoyent 
en  merveilleufe  eftime  , & qu’ilz  prenoyent  très 
grand  plaifir  à l’ouïr  raifonner  : fi  luy  demanda 
à la  fin  tout  courroucé , quel  affaire  l’avoit  amené 
en  Sicile.  Et  comme  Platon  luy  euft  refpondu 
qu’il  eftoit  venu  chercher  un  homme  de  bien , 
Dionyfius  luy  répliqua  : « Comment  ? il  femble 
» par  les  dieux , à touir  parler , que  tu  n’en  ayes 
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» encore  point  trouvé  ».  Dion  penfa  que  fon 
courroux  ne  tirerait  point  oultre , & à cefte  caufe 
renvoya  Platon  , qui  luy  en  faifoir  grande  inf- 
tance , fur  une  galere  à trois  rengs  de  rames  , 
laquelle  remenoit  Pollis  capitaine  Lacedæmonien 
en  la  Grece  : mais  Dionyfius  fecrettement  feit 
requefte  à ce  Pollis,  que  fur  tout  il  le  tuaft  par 
le  chemin , s’il  luy  vouloir  faire  un  bien  grand 
plaifir  : linon , à tour  le  moins  qu’il  le  vendifl: 
comment  que  ce  fuft  : «Car  il  ne  luy  en  fera,  dit 
» il  , de  rien  pis  pour  cela , par  ce  que  s’il  eft 
» homme  jufte  , il  fera  ( ce  dit  il  ) suffi  heureux 
» eftant  ferf , comme  autrement  ».  Voilà  comme 
Ion  dit  que  ce  Pollis  mena  Platon  en  fille  d’Ægina, 
là  où  il  le  vendit , pource  que  les  Æginetes  ayans 
pour  lors  la  guerre  contre  les  Athéniens,  avoyent 
fait  un  edift , que  tous  les  Athéniens  qui  feroyent 
pris  en  leur  ille , fulfent  vendus.  r . . 

VII.  Ce  nonobftant  Dionylius  ne  laiffii  point 
pour  cela  à faire  autant  d’honneur  à Dion , & à 
fe  fier  autant  en  luy  comme  il  faifoit  auparavant, 
ains  fe  fervit  de  luy  en  ambaflades  de  très  grande 
importance  : comme  quand  il  l’envoya  vers  les 
Carthaginois , là  où  il  fe  gouverna  tellement 
qu’ilen  rapporta  bien  grande  réputation  : & 
endurait  le  tyran  patiemment  fa  liberté  de  parler  : 
car  il  n’y  avoir  que  luy  feul  qui  luy  ofaft  dire 
franchement  & fans  crainte,  tout  ce  qui  luy 
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Veiloit  en  la  bouche , comme  quand  il  le  reprit  de 
ce  qu’il  blafmoit  Gelon  1 : car  un  jour  que  Ion  fe 
mocquoit  en  fa  prefence  du  gouvernement  de 
Gèlon  , Ôc  que  Dionyfius  luymefme  difoit  ( fai— 
fant  allufion  à fon  nom  , lequel  lignifie  rifée  ) 
que  ce  avoit  efté  la  mocquerie  mefme  de  la 
Sicile  , les  autres  courtifans  faifoyent  femblant 
de  trouver  fingulierement  bonne  l’arguce  de  ce 
mot  de  rifée , mais  Dion  eftant  marry  luy  dit 
« Et  comment , pour  l’amour  de  luy  on  s’eft  fié 
» en  toy , au  moyen  dequoy  tu  t’es  fait  tyran  , 
>j  mais  pour  le  regard  de  toy  on  ne  fe  fiera  jamais 
» en  perfonne  >» . Car  aulîi  à la  vérité  le  gouver- 
nement de  Gelon  monftra  que  la  plus  belle  chofe 
que  Ion  fçauroit  voir  , eft  une  cité  regie  par 
un  prince  louverain  , «Sc  celuy  de  Dionyfius  au 
contraire  , monftra  qu’il  n’eft  rien  plus  infâme 
à voir. 

V 1 1 1;  Ceftuy  Dionyfius  eut  de  fa  femme 
Locriene  trois  enfans , & d’Ariftomache  quatre, 
dont  il  y avoit  deux  filles , l’une  appellée  Sophro- 
fyne  , l’autre  Arete  , defquelles  Dionyfius  fon 
fàlz  aifné  efpoufa  Sophrofyne , & Arete  fut  mariée 

1 Gélon  s’empara  de  la  puiflance  fouveraine  à Siracufe  la  deuxieme 
année  de  la  foixante-douzicme  olympiade.  Il  battit  auprès  d’Himère, 
la  première  année  de  la  foixante-quinzieme  olympiade  , avant  J.  C. 
480 , les  Carthaginois  , qui  étoient  venus  attaquer  la  Sicile  pour  fa» 
vorifer  l’entreprife  de  Xerxès  contre  la  Grèce.  Gélon  mourut  deux 
ans  après , & eut  pour  fuccefieur  Ton  frerc  Hiéron  l’ami  de  Piadare. 
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à fon  frere  Thearides , après  la  mort  duquel , 
Dion  l’efpoufa  eftant  fa  niepce.  Et  comme  le  pere 
fuft  tumbc  en  une  grolfe  maladie  , dont  on  n’ef- 
peroit  pas  qu’il  peuft  jamais  efchapper  , Dion  luy 
voulut  parler  des  enfans  de  fa  fœur  Ariftomache  : 
mais  les  médecins  pour  gratifier  à celuy  qui  devoir 
eftre  fuccelTeur  de  la  tyrannie , empefcherenr  qu’il 
n’euft  jamais  temps  opportun  de  luy  pouvoir  rien 
dire , ou  comme  efcrit  Timaeus , ilz  luy  donnèrent 
ainfi  qu’il  leur  avoir  commandé , un  breuvage 
ayant  force  de  faire  dormir , & luy  ofterent  par 
ce  moyen  tout  fentiment , en  conjoignant  la  mort 
avecques  le  dormir  *. 

IX.  Toutefois  en  la  première  alfemblée  de 
confeil , que  teindrent  fes  amis  touchant  les  af- 
faires du  jeune  Dionyfius,  Dion  parla  tellement 
de  ce  qui  eftoit  pour  le  temps  profitable  & expe-  ' 
dient , qu’il  monftra  qu’en  fagelfe  les  autres 
n’eftoyent  que  enfans , & en  franchife  de  parler 
que  ferfz  de  la  tyrannie  , confeillans  lafchement 
& timidement  tout  ce  qu’ilz  fçavoyent  eftre  ag- 
greable  à ce  jeune  tyran  : mais  ce  qui  plus  les 
eftonna  en  fon  dire , fut , que  comme  ilz  crai- 
gnirent plus  que  toute  autre  chofe , le  danger 
qui  pendoit  à l’eftat  de  Dionyfius  du  cofté  de 

* Il  mourut  après  trente-huit  ans  «le  régné,  la  première  année 
de  la  cent  croiiieme  olympiade,  avant  J.  C.  }Ag  ans,  félon  Diodorc 
de  Sicile. 
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Carthage  , il  promit , fi  Dionyfius  vouloir  la 
paix , qu’il  s’en  iroit  incontinent  en  Afrique  , 
& qu’il  trouveroit  le  moyen  d’appaifer  honora- 
blement la  guerre,  ou  s’il  aimoit  mieux  la  guerre, 
qu’il  luy  equipperoit  à fes  defpens , & entretien- 
droit  de  fon  revenu  cinquante  galeres  preftes  à 
voguer  : de  laquelle  magnanimité  & magnificence 
DionyGus  s’efmerveilla  grandement,  & luy  fceuc 
fort  bon  gré  de  la  bonne  affedion  qu’il  avoir 
monftrée  envers  fes  affaires. 

X.  Mais  les  autres  eftimans  que  la  magnifi- 
cence de  Dion  fuft  reprehenfion  de  leur  avarice  , 
& fon  crédit  & authorité  diminution  de  la  leur, 
prirent  incontinent  de  celle  offre , occafion  de 
le  calumnier  , fans  omettre  ny  efpargner  aucunes 
paroles  qui  fuftènt  propres  d aigrir  8c  irriter  ce 
jeune  homme  contre  luy,  mettans  en  avant  qu’il 
prattiquoit  finement  les  moyens  d’occuper  la  ty- 
rannie , en  fe  faifant  fort  par  mer  , tafchant 
par  fes  galeres  de  faire  tumber  la  feigneurie  entre 
les  mains  des  enfans  d’Ariftomache , qui  eftoyent 
fes  nepveux  enfans  de  fa  fœur  : mais  les  plus 
grandes  & les  plus  apparentes  caufes  de  la  haine 
& de  l’envie  qu’ilz  luy  portoyent , eftoyent  la 
diverfité  de  fa  vie , & qu’il  ne  les  vouloit  au- 
cunement hanter  ne  vivre  à leur  guife.  Car  eulx  , 
qui  dès  le  commencement  s’eftoyenc  infinuez  en 
la  grâce  & familiarité  de  ce  jeune  tyran,  mal 
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nourry , en  le  flattant , & fe  rendant  miniftres 
de  fes  voluptez,  ne  cherchoyent  autre  chofe  qu’à 
l'entretenir  tousjours  en  quelques  amourettes , & 
autres  vaines  occupations , comme , à faire  fef- 
rins , entretenir  folles  femmes  , & tous  autres 
telz  vicièüx  pafletemps , par  lefquelles  chofes 
la  tyrannie  devenant  molle , ne  plus  ne  moins 
que  le  fer  par  le  feu,  fembloit  aux  fubjets  doulce  : 
& de  faiét,  aufli  en  eftoit  la  trop  grande  feve- 
ritc  & aufterité  un  petit  reîafchée , non  tant  pour 
la  bénignité , que  pour  la  nonchalance  & parefle 
du  feigneur  : tellement  que  celle  lafche  négli- 
gence croiflànt  par  chaque  jour  de  plus  en  plus 
& gaignant  tousjours  petit  à petit  fur  ce  jeune 
' tyran , fondit  & rompit  à la  fin  ces  fortes  chaines 
de  diamant , defquelles  Dionyfius  l’aifné  fe  van- 
toit  qu’il  laifloit  fa  principaulté  & monarchie 
enchaînée  à fon  filz  : car  il  demoura  quelque- 
fois trois  jours  entiers  à yvrongner  continuel- 
lement , fans  intervalle  depuis  qu’il  eut  com- 
mencé , durant  lequel  temps  fon  palais  lait  tous- 
jours clos  & fermé  à toutes  graves  perfonnes  r 
6c  à tous  honeftes  devis , & plein  d’yvrongne- 
ries,  farces,  plaifanteries,  danfes  , mommeries, 
6c  de  toutes  autres  diflfolutions. 

XI.  Pourtant  eftoit  il  aifé  à penfer  que  Dion 
leur  eftoit  ennuyeux , lequel  ne  fe  laifloit  aller 
à nulle  volupté  ny  gayeté  de  jeunefle , au  moyen 
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'dequoy  ilz  le  calumnioyent  en  furnommant  Tes 
Vertus  par  les  noms  des  vices  ayans  quelque  fenv- 
blance  d’icelles , comme  en  appellant  fa  gravité 
arrogance,  fon  rond  parler  opiniaftreté  : s’il  'ad-' 
moneftoit , ilz  difoyent  qu’il  acculoit , s’il  ne  fe 
rendoit  compagnon  de  leurs  folies , qu’il  les  mef- 
prifoit.  Car  aufli  à la  vérité  , fes  meurs  avoyent 
de  nature  une  certaine  haultaineté  & âufterité 
mal  aifée  à abborder  & malgracieufe  à accointer  ; 
tellement  que  fa  compagnie  n’eftoit  pas  tant  feu- 
lement fafcheufe  & defplaifante  à ce  jeune  hom- 
me, qui  avoit  les  aureilles  li  délicates  quelles 
me  pouvoyent  patiemment  ouir  rien  que  flatte- 
ries, ains  plufieurs  de  fes  familiers  & plus  privez 
amis  , qui  aimoyent  la  franchife  & ronde  ge- 
nerofîté  de  fon  naturel , teprenoyent  neantmoins 
fa  maniéré  de  communiquer  avec  les  gerts  : pour 
ce  qu’il  leur  fembloit  qu’il  negocioit  & parloir 
plus  rudement  & plus  aufterement  avec  ceulx 
qui  s’addreflôyent  à luy  , que  les  affaires  d’eftat 
ne  veulent  eftre  traiétez  : touchant  lequel  propos 
Platon  mefme  luy  efcrivit  quelquefois , comme 
prophetifanc  ce  qui  lùy  eftoit  à advenir , qu’il 
fouyft  opiniaftreté , laquelle  demeure  avec  foli- 
rude , c’eft  à dire , qui  fait  que  Ion  eft  en  fip 
abandonné  de  tout  le  monde  : toutefois  on  luy 
faifoit  pour  lors  plus  d’honneur  qu’à  nul  des  cu- 
ltes , à caufe  des  affaires , & pource  que  Ion 
Tome  IX,  ' B 
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eftimoit  qu’il  eftoit  feul , ou  à tout  le  moins 
celuy  qui  mieulx  pouvoit  afleurer  & entretenir 
la  tyrannie , laquelle  eftoit  en  grand  branle. 

XII-  Or  cognoifloit  il  très  bien , que  ce  n’eftoit 
pas  tant  de  la  voulunté  du  tyran  qu’il  eftoit  le 
premier  & le  plus  grand  , comme  maulgré  luy , 
pour  la  neceflité  des  affaires  & du  temps.  Et 
penfant  que  l’ignorance  & faulte  de  fçavoir  de 
Dionyfius  en  fuft  caufe  , il  s’eftudia  de  le  jetter 
en  honeftes  occupations , & luy  faire  goufter  les 
fciences  & les  lettres,  mefmement  celles  qui 
fervent  à reformer  les  meurs  , à celle  fin  qu’il 
ceffaft  de  craindre  la  vertu , & qu’il  s’accouftu- 
maft  à prendre  plaifir  aux  chofes  honeftes  : car 
Dionyfius  de  fa  nature  n’eftoit  pas  des  plus  mau- 
vais tyrans , mais  fon  pere  craignant  s’il  venoit 
à fentir  fon  cueur , ou  qu’il  hantaft  quelques 
gens  de  bon  entendement , qu’il  ne  machinal! 
aucune  chofe , & ne  le  déboutai!  eu  fin  de  fa 
feigneurie , le  tenoit  enfermé  en  une  chambre 
fans  fouffrir  que  perfonne  parlait  avecques  luy  » 
U où , à feulte  d’autres  occupations , il  s’amufoic 
à faire  de  petits  chariots , des  chandeliers , des 
felles  , efcabelles  & tables  de  bois  : car  ce  Dio- 
nyfius l’aifné  eftoit  fi  déifiant , fi  foufpeçonneux 
de  tout  le  monde , & fi  miferablement  crain- 
tif, qu’il  n’euft  pas  fouffert  que  Ion  luy  euft: 
rongné  les  cheveux  avec  des  cifeaux  cte  barbier» 
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ains  faifoit  venir  un  de  ceulx  qui  font  des  images 
de  terre , lequel  avecques  un  charbon  ardent 
luy  brufloit  la  perruque  tout  alentour.  Il  n’en- 
troit perfonne  en  la  chambre , où  il  eftoit , aVec- 
ques  fa  robbe , non  pas  fon  propre  frere , ny 
fon  fîlz,  ains  falloit  avant  que  d’y  entrer  qu’il 
pofaft  fon  habillement , & que  les  gardes  de 
la  chambre  le  veiflent  tout  nud  , qui  qu’il  fuit, 
puis  on  luy  bailloit  une  autre  robbe  que  la  fierté. 
Un  jour  Leptines  fon  frere  luy  voulant  defcrire 
l’alîiette  de  quelque  place , prit  la  halebarde  de 
l’un  de  fes  gardes , & avec  la  poindte  fe  prit 
à luy  en  trader  le  portraid  en  terre.  Dionyfius 
s’en  courroucea  bien  aigrement  à lu  y,  & feic 
mourir  le  foudard  qui  luy  avoit  baillé  fa  hale- 
barde.  Il  difoit  avoir  peur  de  fes  amis , mef- 
mement  des  plus  advifez > par  ce  qu’il  fçavoit 
bien  qu’ilz  aimeroyent  mieulx  dominer  que  non 
pas  eftre  dominez  , & commander  que  non  pas 
obeïr.  Il  rua  un  de  fes  capitaines  nommé  Mat- 
fyas , qu’il  avoit  avancé , & à qui  il  avoit  donné 
charge  de  gens  de  guerre,  pouraütant  qu’il  avoit 
fongé  qu’il  le  tuoit  : difant  que  celle  vifion  luy 
eftoit  venue  la  nuid  en  dormaht , par  ce  que 
le  jour  en  veillant  il  avoir  penfé  & propofé  de 
le  faire  : & ce  pendant  luy  qui  eftoit  li  pou- 
t reux , & qui  pour  fa  timidité  avoit  l’ame  pleine 
de  tant  de  miferes  & de  inaulx  > fe  courroucea 
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à Platon  de  ce  qu’il  ne  le  prononcea  & ne  1© 
jugea  pas  eftre  le  plus  magnanime  & le  plus  vail- 
lant homme  du  monde. 

XIII.  Dion  donques  voyant , comme  nous 
avons  dit , fon  filz  corrumpu  , & fes  meurs  gaf- 
tées  & perdues  à faulte  d’avoir  efté  bien  nourry , 
l’admonefta  le  plus  qu’il  peut  de  s’addonner  à 
l’eftude  des  lettres , & de  prier  par  toutes  les 
prières  qu’il  luy  feroit  poflible  , le  prince  des 
philofophes  de  s’en  venir  en  la  Sicile  : 8c  s il 
pouvoir  tant  faire  qu’il  y vinft,  quand  il  y feroit 
venu  qu’il  fe  meift  du  tout  entre  fes  mains , à 
celle  fin  qu’en  reformant  fes  meurs  à la  vertu 
par  la  cognoiflance  des  lettres  } & fe  confor- 
mant à la  divinité , qui  eft  le  plus  bel  exem- 
plaire qui  fçauroit  eftre',  au  gouvernement  du- 
quel l’univers  obeïflant  eft  de  faid  & de  nom 
Monde  1 , qui  autrement  ne  feroit  que  defordre 
& confufion  immunde  , il  s’acquift  à luy  meftne 
premier  une  très  grande  félicité  , & confequem- 
mentà  fes  citoyens  auflï,  qui  déformais  feroyenc 
de  bonne  voulunté  par  la  tempérance  & juftice 
d’un  pere , les  mefmes  chofes  que  maintenant 
ilz  faifoyent  à regret  par  la  crainte  d’un  fei- 
gneur , en  quoy  faifant , il  deviendroit  de  tyran 
roy  : pourautant  que  les  chaines  de  diamant , 
pour  bien  retenir  & alTeurer  une  feigneurie  a 

* Le  mot  grec  lignifie  ordre. 


Digitized  by  Googti 


DION.  *r 

h’eftoyent  point  la  force  & la  crainte  ; comme 
difoit  fon  pere , ny  grande  multitude  de  jeunes 
ioudards , ou  une  garde  de  dix  mille  Barbares  : 
mais  au  contraire  que  c’eftoyent  la  bienvueillanee, 
la  bonne  affe&ion  & la  grâce  & amour  des  fub- 
jeéts , que  le  prince  acquiert  par  vertu  & juC- 
rice  , lefquelles  chaînes  , bien  qu’elles  foyens 
plus  lafches  que  celles  là  fi  dures  & fi  roidement 
tendues , font  neantmoins  plus  fermes  & plus 
fortes  pour  long  temps  garder  & entretenir  une 
principauté.  Et  davantage  le  prince , difoit  il  , 
n’eft  point  defireux  d’honneur,  ny  homme  qui 
mérité  d’eftre  grandement  loué  ny  eftimé,  le- 
quel a bien  le  foing  de  veftir  fumptueufement 
Ion  corps , & qui  fait  gloire  que  fa  maifon  foit 
richement  meublée  Sc  délicatement  fervie  , Sc 
ce  pendant  ne  donne  point  ordre  que  fon  par- 
ler , fa  compagnie  & converfation  foit  plus  grave 
& plus  fage,  que  de  quelque  bafle  & vulgaire 
perfonne , ne  tenant  compte  d’avoir  le  royal  pa- 
lais de  fon  ame  accouftré  royalement  & ainfi 
qu’il  appartient  à une  royale  magnificence. 

XIV.  Dion  répétant  fouvent  ces  exhortations 
à Dionyfius , & luy  entremeflant  aucunefois  quel- 
ques unes  des  raifons  qu’il  avoit  ouy  difcourir  à 
Platon  , luy  imprima  un  merveilleux , Sc,  par 
maniéré  de  dire , furieu»  defir  d’avoir  Plator» 
en  fa  compagnie , Sc  d’apprendre  de  luy.  Si  vinn 
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drent  incontinent  à Athènes  force  lettres  de  Dio- 
nyfius , force  prières  de  Dion , Sc  force  requeftes 
du  cofté  d’Italie  de  la  part  de  certains  philofo- 
phes  Pythagoriens , qui  prioyent  Sc  enhortoyent 
Platon  de  s’en  venir  en  Sicile , pour  arrefter  Sc 
contenir  dedans  les  bornes  de  raifon  par  graves 
dilcours  Sc  fages  enfeignemens , lame  legere 
de  ce  jèune  homme  , qui  en  effrenée  licence  , 
Sc  puifTance  non  limitée,  vaguoit  fans  bride  çà  & 
là.  Et  pourtant  Platon , comme  il  dit , fe  ver- 
gongnanc  plus  de  foy  mefme  que  d’autre , Sc 
craignant  qu’il  ne  donnait  occafion  aux  hommes 
de  croire  que  ce  n’eftoyent  que  paroles  de  luy  , 
& qu’il  n’euft  jamais  vouluntairement  mis  la 
main  à aucune  œuvre  louable  : & davantage  e£- 
perant  que  en  purgeant  un  feul  homme  qui  eltoic 
comme  la  guide  de  tous  les  autres , il  gueri- 
roit  toute  la  Sicile  eftant  corrompue  & malade  , 
il  feit  ce  que  Ion  luy  mandoir. 

XV.  Mais  les  adverfaires  de  Dion  craignans 
la  mutation  de  Dionyfîus , luy  perfuaderent  de 
rappeller  d’exil  Philiftus , qiii  eftoit  homme  doc- 
te , nourry  & accouftumé  aux  meurs  des  tyrans  , 
à celle  fin  qu’il  leur  fervift  de  contrepois  alen- 
contre  de  Platon  Sc  de  la  philofophie  : car  Phi- 
liftus dès  le  commencement  que  la  tyrannie 
commenceoit  à s’eftablir  , s’eftoit  monftré  fort 
affectionné  à l’eftabliftement  d’icelle , Sc  avoit 
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Cu  en  garde  le  chafteau  bien  long  temps  , & 
difoit  on  qu’il  entretenoit  la  mere  de  Diony- 
fius l’aifné , non  point  du  tout  au  defceu  du 
tyran  : mais  depuis  Leptines  ayant  eu  deux  filles 
d’une  femme,  qu’il  desbaucha  eftant  mariee  avec- 
ques  un  autre , donna  en  mariage  l’une  de  fes 
filles  à ce  Philiftus  fans  en  avoir  parlé  premiè- 
rement à Dionyfius , dont  le  tyran  fut  fi  cour- 
roucé qu’il  en  meit  cefte  femme  de  Leptines  en 
prifon  bien  enferrée  , & chafla  Philiftus  de  la 
Sicile , lequel  s’en  alla  en  exil  devers  quelques 
fiens  amis  qui  fe  tenoyent  fur  la  cofte  de  la  mer 
Adriatique , là  où  , comme  il  me  femble , il 
efcrivit , eftant  de  loifir , la  plus  grande  partie 
de  fon  hiftoire  : car  il  ne  fut  point  revocqué  ^ 
du  vivant  de  Dionyfius  l’aifné  : mais  après  fa 
mort  l’envie  que  les  autres  courtifans  portoyent 
à Dion , fut  caufe  de  le  faire  rappeller , ainfi 
que  nous  avons  dit,  comme  celuy  qui  leur  eftoit 
plus  idoine  , & qui  tiendroit  plus  ferme  pour 
la  tyrannie.  Auffi  ne  fut  il  pas  plus  toft  retourné 
qu’il  fe  meit  à la  fouftenir  : & d’autre  cofté  les 
autres  drefloyent  des  charges  & calumnies  en- 
vers le  tyran  alencontre  de  Dion  , luy  mettans 
fus  qu’il  avoit  tenu  propos  à Theodotes  & He-f 
raclides  de  ruiner  la  domination  de  Dionyfius  î 
car  Dion , à mon  advis , efperoit  par  la  venue 
de  Platon  refrener  un  petit  la  trop  imperieufe 
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& immodérée  licence  de  la  tyrannie  de  DicH 
nyfius  , & en  faire  par  ce  moyen  un  fage  & 
droitturier  gouverneur  : mais  s’il  refiftoit  & ne 
s’amolliffoit , il  avoic  délibéré  de  le  chafler , & 
de  remettre  le  gouvernement  entre  les  mains 
de  ceulx  de  Syracufe  , non  qu’il  approuvait  la 
démocratie , c’eft  à dire , le  gouvernement  où  le 
peuple  eft  fouverain , mais  eftant  totalement  d’o- 
pinion que  celle  démocratie  valoir  encore  mieulx 
que  la  tyrannie,  quand  on  ne  pouvoit  advenir 
à l’ariftocratie , c’eft  à dire , au  gouvernement 
d’un  petit  nombre  des  plus  gens  de  bien. 

XVI.  Eftans  les  affaires  en  tel  eftar,  Platon 
arriva  en  la  Sicile  , U où  à fon  arrivée  il  fut 
merveilleufement  careffe  & honoré  par  Diony- 
fius  : car  incontinent  qu’il  fut  defcendu  de  la 
galere  , fur  laquelle  il  eftoit  venu  , il  trouva  un 
beau  chariot  royal  paré  magnifiquement , qui 
luy  eftoit  apprefté  pour  le  porter  au  chafteau  , 
& feit  le  tyran  un  facrifice  pour  rendre  grâce 
, aux  dieux  de  fa  venue  , comme  de  quelque 
grande  félicité  advenue  à fa  feigneurie.  Davan- 
tage une  merveilleufe  honefteté  que  Ion  corn» 
mencea  à garder  ès  banquets  , la  cour  toute 
reformée , & unç  grande  bénignité  & doulcetn: 
du  ryran  en  toutes  chofes  qui  fe  traittoyent  & 
defpechoyent , apportèrent  aux  Syracufains  très 
bonne  efpçrancç  de  changement,  & n’y  ?voiç 
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fceluy  en  la  cour , qui  de  grande  affeétion  ne 
fe  meift  à Peftude  des  lettres  & de  la  philofo- 
phie , tellement  1 que  Ion  ne  voyoit  au  palais 
du  tyran , comme  Ion  dit , autre  chofe  que  le 
fable  8c  le  poulcier  où  les  eftudians  trafloyent 
les  portraits  & figures  de  geometrie.  Quelque 
peu  de  jours  après  que  Platon  fut  arrivé , d’ad- 
venture  le  temps  efcheut  de  faire  un  certain 
facrifice  ordinaire  qui  fe  devoit  faire  dedans  le 
chafteau  , auquel  facrifice  le  herault,  comme  pa- 
ravant  eftoit  la  couftume  , proclama  tout  hau- 
tement la  priere  folemnelle  que  Ion  avoit  ac- 
coutumé d’y  faire  , qu’il  pleut  aux  dieux  main- 
tenir longuement  en  fon  entier  l’ettat  de  la 
tyrannie , 8c  Dionyfius  étant  auprès  de  luy  dit, 
« Ne  cefleras  tu  point  de  me  deteter  & maul- 
s»  dire  >»  ? 

XVII.  Cete  parole  fafcha  bien  fort  Philitus 
& fes  compagnons , etimans  que  .avec  le  temps, 
petit  à petit , Platon  acquerrait  fi  grande  au- 
thorité  envers  Dionyfius  & fi  grande  puiiTance , 
que  puis  après  ilz  ne  luy  pourroyent  refiter  , 
attendu  que  pour  fi  peu  de  temps  qu’il  com- 
menceoit  à le  hanter,  il  avoit  desjà  tellement 
changé  la  voulunté,  & mué  le  courage  de  ce 
jeune  homme  : pourtant  commencèrent  ilz  non 


' 1 Ou  bien  que  le  palais  eftoit  tout  plein  <le  poulcier , pour  la 

multitude  grande  de  ceux  qui  cftudioicnt  en  géométrie.  Amyor. 
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plus  à part  un  à un , ny  fecrettement  en  der- 
rière, mais  tous  enfemble  apertement  à injurier 
Dion , difans  qu’il  eftoit  bon  à voir  qu’il  char- 
moit  & enchantoit  Dionyfius  par  le  moyen  de 
l’eloquence  de  Platon , à celle  fin  que  voulun- 
tairement  il  quittait  & cédait  la  feigneurie , la- 
quelle il  vouloit  faire  tumber  entre  les  mains 
des  enfans  de  Ariltomache  , defquelz  il  eltoic 
oncle.  Les  autres  faifoyent  femblant  d’eltre  cour- 
roucez de  ce  que  les  Athéniens  eltans  venus 
quelque  temps  auparavant  en  la  Sicile  avec 
grande  puiflànce , tant  de  mer  que  de  terre,  y 
eltoyent  tous  periz , & y avoient  elté  desfaits  , 
fans  qu’ilz  peuflent  prendre  la  ville  de  Syracufe, 
& que  maintenant  par  un  feul  fophilte  , ilz  rui- 
nalTent  l’empire  & la  feigneurie  de  Dionyfius  , 
luy  perfuadans  de  cafler  les  dix  mille  foudards 
qu’il  avoir  tousjours  autour  de  fa  perfonne  pour 
fa  garde  , & fe  delïaifir  de  quatre  cents  gale- 
res  , de  dix  mille  hommes  de  cheval , & de 
plufieurs  fois  autant  de  gens  de  pied , pour  aller 
en  l’academie  chercher  je  ne  fçay  quel  fouve- 
rain  bien , dont  on  n’ouyt  jamais  parler , & fe 
faire  bienheureux  par  la  geometrie  , en  quit- 
tant l’heur  & la  félicité  de  eftre  grand  feigneur  , 
d’avoir  force  argent  & de  vivre  fumptueufe- 
ment , à Dion  & à fes  nepveux. 

XVIII.  Par  telles  calumnies  & mauvais  langa- 
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ges  l commencea  premièrement  Dionyfius  à fe 
deffier  de  Dion , & puis  à fe  courroucer  ou- 
vertement à luy  , & luy  monftrer  mauvais  vi- 
fage  : & fur  ces  entrefaittes  on  luy  apporta  fecret- 
tement  unes  lettres  que  Dion  efcrivoit  aux  gou- 
verneurs de  la  ville  de  Carthage , par  lefquelles 
il  leur  mandoit  que  quand  ilz  voudroyent  traitter 
de  paix  avec  Dionyfius , qu’ilz  ne  feiflent  point 
ce  parlement  qu’il  n’y  fuft  prefent,  & qu’il  leur 
aideroit  à appointer  toutes  chofes , fi  bien  qu’il 
n’y  auroit  déformais  plus  rien  à raccointer.  Dio- 
nyfius ayant  leu  ces  lettres  à Philiftus , & s’eftant 
confeillé  à luy  de  ce  qu’il  avoir  à faire  , ainfi 
que  dit  Timaeus  , abuza  Dion  par  fauls  fem- 
blant  de  réconciliation  , faignant  ne  luy  vou- 
loir point  de  mal,  & difant qu’il  vouloir  retourner 
en  amitié  comme  devant  avecques  luy.  Si  le 
mena  un  jour  fur  le  bord  de  la  mer  au  delïoubz 
du  chafteau , & luy  monftra  ces  lettres , le  char- 
geant d’avoir  machiné  & confpiré  avec  les  Car- 
thaginois encontre  luy  : & comme  Dion  s’ap- 
preftaft  de  luy  refpondre  pour  fe  defcharger , 
jamais  il  ne  le  voulut  ouyr  , ains  le  feit  mettre 
incontinent,  tout  ainfi  qu’il  eftoit,  dedans  une 
fufte  , & commanda  aux  mariniers  qu’ilz  le  me- 
naflent  en  la  cofte  d’Italie.  Quand  cela  euft  efté 
fait  & divulgué , il  n’y  eut  celuy  à qui  le  cas 
ne  femblaft  eftre  cruel , tellement  que  la  maifon 
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mefme  du  tyran  en  fut  toute  troublée  pour  le 
grand  deuil  que  les  femmes  en  menèrent , Sc 
la  ville  de  Syracufe  commencea  à lever  la  tefte, 
s’attendant  de  voir  bien  tort:  quelque  nouvelleté 
& quelque  changement  pour  le  tumulte  qui  ad- 
viendroit  de  ce  que  Dion  eftoit  charte  , & aufli 
pour  la  deffiatice  que  tous  les  autres  auroyent  de 
Dionyfius.  Ce  que  Iuy  voyant,  & craignant  qu’il 
ne  luy  en  mefadvinft , réconforta  de  paroles  fes 
amis , & les  femmes  de  fa  maifon , leur  don- 
nant à entendre  qu’il  ne  l’avoit  point  banny  : 
mais  qu’il  avoir  bien  voulu  qu’il  s’abfentaft  pour 
un  temps  , de  peur  que  par  quelque  foudain 
courroux  , il  ne  fuft  à l’adventure  contraint  de 
luy  faire  pis , s’il  fuft  demourc , à caufe  de  fon 
opiniaftreté  : davantage  il  bailla  aux  domefti- 
ques  de  Dion  deux  navires  pour  y charger  tant 
qu’ilz  voudroyent  des  biens  , de  l’argent  & des 
ferviteurs  de  Dion  , & les  luy  mener  au  Pe- 
loponefe.  Or  eftoyent  les  biens  de  Dion  grands 
à merveilles , & la  pompe  du  fervice  & des  meu- 
bles de  fa  maifon  fentant  en  fumptuofité  fon 
tyran , toute  laquelle  opulence  les  amis  de  Dion 
chargèrent  fur  des  navires  & la  luy  menèrent , 
oultre  plurteurs  autres  riches  dons  que  les  fem- 
mes & fes  familiers  luy  envoyèrent,  tellement 
que  à l’occafion  de  fes  grandes  richertes , Dion 
eftoit  fort  renommé  entre  les  Grecs , qui  pat 
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l’opulence  d’un  citoyen  banny  conjeéturoyent 
quelle  devoir  eltre  la  puiflance  du  tyran. 

XIX.  Quant  à Platon,  Dionyfius  le  feit  auflî 
toft  qu’il  eut  chalïe  Dion  loger  dedans  le  chaf- 
teau , luy  donnant  finement  par  ce  moyen  une 
garde  honorable  foubz  couleur  d’hofpitalité  amia- 
ble , de  peur  qu’il  ne  s’en  retournait  quant  8c 
Dion  en  Grece  , pour  tefmoigner  le  tort  & 
l’injure  qu’il  luy  avoit  fait  : mais  par  trait  de 
temps  & continuation  de  hanter  autour  de  luy  , 
Dionyfius  s’accouftuma  fi  bien  à fa  compagnie 
& à fes  propos  & devis  ( ne  plus  ne  moins 
qu’une  belle  faulvage  qui  s’apprivoife  à hanter 
l’homme  ) qu’il  en  devint  amoureux  , mais  c’ef- 
toit  une  amour  tyrannique  : car  il  vouloit  que 
Platon  n’aimalt  autre  que  luy,  & qu’il  l’eftimaft 
plus  que  perfonne  du  monde , citant  prelt  & 
appareillé  de  luy  mettre  entre  les  mains  tous 
les  affaires  de  fa  feigneurie  , -toutes  fes  forces  8c 
fa  tyrannie , moyenant  qu’il  voulult  preferer  l’ami- 
tié fiene  à celle  de  Dion  , de  forte  que  celte  paf- 
fionnée  affeétion  de  Dionyfius  eltoit  un  malheur 
à Platon , car  il  en  eltoit  affolé,  ne  plus  ne  moins 
que  font  les  jaloux  de  leurs  amours , fi  qu’en 
* peu  de  temps  il  fe  courroucea  plufieurs  fois  £ 
luy , & plufieurs  fois  le  raccointa  & le  pria  de 
luy  pardonner  ; car  à la  vérité  il  ayoit  affeétion 
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merveilleufe  de  l’ouir  difcourir  & d’eftudier  en 
la  philofophie  avecques  luy  : mais  d’autre  cofté, 
il  reveroit  ceux  qui  l’en  divertifloyent , luy  re- 
monftrans  qu’il  fe  perdroit  8c  fe  gafteroit , s’il 
s’y  mettoit  fi  avant. 

XX.  Sur  ces  entrefairtes  il  furvint  une  guerre 
à 1 occafion  de  laquelle  il  renvoya  Platon , luy 
promettant  que  fur  le  temps  nouveau  il  rappel- 
leroit  Dion  , en  quoy  néanmoins  il  faillit  de 
promefle  , mais  bien  luy  envoya  il  le  revenu 
de  fes  biens  , priant  Platon  de  luy  pardonner 
s’il  n’avoit  tenu  en  ceft  endroit  fa  promefle  au 
temps  qu’il  avoit  promis , par  ce  que  la  guerre 
en  eftoit  caufe , & que  tout  aufli  roft  comme 
la  guerre  feroit  finie,  il  renvoyeroit  quérir  Dion, 
lequel  ce  pendant  il  requeroit  d’avoir  patience  , 
& de  ne  rien  remuer  ou  attenter  aucune  nou- 
velletc  contre  luy , ny  detrafter  & mefdire  de 
luy  entre  les  Grecs  : ce  que  Platon  s’eflaya  de 
faire  : car  le  deftournant  à l’eftude  de  la  phi- 
lofophie , il  le  contenoit  eh  l’academie.  Or  eftoit 
il  logé  dedans  la  ville  chez  un  nommé  Calip- 
pus  1 , auquel  il  avoit  anciene  familiarité  & cogr 
noiflance  , mais  il  achepta  une  terre  pour  s’aller 
quelquefois  esbatre  aux  champs , laquelle  puis 

* Non  pas  celui  qui  réforma  le  calendrier  de  Mécon , la  troilieme 
année  de  la  ccnc  douzième  olympiade. 
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après  quand  il  voulut  faire  voile  en  Sicile,  il 
donna  en  pur  don  à Speufippus  1 qui  luy  feic 
compagnie  & vefcut  ordinairement  avecques  luy, 
plus  qu’autre  amy  qu’il  euft  à Athènes  , par  le 
confeil  de  Platon , qui  vouloir  un  petit  adoulcir 
& resjouir  les  meurs  de  Dion  par  la  converfa- 
tion  de  quelque  homme  récréatif,  qui  fceuft 
bien  en  temps  & lieu  modeftement  jouer  & plai- 
fanter,  comme  eftoit  Speufippus,  pour  laquelle 
caufe  Timon  en  fes  fatyriques  brocards  l’appelle 
bon  gaudifieur.  Et  ayant  Platon  luy  mefme  en- 
trepris de  faire  la  defpenfe  ès  jeux  publiques 
de  la  danfe  des  jeunes  enfans , Dion  prit  la 
peine  de  les  exerciter  & apprendre , & fi  four- 
nit toute  la  defpenfe  qu’il  y convenoit  faire  du 
fien , luy  permettant  Platon  de  faire  celte  libé- 
ralité & honeftetc  aux  Atheniefis,  laquelle  ap- 
portoit  plus  de  bienvueillance  à Dion , que  d’hon-* 
neur  à luy.  ' 

t XXI.  Si  ne  fe  teint  pas  tousjours  Dion  â 
Athènes , ains  alla  vifiter  aulfi  les  autres  bonnes 
villes  de  la  Grèce  paflant  le  temps  , & fe  trou- 
vant aux  feltes  folemnelles  & publiques  aflem-1 
blées , avec  les  plus  gens  de  bien  & les  mieuix 
entendus  au  gouvernement  des  chofes  publiques  j 
fans  y monftrer  une  feule  apparence  de  dillu- 

1 Qui  fucctda  à l'école  de  Places  la  prtmicre  «noie  de  la  cent 
tuiùcmc  olympiade,  avant  J,  C.  348. 
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lution , ou  de  fierté  & d’arrogance  tyrannique  eti 
fon  vivre , ny  d’homme  qui  euft  efté  nourry  er* 
fuperfluité  & en  delices  , ains  d’homme  ver- 
tueux , attrempé , magnanime  & bien  verfé  ès 
honeftes  eftudes  des  lettres  & de  la  philofophie  , 
au  moyen  dequoy  tout  le  monde  l’aimoit  ÔC 
l’eftimoit  : les  villes  luy  deferoyent  honneurs 
publiques  * & luy  envoyoyent  des  decrets  faits 
en  aflemblée  de  confeil  à fa  gloire  : & qui  plus 
eft  , les  Lacedæmoniens  le  feirent  Spartiate  » 
c’eft  à dire , leur  bourgeois , ne  tenans  compte 
du  mefcontentement  qu’en  avoit  Dionyfius,  corn* 
bien  que  lors  il  leur  feift  un  grand  fecours  en  la 
guerre  qu’ilz  avoyent  alencontre  des  Thebains* 
Lon  dit  que  quelquefois  Ptœodorus  Megarien 
pria  Dion  de  le  venir  voir  en  fa  maifon , ce 
qu’il  feir.  Ce  Ptœodorus  eftoit  homme  puiflaiu 
& riche,  & pourtant  Dion  voyant  à la  porte 
de  fon  logis  une  fi  grande  multitude  de  gens 
qu’il  eftoit  malaifé  d’entrer  & de  parler  à luy  , 
tant  il  avoit  d’affaires , fe  retourna  vers  fes  amis 
qui  l’accompagnoyent  eftans  courroucez  & marfiz 
dequoy  on  le  faifoit  attendre  à la  porte  , & leu* 
dit , « Quelle  raifon  avons  nous  de  nous  plairi^f 
« dre  de  luy,  veu  que  nous  en  faifions  tou* 
v autant,  quand  nous  eftions  en  Syracufe  » 
XXII.  Mais  avec  le  temps  Dionyfius  conceut 
jine  jaloufie  contre  luy,  & craignant  la  bienvueil- 

lance 
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lartce  que  les  Gréez  luy  portoyenr , cefla  de  luy 
plus  envoyer  fon  revenu  , & feit  faifir  fes  biens , 
lefquelz  il  bailla  à régir  à fes  propres  receveurs  : 
8c  voulant  abolir  le  mauvais  bruit  qu’il  avoic 
acquis  entre  les  philofophes  à caufe  de  Platon  , 
il  aflembla  plufieurs  hommes  que  Ion  eftimoic 
do&es  & fçavans  , lefquelz  il  s’esforceoit  par 
une  vaine  ambition  de  furmonter  tous  en  fça- 
voir  de  bien  dire  : fi.  eftoit  contraint  de  fe  fervir 
mal  & impertinemment  des  beaux  difeours  qu’il 
avoit  ouy  faire  à Platon  , à L’occafion  dequoy  il 
recommencea  de  rechef  à le  defirer  & à fe  blaf- 
mer  foy  mefrhe , de  ce  qu’il  n’en  avoit  feeu  ufer 
durant  le  temps  qu’il  l’avoit  eu  d fon  comman- 
dement , & qu’il  ne  lavoir  autant  ouy  qu’il  dé- 
voie & , comme  un  tyran  qu’il  eftoit , tou- 
jours tranfporré  & palÜonné  de  cupiditez  , & 
aifé  à fe  tourner  tantoft  à une  affedion,  & tan- 
toft  à une  autre  , il  luy  prit  foudain  un  impa- 
tient defir  de  le  ravoir.  Si  employa  tous  les  moyens 
qu’il  peut  imaginer,  jufques  à prier  Archytas 
philofophe  Pythagorien  de  luy  mander  qu’il  vinft 
afleureement , & de  vouloir  pleiger  & caution- 
ner envers  luy,  ce  qu’il  luy  promettroit  : car 
ilz  avoyent  eu  premièrement  cognoiflance  8c 
amitié  enfemble  par  fon  moyen  : parquoy  Ar- 
çhytas  y envoya  le  philofophe  Archidemus.  Dio- 
nyfius  auffi  de  fon  cofté  y envoya  quelques  ga- 
Tame  IX.  C 
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leres , 8c  quelques  uns  de  fes  amis  pour  le  prier 
de  venir,  8c  luy  mefme  efcrivit  notamment, 
que  Dion  fe  trouveroit  mal  fi  Plaron  ne  venoic 
en  Sicile  : mais  s’il  fe  laiffbit  perfuader  de  venir  , 
qu’il  ferait  tout  ce  que  Ion  vouldroit.  Force  lettres 
& prières  venoyent  à Dion  de  fa  femme  & de 
fa  fœur , qu’il  feift  tant,  comment  que  ce  fuft, 
que  Platon  obeïft  à Dionyfius  , 8c  qu’il  ne  luy 
alléguait  excufe  aucune.  Voilà  comment  Platon 
mefme  efcrit , qu’il  fut  contraint  de  venir  pour 
ia  troifieme  fois  au  deftroit  de  Sicile  , 

Pour  repaflcr  encores  un  voyage 

De  Charybdis  le  dangereux  partage. 

XXIII.  Eftant  arrivé,  il  emplit  Dionyfius  de 
grande  resjouillànce , & toute  la  Sicile  de  re- 
chef  de  grande  efperance , laquelle  délirait  fort 
& faifoit  tout  tant  qu’elle  pouvoit , à fin  que 
Platon  furmontafi  Philiftas , & que  la  philofo- 
phie  vainquilt  la  tyrannie.  Les  femmes  de  la 
maifon  de  Dionyfius  mettoyent  toute  peine  à 
l’entretenir  : mais  fur  tout  Dionyfius  monftroit 
avoir  finguliere  confiance  en  luy , & plus  grande 
qu’à  nul  autre  de  fes  amis  •:  car  il  le  laiffoit 
approcher  de  luy  fans  le  faire  vifiter  ne  fouiller  , 
8c  luy  offrait  fouvent  en  don  grande  fomme  d’ar- 
gent , mais  Platon  n’en  vouloir  point  prendre  t 
parquoy  Ariftippus  le  Cyrenien , qui  lors  eftoic 
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au/C  en  la  cour  de  Sicile  , difoit  que  Dionyfius 
faifoit  fes  liberalitez  & magnificences  feurement  ; 
« Car  il  donne  peu  à nous  qui  demandons  beau- 
» coup  , & beaucoup  à Platon  qui  ne  prénç 
» rien  >».  ..  . ....  ...  - • .f 

XXIV.  Après  les  premières  carefles  de  I9 
bienvenue,  Platon  commenciea  à.luy  parler  de 
Dion,  ôc  Dionyfius  pour  le  commencement  ufa 
de  remifes  ôe  delais , mais  puis  après  en  monftxa 
quelque  mefcontenrement  i à la  fin  il  entra  eu 
débat  & conteftation  avec  Platon  , Tans  que  tou- 
tefois les  autres  s’en  apperçeuflfenc  encore , pour 
autant  que  Dionyfius  difîîmuloit  cela,  & luy 
faifoit  au  demourant  toutes  les  carefles  , bons 
trairtements  & honneurs  deqnoy.il  fe  pouvoir 
advifer , tafchant  à le  retirer  par  ce  moyen  de 
l’amitié  de  Dion  : non  pas  que  Platon  n’euft 
bien  entendu  tout  du  premier  coup , qu’il  n’f 
avoir  point  d’aflèurance  en  Tes  promettes 
^que  ce  n’efloyent  que  feintes  &'  menfonges  de 
tout  ce  qu’il  diibit  qu’il  ferait , mais  il  ne  lyy 
en  defcouvroit  rien  pourtant,  ains- endurait  tous? 
jours  pourle  mieux,  faifant  femblanr  de  JLe  croire. 
Ainfi  qu’ilz  eftoyent  tous  deux  en  ces  . mines  & 
diflimül&tfcttS  V & qu’ilz  penfoyent  que  petfonne 
ne  fceùft  rien  de  leurs  fecrets  , Helicon  Cyzir 
cenien  l’un  dés  familier*  de  Platon  prédit  l’edipfe 
4u  foleil  ,$c  eftanc  advenue  ainfi  comme  il  1>- 
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voit  prédite , il  en  fut  fort  eftimé  du  tyran  J 
qui  pour  ce  luy  feit  don  1 d’un  talent  d’argent. 
Et  adonc  Ariftippus  dit  en  fe  jouant , qu’il  fça- 
voit  bien  aufli  une  forte  eftrange  chofe  qui  de- 
voit  bien  toft  advenir.  Et  comme  les  autres  luy 
prialTent  de  dire  que  c’eftoit , « Je  vous  pro- 
» noftique , dit  il , que  dedans'  peu  de  temps 
» Platon  & Dionyfius  feront  ennemis  ».  La  fin 
fut  que  Dionyfius  vendit  publiquement  à l’encan 
les  biens  de  Dion,  & en  retint  l’argent , & meit 
Platon  , qui  paravant  eftoit  logé  dedans  le  verger 
prochain  de  fon  palais  , entre  les  foudards  de 
fa  garde  , lefquelz  de  long  temps  luy  vouloyenc 
grand  mal , & cherchoyent  à le  tuer , comme 
celuy  qui  perfuadoit  à Dionyfius  de  quitter  la 
tyrannie  & vivre  fans  gardes  :î.  auquel  danger 
«fiant  Platon  , Archytas  envoya  foùdain  une  am- 
baflade  devers  Dionyfius  fur  une  fregate  à trente 
rames  le  redemander,  remonftrant  que  foubz 
l’affeurance  & faufconduit  de  fa  caution , il  eftoit 
venu  à Syracufe.  Dionyfius  pour  s’excufer  & 
jnonftrer  qu’il  n’avoit  point  de  courroux  encontre 
luy,  feit  à fon  departement  force  feftins , & le 
convoya  avec  grandes  carefles  & demonftrations 
d’amitié.  Et  un  jour  entre  les  apures  s’^vancea 
de  luy  dire  , « Certes  je  me  d<$ubté  bien,  Pla- 
» ton  , que  tu  diras  bien  des  maux  de  moy  quand 

sil  «nu  cfsus.'  An^you  4«8  livre*  jj  fol*  de  notre  monnoie* 
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» ru  feras  en  l’Academie  entre  tes  compagnons 
» & amis  » : Et  lors  Platon  en  fe  foubriant  luy 
refpondit,  « Jà  dieu  ne  plaife  qu’il  y ait  fi  grande 
»>  faulte  de  propos  en  l’Academie , que  Ion  y 
« face  mention  de  toy  ».  Voild  quel  on  dit  avoir 
efté  le  renvoy  de  Platon , combien  que  ce  que 
Platon  mefme  en  a efcrit  ne  s’y  accorde  gueres. 

XXV.  Ces  chofes  defpleurent  fort  à Dion, 
de  forte  que  peu  de  temps  après , il  fe  déclara 
ouvertement  ennemy  de  Dionyfius , mefmement 
quand  il  entendit  ce  qu’il  avoit  fait  de  fa  femme. 
Platon  foubs  paroles  couvertes  le  manda  à Dio- 
nyfius par  fes  lettres  : & eft  le  cas  tel  : Après 
que  Dion  eut  efté  chafle,  Dionyfius  renvoyant 
Platon  luy  donna  charge  de  fentir  fecrettement 
de  Dion,  s’il  ne  ferait  point  marry  que  fa  femme 
fuft  donnée  en  mariage  à un  autre  : pourautanc 
qu’il  courait  un  bruit,  foit  qu’il  fuft  vra y,  ou 
qu’il  euft  efté  controuvé  & rapporté  par  ceulx 
qui  vouloyent  mal  à Dion , que  ce  mariage  ne 
luy  avoit  jamais  efté  aggreable  , & qu’il  ne  pour- 
voit commodément  vivre  avec  fa  femme.  Par- 
quoy  quand  Platon  fut  à Athènes  , & qu’il  eut 
parlé  de  toutes  chofes  à Dion,  il  efcrivit  une 
lettres  au  tyran  Dionyfius , par  lefquelles  il  luy 
expofa  toutes  autres  chofes  fi  clairement , que 
chafcun  les  pouvoit  entendre , & celle  cy  feule  fi 
obfcurement , que  celuy  feul  à qui  il  efcrivoiç 
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l’euft  entendue , luy  mandant  qn’il  avoir  parle 
à Dion  de  ce  qu’il  fçavoit,  & qu’il  luy  avoic 
donné  à cognoiftre  qu’il  feroit  griefvement  irrité 
fi  Dionyfius  le  faifoit  : & pour  lors  à caufe  qu’il  y 
avoit  encore  grande  efperance  de  réconciliation 
entre  eulx  , le  tyran  ne  feit  rien  de  nouveau 
touchant  fa  fosur,  ains  la  fouffrit  tousjours  de- 
mourer  avec  le  filz  de  Dion  : mais  quand  ilz 
furent  tellement  aliénez , qu’il  n’y  eut  plus  ap- 
parence de  retourner  en  grâce , & qu’il  eut  ren- 
voyé Platon  en  male  grâce  & inimitié  , alors 
donna  il  en  mariage  fa  foeur  Arete  femme  de 
Dion  maugré  qu’elle  en  euft  , d l’un  de  fes  amis 
nommé  Timocrates,  n’enfuyvant  pas  à tout  le 
moins  en  cela  l’equité  de  fon  pere  s car  Po- 
lyxenus  qui  avoit  efpoufé  fa  fœur  Thefta  eftanc 
aufli  devenu  fon  ennemy , fe  retira  & s’enfouie 
de  peur  hors  de  la  Sicile.  Dionyfius  envoya  quérir 
fa  feeur , & la  tenfa  fort  de  ce  que  fachant  bien 
que  fon  mary  s’en  vouloir  fouir,  elle  ne  luy  en 
avoit  rien  dit  : elle  luy  refpondit  magnanime- 
ment certes , fans  fe  troubler  ny  eftonner,  « Et 
*»  comment , te  femble  il , Dionyfius  , que  je 
»»  fois  femme  fi  lafehe  & de  fi  peu  de  cueur , 
»>  fi  j’eulfe  feeu  que  mon  mary  s’en  voulufl:  aller , 
» que  je  ne  me  feuflè  mife  fur  la  mer  quant 
»>  & luy , & que  je  n euflè  voulu  eftre  compagne 
i>  de  fa  fortune  ? je  n’en  ay  rien  feeu  devant 
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9 qu’il  foit  parry  : car  il  m’eull  efté  plus  ho- 
» norable  d’eftre  dicte  femme  de  Polyxenus  ban- 
» ny,  que  fœur  de  toy  tyran  »>.  Dionyfius  fut 
bien  esbahy  d’ouïr  fa  fœur  ainfi  franchement 
parler , & les  Syracufains  eurent  en  grande  admi-  » 
ration  fa  vertu,  de  forte  qu’encore  après  que 
la  tyrannie  fut  ruinée , ilz  ne  lailïerent  point 
de  luy  faire  tout  l’honneur  qu’ilz  eulfent  fceij 
faire  à une  royne  : & quand  elle  fut  morte  , 
tous  les  citoyens  par  ordonnance  publique  con- 
voyèrent le  corps  jufques  à la  fepulture.  Celle 
digrefüon , quoy  qu’elle  foit  hors  de  nollre  hif- 
toire , n’ell  à l’avdenture  point  inutile. 

XXVI.  Mais  pour  revenir  â nollre  propos» 
Dion  de  là  en  avant  tourna  toutes  fes  penfées 
à la  guerre , contre  le  confeil  & advis  de  Platon 1 
qui  l’en  divertilToit , tant  pour  la  reverence  de 
l’holpitalité  & bon  traittement  que  luy  avoit  fait 
Dionyfius , comme  aulïi  pour  la  vieillefle  de 
Dion  : mais  au  contraire  , Speufippus  & fes  au- 
tres familiers  l’incitoient  à ce  faire , & l’exhor- 
loyent  d’aller  affranchir  & délivrer  de  fervitude 
tyrannique  la  Sicile  , laquelle  luy  tendoit  les 
bras,  & le  recevrait  avecques  grande  dévotion. 
Car  durant  le  temps  que  Platon  elloit  à Syra- 
eufe , Speufippus  qui  hantoit  plus  avec  les  cir 
toyens  parmy  la  ville  , que  ne  faifoit  Platon  » 

* ? Voyez  les  OMcrvadons. 
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avoit  cogneu  quelles  eftoyent  leurs  humeurs  Sè 
vouluntez  , combien  que  du  commencement  ilz 
eulfentpeur  de  fedefcouvrir,  & dire  franchement 
ce  qu’ilz  en  penfoyent , craignans  que  ce  ne  fuit 
• une  efpie  que  le  tyran  envoyait  ainlî  par  les  mai- 
fons  pour  fonder  leurs  affections  : mais  avec  le 
temps  ilz  s’alTeurerent  de  luy  , & eltoit  la  voix 
6c  parole  de  tous  une  , qu’ilz  prioyent  & en- 
hortoyent  Dion  de  venir  , fans  fe  foucier  de 
mener  quant  & luy  navires  , foudards , ny  che- 
vaux : qu’il  montait  feulement  fur  quelque  na- 
vire de  loage  , & qu’il  preltalt  fon  corps  & fon 
nom  aux  Siciliens  alencontre  de  Dionyfius.  Ces 
nouvelles  que  Spcufippus  racompta  4 Dion,  Juy 
donnèrent  courage. 

* XXVII.  Si  commencea  4 lever  gens  fecret- 
tement  par  perfonnes  inrerpofces  pour  couvrir 
ce  qu’il  avoit  en  penfée.  Plufieurs  citoyens  ma- 
nians  les  affaires  de  la  chofe  publique  luy  ai- 
dèrent , 8c  de  ceulx  aulfi  qui  entendoyent  feule- 
ment 4 l’eltude  de  la  philofophie,  entre  lefquelz 
Eudemus  le  Cypriot,  (fur  la  mort  duquel  Arif» 
tote  efcrivit  fon  dialogue  de  lame , ) 8c  Ti- 
monides  Leucadien  , qui  luy  aflocierent  aulîi 
Miltas  Thelfalien  homme  entendu  en  l’art  de 
deviner,  & qui  avoit  elle  fon  compagnon  d’ef- 
tude  en  l’academie , 14  où  de  tous  ceulx  que 
le  tyran  avoit  bannis , qui  n’eftoyent  pas  moins 
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8e  mille  en  nombre,  il  n’y  en  eut  jamais  que 
vingt  & cinq1  feulement  qui  ozaflent  l’accompa- 
gner en  celle  guerre  : tous  les  autres  eurent  le 
cueur  fi  lafche  , qu’ilz  l’abandonnèrent. 

XXVIII.  Le  lieu  où  ilz  fe  devoyent  trouver 
6c  alïembler  , eftoit  l’ille  de  Zacynthe  1 , en 
laquelle  ilz  amafierent  leurs  foudards  qui  nef- 
toyent  point  en  tout  huid  cents  , mais  tous  gens 
de  faid  , & hommes  efprouvez  en  plufieurs 
guerres , efquelles  ilz  %eftoyent  trouvez , adroits 
aux  armes , & exercitez  de  leurs  corps  autant 
qu’il  eft  polfible  de  l’eftre , & en  expérience  3c 
hardiefiè  les  meilleurs  que  Ion  euft  fceu  choifir  : 
brief , telz  qu’ilz  eftoyent  fuffifans  pour  animer 
6c  encourager  à combatre  vaillamment  avec  eulx 
toute  la  trouppe  qu’efperoit  avoir  Dion  quand 
il  arriveroit  en  Sicile.  Ces  foudards  mercenai- 
res , la  première  fois  qu’ilz  ouyrent  dire  que 
c’eftoit  pour  aller  en  Sicile  faire  la  guerre  contre 
Dionyfius , que  Ion  drefioit  ce  voyage , furent 
de  prime  face  fore  eftonnez , & condamnèrent 
l’entreprife  , comme  eftant  faicte  fans  aucune 
apparence  de  raifon  , pour  quelque  defpit  & cho- 
lere  forcenée  de  Dion , lequel  à faulte  d’autre 
meilleure  efperance  s’alloit  jetter  les  yeulx  clos 
1 entreprendre  des  chpfes  impoflîbles  8c  defef- 

* Diodore  de  Sicile  dit,  trente. 

* An  midi  de  Céplullcnie,  à l’occident  du  Pdoponèfc. 
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perces , & pourtant  fe  courrouceoyent  ilz  à leurs! 
capitaines  qui  les  avoyent  levez , de  ce  qu’ilz  ne 
les  avoyent  pas  advertis  de  celle  guerre  dès  le 
commencement.  Mais  quand  Dion  par  une  belle 
harengue  leur  eut  donné  à entendre , combien 
les  tyrannies  font  ruineufes  & mal  fondées , & 
leur  eut  déclaré , qu’il  ne  les  menoit  pas  tant 
en  la  Sicile  comme  foudards , qu’il  faifoit,  comme 
pour  eftre  capitaines  des  Syracufains  & autres 
Siciliens  , qui  de  long  temps  ne  cherchoyent 
que  loccafion  de  fe  foublever  : & quand  en- 
core après  Dion , Alcimenes  compagnon  de  l’en- 
treprife  & le  premier  homme  des  Achæiens  , 
rant  en  noblelTe  qu’en  réputation , eut  parlé  d 
culx  : à celle  heure  là  furent  ilz  tous  contents 
d’aller  où  on  les  voudroit  mener. 

XXIX.  Or  elloit  il  lors  au  cueur  d’Ellé , & 
foufïloit  le  vent  que  Ion  appelle  Grec  1 , la  lune 
ellant  au  plein , & Dion  ayant  fait  appareiller 
un  facrifice  fumprueux  & magnifique  en  l’hon- 
neur d’Apollo,  mena  fes  foudards  tous  arme2 
à blanc  en  procelfion  au  temple , & après  le  fa- 
crifice leur  feit  un  fellin  dedans  le  parc  des  lices 
des  Zacynthiens , là  où  elloyent  les  tables  dref- 
fées,  dont  les  foudards  furent  bien  esbahis  voyans 
h grande  quantité  & magnificence  des  potz  d’or 

* Le  Grec  dit  les  rent»  étéiîens,  qui  fouillent  périodiquement 
du  nord  Sc  nord-oueft  vers  la  canicule. 
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& d'argent , des  tables  & autres  meubles  qui 
furpafloyent  la  richete  d’un  homme  privé , 6c 
penferent  adonc  bien  en  eulx  mefmes  : qu’un 
homme  jà  vieil  8c  paffé  eftanc  feigneur  d’une  fl 
grande  chevance , n’attenteroit  point  chofes  fi 
hazardeufes  fans  quelque  bon  fondement , 6c 
fans  que  fes  àmis  de  par  de  là  luy  eulTent  offert 
beaucoup  de  bien  grands  moyens  : mais  après 
les  oblations  du  vin , & oraifons  accoutumées 
ès  feftins  faittes  aux  dieux , la  lune  foudaine- 
ment  eclipfa  : ce  qui  ne  fembla  point  effrange 
à Dion  j confiderant  les  révolutions  des  eclip- 
fes , 6c  entendant  très  bien  que  c’eft  une  umbre 
qui  tumbe  fur  le  corps  de  la  lune  , à caufe  que 
la  terre  fe  treuve  directement  entre  elle  6c  le 
foleil  : mais  pourautant  que  les  foudards  qui 
s’en  troubloyent  6c  etonnoyenr , avoyent  befoing 
de  quelque  reconfort  qui  les  aflèurat , Miltas 
le  devin  fe  dreffant  en  pieds  au  milieu  de  la 
compagnie , fe  prit  à dire , « Compagnons  , 
» ayez  bon  courage , & vous  afleurez  que  tout 
» ira  très  bien  pour  nous  : car  la  divinité  nous 
j>  prédit  6c  nous  montre  à l’œil  qu’il  y aura 
» eclipfe  de  quelqu’une  des  chofes  qui  font  main- 
i>  tenant  les  plus  claires  & plus  illutres.  Or  net 
>>  il  rien  plus  clair  ne  plus  reluifant  aujourd’huy , 
» que  la  tyrannie  de  Dionyfius  : par  ainfi  fault 
n il  penfer , que  fi  tôt  que  vous  ferez  arrivez 
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» en  la  Sicile  , vous  en  efteindrez  la  fplendeur 
Voilà  l'interpretation  de  l’eclipfe  que  feit  le  devin 
Milras  publiquement  devant  toute  la  compagnie. 

XXX.  Mais  quant  à la  ruchée  d’abeilles  qui 
fe  vint  pofer  fur  la  pouppe  de  la  navire  de  Dion  , 
, il  luy  dit  particulièrement  à luy  & à fes  amis , 
qu’il  fe  doubtoit  fort  que  fes  aètes  feroyent  beaux 
& glorieux , mais  qu’ilz  ne  dureroyent  pas  long- 
temps , mais  que  après  avoir  fleury  peu  de 
jours,  ilz  fe  feneroyent  & pafleroyent  inconti- 
nent. Lon  dit  qu’il  advint  aulïï  pareillement  à 
Dionyfius  plulîeurs  eftranges  prefages  & lignes 
merveilleux  par  permiflion  divine.  Entre  les  au- 
tres il  y eut  une  aigle  qui  arracha  des  mains  de 
l’un  de  fes  gardes  la  javeline  qu’il  tenoit , quelle 
emporta  bien  hault  en  l’air , puis  la  lailTa  tumber 
dedans  la  mer  : & l’eau  de  la  mer  alendroit 
quelle  bat  le  pied  du  chafteau , fut  tout  un  jour 
doulce  & bonne  à boire,  comme  chafcun  qui 
en  voulut  tafter  le  peut  expérimenter  : & luy 
nafquirent  de  petits  pourceaux  qui  n’eltoyenr  dé- 
fectueux de  nulles  autres  parties  de  leurs  corps , 
linon  que  des  oreilles  : ce  que  les  devins  in- 
terprétèrent eftre  lignifiance  de  rébellion  & de- 
fobeilfance , par  ce  que  les  citoyens  ne  vou- 
droyent  plus  prelter  l’oreille , ny  obéir  à fa  ty- 
rannie : & déclarèrent  aulfi  , que  la  doulceur  de 
l’eau  de  la  mer  pronoftiquoit  aux  Syracufainsi 
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mutation  de  cruel  8c  mauvais  temps  en  bon  & 
doulx  gouvernement  : & que  l’aigle  miniftre 
de  Jupiter,  & la  javeline  marque  de  feigneurie  & 
d’empire  , fignifioyent  que  Jupiter  le  plus  grand 
des  dieux  avoit  délibéré  de  deftruire  & abolir 
la  tyrannie.  Theopompus  l’a  efcrit  en  cefte  forte. 

XXXI.  Si  furent  embarquez  les  foudards  de 
Dion  dedans  deux  grandes  navires  de  charge  » 
& un  autre  rroifieme  vaifleau  qui  n’eftoit  pas 
gueres  grand  , & deux  fuftes  à trente  rames  al- 
loyent  après.  Quant  aux  armes,  outre  celles  qu’av 
voyent  les  foudards  , il  portoit  deux  mille  bou- 
cliers , grande  quantité  de  trai&s , de  javelines , 
de  picques , & munition  de  vivres  à foifon , à 
fin  que  rien  ne  leur  faillift  durant  le  temps  qu’ilz 
auroyent  à eftre  fur  la  mer , attendu  que  tout 
leur  paflage  & voyage  gifoit  entièrement  en  la 
mercy  des  vents  & de  la  mer , à caufe  qu’ilz 
craignoyent  la  defcente  en  terre,  & qu’ilz  avoyent 
nouvelles  que  Philiftus  eftoit  à l’ancre  en  la  cofte 
de  l’Apouille 1 avec  une  flotte  de  vaiflèaux  qui 
les  guettoit  au  paflage.  Si  cinglèrent  poulfez  par 
un  doulx  & gracieux  vent  l’efpace  de  douze 
jours , & la  treizième  journée  arrivèrent  alen- 
droit  du  chef  de  Sicile , que  Ion  appelle  Pa- 
chynus  * , là  où  le  pilote  fut  d’avis  que  Ion  def- 

* Voyez  les  Observations. 

* Au  Sud-cil  de  la  Sicile. 
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cendift  le  plus  toft  que  Ion  pourroit,  pource 
que  fi  de  leur  gré  ilz  eloignoyent  la  terre*  & 
lailToyent  celle  poinéte , ilz  eftoyent  afleurez  de 
perdre  plufieurs  jours  & plufieurs  nui&s  en  haute 
mer  à attendre  en  vain,  lors  qu'il*  eftoit  la  faifon 
d’efté , le  vent  de  midy  r. 

XXXII.  Mais  Dion  craignant  de  faire  défi* 
cente  fi  près  des  ennemis  , & voulant  aller  plus 
avant , pafla  oulrre  le  chef  de  Pachynus  : 5c 
adonc  fe  leva  le  vent  de  la  tramontaine  1 fort 
& impétueux , qui  avecques  une  grande  tour- 
mente rechafla  leurs  vaiflèaux  loing  de  la  cofte 
de  Sicile  : 5 c davantage  l’efclair  & le  tonnerre 
méfié  parmy , à caufe  que  c’eftoit  le  temps  que 
l’eftoille  d’Ardburus  commence  à fe  monftrer, 
feirent  une  telle  tempefte , 8c  efpandirent  du 
ciel  une  fi  violente  pluye  , que  les  mariniers  s’en 
trouvèrent  tous  eftonnez,  ne  fçachans  où  le 
vent  les  poulfoit , jufques  à ce  que  foudain  ilz 
s’apperceurent  que  la  tourmente  alloit  jetter  leurs 
vaiflèaux  contre  l’ifle  de  Cercina , qui  eft  en  la 
cofte  de  la  Libye  , mefmement  du  cofté  qu’elle 
eft  la  plus  pierreufe , plus  afpre  8c  plus  dange- 
reufe  à abborder  , & s’en  fallut  bien  peu  qu’ilz 
n’allaflent  donner  atravers  , 8c  brifer  leurs  vaif- 

1 Parce  que  les  vents  ctéfiens  foufflenc  pendant  4 j ou  ço  jours. 

* Le  vent  du  nord.  Il  ne  fe  leva  pas,  d’apris  ce  qu’on  vient 
de  lire,  mais  il  devine  très- violent,  comme  dit  le  grec. 
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féaux  contre  les  rochers  d’icelle  : mais  ilz  re- 
poulferenr  les  navires  avec  leurs  longues  perches 
à bien  grande  peine , & vaguèrent  çà  & là  par 
la  mer,  fans  fçavoir  où  ilz  alloyent,  jufques  à 
ce  que  la  tourmente  s’appaifa  : & lors  ilz  ren- 
contrèrent un  vaifleau  par  le  moyen  duquel  ilz 
fceurent  qu’ilz  eftoyent  en  la  playe  , que  les  ma- 
riniers appellent  vulguairement  les  telles  de  la 
grande  Syrte.  Et  comme  ils  erroyent  ainfi  , bien 
fafchez  & ennuyez  de  ce  que  la  mer  elloit  fort 
calme , il  fe  leva  de  la  terre  un  petit  vent  de 
midy  , combien  qu’ilz  n’attendilTent  lors  rien 
moins  que  ce  vent  là  , & qu’ilz  ne  crurtent  point 
qu’il  fe  deuil  ainfi  changer  : mais  voyans  que  le 
vent  petit  à petit  fe  renforceoit , ilz  defployerent 
toutes  les  voiles  entièrement , & faifans  vœuz 
& prières  aux  dieux , cinglèrent  atravers  la  mec 
droit  de  la  colle  de  Libye  vers  la  Sicile  , <3c 
eurent  le  vent  fi  à gré  , que  au  cinquième  jour 
ilz  fe  trouvèrent  près  d’une  petite  villette  de  la 
Sicile  appellée  Minoa  1 , laquelle  elloit  foubz 
la  feigneurie  des  Carthaginois. 

XXXIII.  Celuy  qui  en  elloit  capitaine  , 8c 
qui  l’avoit  en  garde  homme  Carthaginois  nommé 
Synalus  , hofte  & amy  de  Dion  , s’y  trouva 
d’adventute  lors  , & ne  fçachant  rien  de  fon 

> A la  côre  mcridio®flc  de  La  Sicile , entre  Agrigente  8c  le  pro. 
aïomoirc  de  Lilybée, 


48  ÛION. 

entreprife  , ny  de  fa  venue  , s’efforcea  <le  gardef 
de  defcendre  fes  gens  de  guerre  , qui  nonobftanr 
fortirent  foudain  avec  leurs  armes  fans  occire 
perfonne  , car  Dion  leur  avoir  défendu  pour 
l’amitié  qu’il  avoit  avec  le  capitaine  s & fuyvans 
de  près  ceulx  de  la  ville,  qui  s’en  fuyoyenr  devant 
eulx  entrèrent  pelle  mefle  avec  eulx , & fe  failirent 
de  la  place  par  ce  moyen.  Mais  après  quand  les 
deux  capitaines  fe  furent  entreveuz  , & qu’ilz 
eurent  parlé  enfemble.  Dion  remeit  la  ville  entre 
les  mains  de  Synalus  , fans  qu’il  y fuit  fait  aucun 
excès  ny  dommage  : & Synalus  de  fon  collé  feit 
devoir  de  recueillir  & traitter  les  gens  de  guerre, 
en  aidant  à Dion  à préparer  les  chofes  qui  luy 
elloyent  necelTaires.  Mais  ce  qui  donna  plus 
grande  alTeurance  aux  foudards , ce  fut  que  par 
cas  d’adventure  Dionyfius  fe  trouva  abfent  de  la 
Sicile , quand  ilz  y arrivèrent  : car  il  s’en  eftoic 
peu  de  Jours  au  paravant  allé  avec  quatre  vingts 
voiles  en  Italie  : & pourtant  comme  Dion  les 
invitait  à fejourner  là  quelques  jours  pour  eulx 
refrechir  , à caufe  qu’ilz  avoyent  11  long  temps 
cité  Travaillez  de  la  marine  , eulx  mefmes  ne  le 
voulurent  pas  , tant  ilz  eurent  grand  delîr  d’em- 
bralfer  I’occalîon  qui  s’offroit  d’elle  mefme,  8c 
dirent  à Dion  qu’il  les  menait  droit  à Syracufe. 
Parquoy  Dion  lailfant  ce  qu’il^  avoyent  trop  de 
harnois  & de  hardes  entre  les  mains  de  Synalus, 

8c 
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& le  priant  de  les  luy  envoyer  quand  il  en  feroic 
temps , fe  meit  en  chemin  vers  Syracufe  : & en 
allant , deux  cents  hommes  de  cheval  Agrigentins 
de  ceulx  qui  habitent  au  quartier  nommé  Ecno- 
mus , fe  vindrent  les  premières  joindre  à Iuy,  & 
après  ceulx  ü les  Geloiens. 

XXXV.  Le  bruit  de  leur  venue  fut  tantoft 
couru  jufques  à Syracufe  : parquoy  Timocrates 
celuy  qui  avoit  efpoufé  la  femme  de  Dion  , fœur 
de  Dionyfius , & à qui  Dionyfius  avoit  baillé  la 
fuperintendence  de  fes  gens  & amis  qu’il  a en  la 
cité  , luy  envoya  foudain  en  diligence  un  mef- 
fager  avec  des  lettres  , par  lefquelles  il  luy 
mandoit  les  nouvelles  de  la  venue  de  Dion  : 8c 
luy  ce  pendant  avoit  l’œil  à donner  ordre  qu’il 
ne  fe  levaft  aucun  tumulte  ne  mutination  de- 

* t • 

dans  la  ville  : car  ilz  avoyent  bien  tous  bonne 
envie  de  fe  foublever , mais  pource  qu’ilz  ne 
s’afleuroyent  pas  encore  que  ce  bruit  qui  couroic 
fuft  vray , & qu’ilz  en  avoyent  peur , chacun  fe 
tenoit  coy.  Or  advint  il  une  adventure  bien 
nouvelle  au  meflager  qui  portoit  lettres  à Dio- 
nyfius : car  après  qu’il  eut  palfé  le  deftroit , & 
qu’il  fut  arrivé  en  la  ville  de  Rege  du  cofté  d’Italie , 
il  fe  voulut  hafter  de  gaigner  la  ville  de  Caulonia , 
où  eftoit  Dionyfius , & rencontra  fur  le  chemin 
quelqu’un  de  fa  cognoilfance  qui  portoit  une 
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hoftie  de  facrifice , laquelle  venoit  d’eltre  naguère* 
immolée.  Ce  compagnon  luy  bailla  un  morceau 
de  la  chair , & l’autre  tira  fon  chemin  à la  plus 
grande  hafte  qu’il  peut  : mais  quant  il  eut 
cheminé  une  bonne  partie  de  la  nuiét , il  fe 
trouva  fi  las  qu’il  fut  contraint  de  repofer  8c 
dormir  un  petit  : fi  fe  coucha  tout  ainfi  qu’il  eftoic 
fur  la  terre  , dedans  un  bois , le  long  du  grand 
chemin.  La  fenteur  de  celle  chair  attira  celle 
part  un  loup , qui  emporta  la  chair  & le  biflac 
audi , dedans  lequel  il  l’avoit  enveloppée  , ôc 
où  il  avoit  mis  les  lettres  que  Ion  luy  avoir  bail- 
lées à porter.  Quand  il  fut  efveillé  , & qu’il 
s’apperceut  qu’il  avoit  perdu  fon  biflac  , il  fe 
meit  en  quelle  à le  chercher  , 8c  alla  & vint  çà 
& là  bien  long  temps  : mais  ce  fut  en  vain , cat 
il  ne  le  peut  onques  trouver  : à raifon  dequoy  il 
luy  fut  advis  qu’il  ne  devoit  point  aller  fans  fes 
lettres  vers  le  tyran , ains  plus  toll  s’en  fouir  en 
lieu  où  Ion  ne  fceull  qu’il  feroit  devenu.  Par 
ainfi  fut  force  que  Dionyfius  eull  l’advertiflement 
bien  tard  , & par  autres , de  la  guerre  que  Ion 
luy  faifoit  en  Sicile. 

XXXVI.  Et  ce  pendant  les  Camariniens  fe 
vindrent  rendre  à la  trouppe  de  Dion  fur  le 
chemin  de  Syracufe,  & y arrivoit  d’heure  en 
heure  grand  nombre  de  Syracufains  foublevez  j 
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qui  lors  fe  rrouvoyent  parmy  les  champs  : d’autre 
collé  quelques  Campaniens  1 & Leoncins , qui 
s’eftoyent  mis  dedans  le  fort  de  Epipoles  avec 
Timocrates , en  intention  de  le  garder , pour  un 
fauls  bruit  que  Dion  feir  courir  devant  vers  eulx, 
qu’il  vouloir  premièrement  aller  contre  leur» 
villes , abandonnèrent  Timocrates  , & s’en  allè- 
rent pour  donner  ordre  à defendre  leurs  propres 
biens.  Ce  que  Dion  ayant  entendu  , qui  lors 
eftoit  logé  avec  fa  rrouppe  en  un  lieu  qui  s’ap- 
pelle Macræ  * , il  deflogea  fur  l’heure  qu’il  eftoit 
encore  nuiét  , & chemina  tant  qu’il  arriva  au 
fleuve  de  Anapus , qui  n’eft  diftant  de  la  ville 
que  d’une  bonne  demie  lieuë 5 feulement , & U 
s’arreftant  un  petit  facrifïa  au  fleuve , & feit  fa 
priere  au  foleil  levant  : au  mefme  inftant  les 
devins  luy  vindrent  annoncer  que  les  dieux  luy 
promettoyent  certaine  vi&oire.  Et  voyans  les 
afliftens  que  Dion  avoit  un  chapeau  de  fleurs  fur 
la  telle , qu’il  avoit  pris  pour  la  ceremonie  du 
facrifice  , tous  d’un  mefme  vouloir  en  purent 

• . * r 

1 M.  Dacicr  a eu  tort  de  foupçonner  une  faute  dam  ce  nom  de 
Campaniens , auquel  il  lubllitue  celui  de  Cataniens.  Voyez  le» 
Obfervations. 

1 Ce  nom  eft  inconnu  ; c’eû  Acres  qu’il  faut  lire.  C’étoit  une 
petite  ville  entre  le  promontoire  Pachynus  & Syracufc.  Elle  avoir 
été  bâtie  par  les  Syracufains  70  ans  après  Syracule,  par  coniéquenx 
la  féconde  année  de  1a  vingtmeuvieme  olympiade , avant  J.  C. 
(ti. 

‘*i  Grec,  dix  ftades , qui  ne  font  pas  tout-à-fait  une  demi- lieue. 
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aulïï , n’eltans  pas  moins  de  cinq  mille  qui  s’ef- 
toyent  amaflez  fur  le  chemin  mal  armez  de  ce 
qu’ilz  avoyent  peu  finer,  mais  fupplcans  le  defaulc 
de  leurs  armeures  par  l’affeétion  de  leur  bon 
vouloir,  tellement  que  quand  Dion  commanda 
que  Ion  marchait , ilz  fe  prirent  à courir  de  grande 
joye  qu’ilz  avoyent , s’encourageans  l’un  l’autre 
avec  grands  criz  de  fe  monltrer  vertueux  ail 
recouvrement  de  la  liberté. 

XXXVII.  Quant  à ceulx  qui  eftoyent  dedans 
la  ville  , les  plus  notables  perfonnages  & les  plus 
gens  de  bien  les  allèrent  recevoir  aux  portes  , 
veftus  de  leurs  belles  robbes  : mais  le  menu 
peuple  s’alla  ruer  fur  ceulx  qui  tenoyent  le  party 
du  tyran  , & faccagea  ceulx  que  Ion  appelloit  les 
Profagogides , comme  qui  diroit  les  courratiers  , 
hommes  mefchans,  haïz  des  dieux  & du  monde  , 
qui  ne  faifoyent  autre  meltier  que  fe  promener 
parmy  la  ville , & fe  mefler  parmy  les  citoyens , 
s’enquerans  de  ce  que  chacun  alloic  difant , faifanc 
ou  penfant , pour  puis  après  l’aller  rapporter  au 
tyran  : ceulx  là  furent  les  premiers  puniz  , car  on 
les  aflomma  à coups  de  ballon  : 8c  Timocrates 
n’ayant  peu  entrer  dedans  le  chafteau  avec  ceulx 
qui  le  gardoyent,  monta  à cheval  8c  s’enfouit  de 
la  ville,  & en  fuyant, par  où  il  palloit,  il  emplilToic 
tout  de  tumulte  8c  d’effroy , amplifiant  de  paroles 
la  puillance  de  Dion , à celle  fin  qu’il  ne  femblaft 
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que  pour  crainte  de  peu  de  chofe  , il  euft  laiile 
perdre  & abandonné  la  ville.  Ce  temps  pendanc 
Dion  approchoit  tousjours  avec  fes  gens , & eftoit 
jà  fi  près  que  Ion  le  pouvoir  voir  évidemment  de 
la  ville,  marchant  le  premier  armé  à blanc  d’un 
harnois  reluifant , ayant  autour  de  luy  d’un  cofté 
Megacles  fon  frere , & de  l’autre  cofté  Callippus 
Athénien , couronnez  de  chappeaux  de  fleurs , & 
après  luy  fuyvoyent  cent  foudards  eftrangers  qu’il 
avoit  choifiz  pour  fa  garde , les  autres  venoyenc 
après  en  bon  ordre , marchans  en  bataille , foubz 
la  conduitte  de  leurs  capitaines  : les  Syracufains 
les  regardoyent  venir , & les  recevoyent  comme 
une  fainfte  & facrée  proceflion , qui  leur  rappor- 
toit  la  liberté  & la  domination  populaire  quarante 
& huiét  ans  après  qu’elle  leur  avoit  efté  oftée. 

XXXVIII.  Après  que  Dion  fut  entré  en  la 
ville  par  la  porte  que  Ion  appelle  Menitide , il 
feità  fon  de  trompe  appaifer  le  bruit  & le  tumulte 
du  peuple , puis  feit  crier  à haulte  voix  par  un 
heraulr  , que  Dion  & Megacles  , qui  eftoyenc 
venuz  pour  abolir  la  tyrannie , affranchifloyenc 
les  Syracufains  , & enfemble  tous  les  autres 
Siciliens , de  la  fervitude  du  tyran , & voulant 
luymefme  parler  & harenguer  au  peuple , monta 
au  hault  de  la  ville  par  le  quartier  que  Ion  appelle 
Acradine.  Les  Syracufains  le  long  des  rues  pat 
où  il  alloit , avoyent  apprefté  de  cofté  8c  d’autre 
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des  facrifices  , dre  (Té  des  tables  8c  des  rafle* 
deflïis , & au  pris  qu’il  paflbit  par  devant  leurs 
maifons,  luy  jettoyent  des  fruiéks  & des  fleurs, 
& luy  addrefloyent  leurs  prières  & oraifons , ne 
plus  ne  moins  que  fl  c’euft  efté  un  dieu.  Or  y 
avoit  il  au  defloubz  du  chafteau  & du  lieu  appelle 
Pentapyla  , un  horologe  à cognoiftre  les  heures 
au  foleil  que  Dionyfius  avoit  fait  faire,  lequel 
eftoit  hault  elevé  8c  en  lieu  eminent  : Dion 
monta  deflus  , & de  là  feit  fa  harengue  au  peuple 
qui  eftoit  efpaiidu  tout  alentour  de  luy,  prefchant 
8c  enhortant  fes  citoyens  de  fe  mettre  en  debvoir 
pour  recouvrer  entièrement  8c  garder  leur  liberté  : 
& eulx  efpris  de  grande  joye , 8c  voulans  gratifier 
à Dion  , l’eleurent  luy  & fôn  frété  capitaines 
generaulx  avec  puiflànce  8c  authorité  fouveraine  , 
puis  en  eleurent  encore  autres  vingt  du  confente- 
ment  de  Dion  mefme , & de  fon  frere  , & à leur 
requefte  , defquelz  la  moitié  eftoit  de  ceulx  qui 
avoyent  efté  chaflez  par  le  tyran , & qui  eftoyent 
retournez  avec  Dion.  Les  pronoftiqueurs  & devins 
trouvoyent  bien  que  c’eftoit  un  très  heureux  pre- 
fage  pour  Dion  , ce  qu’il  avoit  mis  defloubz  fes 
pieds  en  faifant  fa  harengue  celle  magnifique 
ftru&ure  du  tyran  : mais  poürce  que  c’eftoit  une 
monftre  du  cours  du  foleil  qui  tourne  tousjours 
inceflamment , fur  laquelle  il  eftoit  monté  quand 
il  fut  eleu  fouverain  gouverneur  & capitaine. 
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ils  eurent  peur , doubtans  que  ce  ne  fuft  figne 
que  ès  affaires  de  Dion,  il  y auroit  bien  toft 
foudaine  mutation  de  fortune.  Cela  fait , Dion 
ayant  pris  la  forterefTe  de  Epipoles  délivra  les 
citoyens  qui  y eftoyent  détenus  prifonniers  en 
grande  captivité  par  le  tyran , 8c  environna  de 
murailles  le  chafteau  tout  à l’entour. 

XXXIX.  Sept  jours  après  Dionyfius  retourna 
par  mer  au  chafteau  de  Syracufe  8c  auffi  arrivèrent 
les  chariots  chargez  des  armes  8c  harnois  que 
Dion  avoit  laiftez  entre  les  mains  de  Synalus, 
Jefquelz  Dion  diftribua  aux  bourgeois  de  Syracufe 
qui  n’en  avoyent  point  : les  autres  s’equipperenc 
le  mieux  qu’il  leur  fut  poflïble,  fe  monftrans  bien 
délibérez  8c  encouragez  de  combatre  pour  la 
liberté.  En  fes  entrefaittes  Dionyfius  envoya  des 
ambaiïadeurs , premièrement  à Dion  en  privé , 
pour  tenter  s’il  voudroit  entendre  à quelque 
compofition  : mais  Dion  ne  les  voulut  point 
ouïr , & leur  dit  qu’ilz  parlaient  aux  Syracufains 
en  public , comme  à ceulx  qui  eftoyent  francs  8c 
libres.  Et  adonc  les  ambafladeurs  parlèrent  de 
par  le  tyran  en  paroles  doulces  8c  gracieufes  au 
peuple  de  Syracufe,  leur  promettans  qu’ilz  ne 
payeroyent  plus  ne  tailles  ne  fubfides , finon  que 
bien  peu  , & ne  feroyent  plus  travaillez  de 
guerres , finon  de  celles  qui  feroyent  entreprifes 
du  vouloir  8c  confentemenc  d’eulx  mefmes.  Les 
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Syracufains  ne  fe  feirent  que  mocquer  de  telles 
offres , & Dion  refpondic  aux  ambafladeurs , que 
Dionyfius  n’envoyaft  plus  parler  à eulx  que  préa- 
lablement il  n’euft  quitté  la  tyrannie  , que  là  où 
. il  la  vouldroit  quitter  , il  luy  aideroit  à impetrer 
& obtenir  du  peuple  toutes  chofes  juftes  & raifon- 
nables.  Dionyfius  trouva  cefte  ouverture  bonne, 
& pourtant  renvoya  il  fes  ambaffadeurs  deman- 
der aux  Syracufains,  qu’ilz  deputaftent  quelques 
uns  d’entre  eulx  pour  venir  au  chafteau  parlemen- 
ter avec  luy  touchant  le  bien  & utilité  publique, 
en  alléguant  leurs  raifons , & entendant  les  fienes. 

XL.  On  y envoya  quelques  perfonnages  que 
Dion  mefme  choifit , & couroit  desjà  un  grand 
bruit , qui  eftoit  venu  du  chafteau  , entre  les 
Syracufains  , que  Dionyfius  fe  demetrroit  vou- 
luntairement  de  la  tyrannie  , Sc  qu’il  le  feroit 
plus  pour  foy- mefme  , que  pour  la  venue  de 
Dion  : mais  c’eftoit  une  fraude  & feinte  que  ce 
tyran  ourdiftoit  pour  furprendre  les  Syracufains  : 
car  il  reteint  & enferma  ceulx  que  Ion  luy  avoir 
envoyez  de  la  ville  pour  parlementer , & un 
matin  après  avoir  bien  fait  boire  & enyvrer  les 
foudards  qu’il  avoit  à fa  foude  , les  envoya 
afTaillir  de  grande  impetuofité  la  muraille  que 
les  Syracufains  avoyent  baftie  à l’entour  du 
chafteau  : & pourautant  que  ceulx  de  la  ville 
nattendoyent  rien  moins  que  ceft  aflàult , & qua 
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de  ces  Barbares  les  uns  avec  une  hardieflè  mer- 
veilleufe  & grand  tumulte , abbatoyent  la  muraille, 
les  autres  couroyent  fus  aux  Syracufains , il  n’y  eut 
pas  un  qui  ozaft  arrefter  en  place  pour  les  repoulfer 
&combatre,  exceptez  les  gens  de  guerre  eftrangers 
que  Dion  a voit  amenez  quant  & luy,  lefquelz 
incontinentqu’ilz  entendirent  le  bruit,  accoururent 
au  fecours , & encore  ne  fçavoyent  ilz  pas  bien 
eulx  mefmes , comment  ny  en  quelle  maniéré 
ilz  s’y  devoyent  gouverner  : car  ilz  ne  pouvoyenc 
rien  ouir  pour  le  grand  bruit  & defordre  des 
Syracufains  fuyans  en  confufion  , qui  fe  mef- 
loyent  & couroyent  atravers  eulx  , jufques  à ce 
que  Dion  voyant  que  perfonne  n’entendoit  fa 
parole , voulant  par  effedt  les  guider  à ce  qu’ilz 
avoyent  à faire  , fe  jerta  le  premier  fur  ces 
Barbares  , & là  y eut  autour  de  luy  un  afpre  & 
cruel  combat  : car  les  ennemis  le  cogneurent  aufli 
bien  comme  fes  gens , & coururent  tous  de  grande 
fureur  & avec  grands  cris  fur  luy. 

XLI.  Or  quant  à luy  , vray  eft  qu’il  eftoit 
desja,  à caufe  de  l’aage  plus  pefant  qu’il  n’euft 
efté  requis  , pour  fupporter  le  travail  de  telz 
combats , mais  neantmoins  il  eut  le  courage  li 
vertueux  & fi  bon , qu’il  le  foubfteint , & meic 
en  pièces  ceulx  qui  fe  ruerent  fur  luy  : aufli  y 
eut  il  la  main  percée  d’un  coup  de  picque  , & à 
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grand  peine  peut  fa  cuirace  refifter  aux  coups 
de  rraiél  & de  main  qu’il  receut , tant  elle  fut 
martellée  atravers  l’efcu  faulfé  de  coups  de  j ave- 
lines & de  picques  , qui  furent  rompues  contre 
luy  en  fi  grand  nombre  , qu’à  la  fin  il  en  fut 
porté  par  terre  : mais  fes  foudards  le  retirèrent 
incontinent.  Et  adonc  il  leur  bailla  pour  capitaine 
Timonides  & montant  à cheval , s’en  alla  par 
toute  la  ville  arreftant  & rapaifant  la  fuitte  des 
Syracufains , puis  alla  quérir  les  gens  de  guerre 
cftangers  qu’il  avoir  mis  en  garnifon  au  quartier 
de  la  ville  qui  s’appelle  Acradine  pour  le  garder  , 
& les  mena  tous  frais  & bien  délibérez  contre 
les  Barbares  du  chafteau  ja  recreuz  & lalïez , & 
davantage  desja  tous  defcouragez  de  plus  avant 
tenter  ce  qu’ilz  avoyent  entrepris  : car  ilz  avoyent 
fait  celle  faillie  en  efperance  de  furprendre  & 
occuper  toute  la  ville  de  primfault , en  la  courant 
feulement  : mais  quand  ilz  rencontrèrent  contre 
leur  efperance  & opinion  ces  hommes  prompts  à 
la  main  & bons  combatans  , ilz  commencèrent  à 
reculer  vers  le  challeau  : & au  contraire  , les 
ibudards  Grecs  les  fentans  tirer  le  pied  arriéré,  les 
prefierent  davantage  , de  forte  qu’ilz  furent  à la 
fin  contrains  de  monftrer  le  dos  , & furent  rem- 
barrez jufques  au  dedans  de  leur  muraille  , après 
avoir  tué  foixante  & quatorze  hommes  de  ceulx 
de  Dion  , 8c  perdu  grand  nombre  des  leurs. 
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XLII.  Cefte  vidoire  fat  belle  & îlluftre, 
parquoy  les  Syracufains  , donnèrent  aux  foudards 
eftrangers  pour  loyer  de  leur  bon  fervice  1 cent 
mines  d’argent  : & eulx  donnèrent  à leur  capitaine 
Dion  une  couronne  d’or.  Après  cela  de  la  part  de 
Dionyfius  il  defcendit  quelques  trompettes  du 
chafteau  , qui  apportèrent  à Dion  des  lettres 
que  luy  efcrivoyent  les  femmes  de  fa  maifon  : 
& entre  les  autres  y en  avoir  une  qui  eftoit 
infcripte  au  delfus  , A mon  pere  , que  luy 
efcrivoit  Hipparinus  : car  ainfi  s’appelloit  le  filz 
de  Dion  , combien  que  Timæus  efcrit  qu’il 
s’appelloit  Aretæus  du  nom  de  fa  mere  Areta  : 
mais  il  me  femble  qu’en  telles  chofés  on  doibc 
adjoufter  plus  de  foy  à Timonides , lequel  eftoit 
amy  & compagnon  d’armes  de  Dion.  Toutes  les 
autres  miiîives  furent  ouvertes  & leucs  devant 
tout  le  peuple  de  Syracufe , & ne  contenoyent 
autre  chofe  que  fupplications  & prières  de  ces 
femmes  à Dion.  Les  Syracufains  ne  vouloyent 
pas  que  Ion  ouvrift  publiquement  celle  que  Ion 
eftimoit  eftre  de  fon  filz  : mais  Dion  contre  leur 
vouloir  l’ouvrit , & fe  trouva  que  c’eftoit  Dionyfius 
luymefme  qui  de  paroles  addrefloit  fon  efcritture 
à Dion  , & de  faid  parloir  aux  Syracufains  : car 
elle  contenoit  en  apparence  une  forme  de  priere 
& de  juftification  : mais  à la  vérité  , elle  eftoit 
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attiltrée  Sc  compofée  expreflement  pour  calumnief 
& faire  foufpeçonner  Dion  : car  premièrement 
il  luy  ramentevoit  & luy  mettoit  en  avant  les 
chofes  qu’il  avoit  autrefois  faittes  de  grande 
affeétion  pour  l’eftabliflement  Sc  confervation 
de  la  tyrannie  , & puis  de  très  cruelles  menaces 
alencontre  des  perfonnes  qu’il  devoit  avoir  les  plus 
cheres,  comme  fa  femme,  fon  filz  & fa  fceur, 
Sc  finablement  de  très  humbles  prières  & obfe- 
crations  avecques  regrets  &c  lamentations.  Mais 
ce  qui  plus  encore  emeut  Dion  que  tout  le 
demourant , fut , qu’il  le  requeroit  de  ne  ruiner 
pas  la.  tyrannie  , ains  plus  toft  la  prendre  pour 
luymefme,  & de  n’affranchir  point  des  hommes 
qui  le  haïfloyent , & qui  auroyent  tousjours  en 
mémoire  les  maux  qu’il  leur  avoit  autrefois  faitz , 
mais  qu’il  vouluft  luymefme  fe  faire  feigneur , 
en  afTeurant  par  ce  moyen  la  vie  de  fes  parents 
Sc  amis.  Quand  ces  lettres  eurent  efté  leucs  de- 
vant toute  l’afliftence  du  peuple , il  ne  vint  point 
en  penfée  aux  Syracufains  de  reverer  avepques 
admiration  comme  ilz  devoyent  , la  confiance 
inflexible  , ny  la  magnanimité  de  Dion  , qui 
contre  tant  de  pallions  de  confanguinité  tenoit 
ferme  pour  la  juftice  & la  vertu , ains  en  prirent 
un  commencement  de  crainte  & de  defliance , 
comme  de  celuy  qui  feroit  neceflairement  con- 
traint de  pardonner  au  tyran  pour  les  grands 
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©ftages  qu’il  avoit  de  luy  : au  moyen  dequoy 
ilz  commencèrent  dès  lors  à vouloir  eflire  de 
nouveaux  gouverneurs , mefmement  quand  ilz 
ouirent  dire  que  Heraclides  s’en  venoit  vers  eulx, 
ôc  eurent  affeétion  finguliere  à luy. 

XLIII.  Ceftuy  Heraclides  eftoit  un  de  ceulx 
qui  avoyent  efté  chaflez  & bannis , homme  de 
guerre , bon  capitaine  8c  bien  cogneu  pour  les 
charges  qu’il  avoit  eues  foubz  les  tyrans,  mais 
qui  ne  demouroit  jamais  ftable  en  un  propos  , 
ains  eftoit  inconftant  & leger  en  toutes  chofes  , 
& moins  encore  ferme  qu’ailleurs  en  compagnie 
d’affaires  8c  de  charges , où  il  eftoit  queftion  de 
fuperintendence  8c  d’honneur  : il  avoit  eu  quel- 
que different  avecquesDion  eftant  au  Peloponefe, 
à l’occafion  dequoy  il  fe  délibéra  de  tenir  fon 
reng  à part  , & s’en  venir  avec  fa  flotte  feule 
contre  le  tyran.  Si  feit  tant  qu’il  arriva  à Syracufe 
avec  fept  galeres  8c  trois  autres  vaiffeaux  , là  où 
il  trouva  Dionyfîus  de  rechef  emmuré  dedans  le 
chafteau , 8c  les  Syracufains  ayans  les  teftes  levées  : 
fi  fe  meit  incontinent  à s’infinuer  par  toutes 
maniérés  de  carefTes  en  la  grâce  du  menu  peuple , 
ayant  de  nature  une  certaine  façon  de  faire  , 
attrayante  à manier  & mener  un  populaire  qui  ne 
demande  qu’à  eftre  flatté  : & luy  fut  d’autant  plus 
aifé  à les  gaigner , que  desja  ilz  fe  fafehoyent  de 
la  gravité  de  Dion  , comme  d’un  homme  trop 
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auftere  & trop  fevere  pour  gouverner  une  chofê 
publique  : car  ilz  eftoyent  desja  devenuz  fi  pleins 
de  leur  vouloir , & fi  fiers  de  fe  voir  les  plus 
forts , qu’ilz  vouloyent  eftre  flattez  & careflez  , 
comme  Ion  fait  ordinairement  ès  citez  franches 
un  peuple  feigneur , avant  qu’ilz  fuflent  entière- 
ment affranchis  : 8c  tout  premièrement  fans  eftre 
aflemblez  de  l’authorité  des  gouverneurs , ilz  s’en 
coururent  de  leur  propre  mouvement  au  lieu  des 
aflemblées  publiques , là  où  ilz  eleurent  Heradides 
admirai  : & comme  Dion  , cela  entendu , fuft 
venu  vers  eulx  fe  plaindre  du  tort  qu’ilz  luy 
faifoyent  , en  leur  remonftrant , que  bailler 
maintenant  cefte  puiflance  à Heraclides , eftoit 
luy  ofter  celle  qu’ilz  Iuy  avoyent  premièrement 
baillce  , pourautant  qu’il  ne  demouroit  plus 
fouverain  , fi  on  elifoit  autre  que  luy  chef  de 
la  marine , les  Syracufains  adonc  par  acquit  8c 
mal  vouluntiers  revocquerent  le  pouvoir  qu’ilz 
avoyent  donné  à Heraclides.  Cela  fait , Dion 
l’envoya  prier  de  venir  parler  à luy  en  fa  maifon  , 
& quand  il  fut  venu  , le  tenfa  un  petit , luy 
remonftrant  que  ce  n’eftoit  ny  honeftement  , 
ny  utilement  fait  à luy , de  briguer  & eftriver 
pour  l’honneur  encontre  luy , en  temps  fi  péril- 
leux qu’il  ne  Falloir  que  la  moindre  occafion 
du  monde  pour  perdre  tout  : puis  de  rechef 
luymefme  teint  aflemblée  de  ville , en  laquelle 
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il  eftablit  Heraclides  admirai  , & fuada  à Tes 
citoyens  de  luy  decerner  des  gardes  comme  il 
en  avoit. 

XLIV.  Heraclides  de  paroles  & de  mines  ; 
faifoit  la  cour  à Dion  , conférant  en  public  qu’il 
eftoit  bien  tenu  à luy  , eftant  tousjours  à fa  cueuë 
tout  humblement , & faifant  ce  qu’il  luy  com- 
mandoit  : mais  ce  pendant  en  fecret  il  alloic 
fufcitant  & mutinant  le  menu  populaire  , en 
irritant  ceulx  qu’il  cognoiftoit  plus  enclins  1 
nouvelletez  : par  lefquelles  menées  il  embrouilla 
Dion  de  tant  de  troubles , & le  meit  en  telle 
perplexité  , qu’il  ne  fçavoit  plus  que  faire  ne  que 
dire  : car  s’il  eftoit  d’opinion  que  Ion  laiftaft  fortic 
du  chafteau  Dionyfius  en  paix , on  le  calumnioit , 
qu’il  le  faifoit  pour  l’efpargner  & luy  fauver  la 
vie  : fi  ne  les  voulant  fafcher , il  continuoit  le 
fiege  fans  rien  mettre  en  avant , il  leur  fembloit 
qu’il  faifoit  durer  cefte  guerre  exprelïèmenc , à 
celle  fin  qu’il  fuft  plus  long  temps  capitaine  en 
chef,  & qu’il  teinft  en  crainte  plus  longuement 
feS  citoyens. 

XLV.  Or  y avoit  il  pour  lors  à Syracufe  un 
nommé  Sofis  , qui  n’eftoit  cogneu  ny  renommé 
entre  les  Syracufains  pour  autre  chofe , que  pour 
fa  mefchanceté  & temetité , eftimant  que  c’eftoit 
abondance  de  liberté , que  d’avoir  licence  juf- 
ques  là  effrenée , d’ozer  dire  de  telles  chofes 
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comme  il  feit  : car  efpiant  les  moyens  de  faire 
defplailir  à Dion  , premièrement  un  jour  qu’il  y 
avoit  allemblée  de  ville  , il  fe  drefla  en  pieds,  & 
appella  les  Syracufains  belles  , entre  plufieurs 
autres  injures  qu’il  leur  dit , s’ilz  ne  s’apperce- 
voyent  , qu’eflans  fortis  d’une  folle  & yvre 
tyrannie, ilzavoyent  maintenant  receu  un  maiftre 
fobre  , vigilant , & avifc  tyran.  Après  qu’il  fe  fut 
monftré  apertement  ennemy  de  Dion , pour  ce 
jour  là  il  s’abfenta  de  la  place, & le  lendemain  on 
le  veit  courir  parmy  la  ville  tout  nud,  ayant  la 
telle  & le  vifage  plein  de  fang  , comme  s’il  y euft 
eu  quelques  gens  à fa  cueuë  qui  l’euflent  pour- 
fuyvy , & fe  jettant  en  tel  ellat  au  beau  milieu 
de  la  place , alla  criant  par  tout , que  c’elloyent 
les  foudards  de  Dion  qui  avoyent  failly  à le  tuer, 
monftranr  fa  telle  blecée. 

XLVI.  Il  y avoit  beaucoup  des  afliltens  qui 
prenoyent  le  cas  bien  à cueur , & qui  fe  partiali- 
foyent  avec  luy , crians  alencontre  de  Dion , que 
c’elloit  mefchamment  & tyranniquement  fait  à 
luy  , de  vouloir  par  crainte  8c  danger  d’eltre  ainli 
batu  8c  meurtry , oller  la  liberté  de  parler  aux 
citoyens.  Toutefois  combien  que  ce  full  une 
alTemblée  confufe  , feditieufe  8c  turbulente  , 
Dion  y vint,  & refpondit  aux  charges  que  Ion  luy 
mettoit  fus,  faifant  promptement  apparoir,  que 
ceftuy  Softs  elloit  frere  propre  de  l’un  des  gardes 

& 


tfttjüTzcd  by  Google 


P I OjN.  <Tj 

<&:  Satellites  de  Dionyfius,  qui  luy  avoyent  mis 
en  telle  de  troubler  ainfi  démettre  en  combuftipn 
la  cité  , pourautant  que  Dionyfius  n avoir  . plus 
d’autre  efperance  ny  moyen  de  fe  fauver , finon 
en  fufcitant  ainfi  des  Séditions  Sc  partialitez  entre 
eulx , tant  qu’ilz  fe  deffiaflent  les  uns  des  autres.: 
incontinent  les  chirurgiens  furent  appeliez  pour 
vifiter  la  bleceure  de  ce  Sofis,  lefquelz  trouvèrent 
que  c eftoit  plus  toft  une  efgratigneure  fuper-t 
ficielle , que  bleceure  faitte  d’un  coup  violente- 
ment  donné  : car  les  playes.  de  coups  d’eipce  £bnt 
tousjours  au  milieu  plus  profondes , & celle  de 
Sofis  eftoit  par  tout  legere , ayant  plufieurs!  çom- 
mencemens,  & faitte  à plufieurs  reprifes , coipmç 
il  eftoit  vray- Semblable  que  pour  la  douleur  il 
avoit  lafché  la  couppeure  * Sc  puis  y avoir  remis 
le  ferrement  à plufieurs  fois.  Davantage  fur  ces 
entrefaittes  Survindrent  quelques  uns  de  Ses 
familiers  qui  apportèrent  en  pleine  aftemblé.e  un 
rafoir , & comptèrent , comme  en  payant  leur 
chemin  ilz  avoyent  rencontré  Sofis  tout  ensan- 
glanté, difant  qu’il  s’enfuyoit  devant  les^ Soudards 
de  Dion  , qui  ne  faifoyent  tout  à l'heure  que.dç  le 
venir  blecer,,au  moyen  dequoy  il? -s’eftoyent 
incontinent  mis  à les  r pourfuy  vre , mais  qu’ilz 
n’avoyent  trouvé  perfonne^,  ains  avoyent  apperceu 
en  allant  ce  rafoir  que  ,lon  avoit  jette  dellqubz 
une  piçrre  creufe  à l’endroit  de  U où  ilz  l’avoyeac 
Tome  IX, . E 
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premièrement  vett  venir  vers  eulx.  Par  ainfi  fa 
portoit  desja  mal  le  cas  de  Sofis  : mais  quand 
encore  onltre  tontes  ces  preuves  & indices  , fes 
fervitenrs  domeftiques  vindrent  porter  tefmoi- 
grtage  contre  luy  , qu’il  eftoit  forty  dé  la  maifon 
tout  feul  de  grand  matin  avant  jour  , tenant  en 
fa  main  un  rafoir  , alors  ceulx  qui  chargeoyent  & 
âccufdÿent  Dion  ne  fçeurent  plus  que  dire , & 
fe  retirèrent,  6i  le  peuple  condamnant  Sofis  d 
mourir , fut  appaife  envers  Dion. 

XLVII.  Toutefois  fi  avoyent  ilz  tousjoursles 
foudards  eftrangers  pour  fufpe&s , mefmement 
quand  ilz  veirent  que  la  plus  part  des  combat* 
qu’ilz  avoyent  contre  le  tyran  fe  faifoit  par  mer , 
depuis  que  Philiftus  fut  venu  de  la  cofte  de 
l’Apouille  avec  grand  nombre  de  galeres  au 
fecours  du  tyran  : car  alors  ilz  eftimerent  que 
ces  foudards  eftrangers , qui  eftoyent  armez  de 
toutes  pièces  pour  les  combats  de  terre  ferme, 
ne  leur  fervoyent  plus  de  rien  à leur  guerre , ains 
qui  plus  eft , que  c’eftoyent  eulx  mefmes  qui  les 
tenoyent  en  fèureté  , par  ce  qu’ilz  eftoyent  gens 
de  marine  exercitez  aux  combats  de  mer,  ôc 
qu’ilz  eftoyent  les  plus  forts  par  Te  moyen  de 
leurs  navires  : mais  encore  les  efleva  & leur 
haulfa  bien  le  cueur  davantage  la  bonne  fortune 
d’une  bataille  qu’ilz  eurent  fur  la  mèr  , en 
laquelle  ayans  vaincu  Philiftus , ilz  fe  portèrent 
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cruellement  & batbarement  envers  luy.  II  eft 
bien  vray,  que  Ephorus  eferit  qu’il  fe  desfeit 
luy-mefme,  quand  il  veit  que  fa  galere  eftoic 
prife  : mais  Timonides  qui  fut  to.usjours  quant 
& Dion,  depuis  le  commencement  que  ces  chofes 
fe  feirent,  eferivant  au  philofophe  Speufippus, 
dit  qu’il  fut  pris  vif»  parce  que  fa  galere  donna 
en  terre  , & que  les  Syracufains  luy  ofterent 
premièrement  fa  cuirace , & le  meirent  tout  nud  , 
& après  luy  avoir  fait  & dit  plusieurs  villainies  , 
luy  coupperent  la  tefte , puis  en  baillèrent  le 
corps  aux  jeunes  enfans , leur  commandans  qu’ilz 
le  trainalfent  tout  le  long  du  quartier  de  la  ville 
nommé  l’Acradine,  8c  qu’ilz  l’aUafTent  puis  après 
jerrer  dedans  les  quarrieres.  Er  Timæus  l’oultra- 
geant  encore  davantage , dit  que  les  petits  enfans 
en  attachèrent  le  corps  mort  par  la  jambe  dont 
il  eltoit  boiteux  , 8c  qu’ilz  le  trainerent  par  toute 
la  ville , où  il  fut  injurié  & oultragé  par  tous 
ceulx  de  Syracufe  , eftans  bien  aifes  de  voir 
trainer  par  la  jambe  celuy  qui  avoit  dit  qu’il  ne 
falloit  pas  que  Dionyfius  s’enfuilt  de  la  tyrannie 
fur  un  cheval  leger  , ains  qu’il  falloit  que  Ion 
l’en  tirait  par  la  jambe  , plus  toit  que  d’en  fortir 
Vouluntairement.  Et  toutefois  Phiültus  recite 
celte  parole  , non  comme  ditte  à Dionyfius  par 
luy  , ains  par  un  autre.  Mais  Timæus  prenant 
pour  couleur  8c  occafion  non  iajulte  de  mefdire  , 
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l'affeélion , la  diligence  & la  fidelité  que  Philiftu i 
avoit  tousjours  monftré  à l’entretenement  & 
defenfe  de  la  tyrannie , s’emplit  à cueur  faoul 
d’oultrages  & de  villainies  qu’il  luy  dit  en  ceft 
endroit.  Or  quant  à ceulx  qu’il  avoit  de  faidfc 
oultragez  s’ilz  furent  inhumains  jufques  à perdre 
par  courroux  le  fentiment  des  cruautez  qu’ilz 
luy  faifoyent , à l’adventure  leur  eftoit  il  par- 
donnable : mais  ceulx  qui  depuis  fa  mort  en  ont 
efcrit  les  geftes  , qui  ne  furent  oncques  offenfez 
de  luy  en  fa  vie  , & qui-  doivent  en  efcrivant  ufer 
de  raifon,  il  me  femble  que  le  foing  de  leur 
eftime  & réputation  requeroit  , qu’ilz  ne  luy 
reprochaflent  point  oultrageufement  & avec  une 
fotre  mocquerie , les  adverfitez  & malheurs  qui 
peuvent  par  fortune  auffi  tort  advenir  au  plus 
homme  de  bien  du  monde  qu’à  luy.  Aufîi  peu 
fagement  fait  Ephorus  de  louer  Philiftus  lequel 
combien  qu’il  foit  très  ingénieux  à pallier  de 
belles  excufes , beaucoup  de  mefchans  a&es  & 
de  mauvaifes  meurs  , & éloquent  à inventer 
des  raifons  fardées  de  paroles  honeftes  fi  ne  fe 
fçauroit  il  luymefme  , encore  qu’il  y employait 
tous  fes  cinq  fens  de  nature,  fauver  de  celle 
charge , qu’il  n’ait  efté  l’homme  du  monde  qui 
a le  plus  favorifé  les  tyrans , & qui  a tousjours 
aimé , fur  tout  defiré  & admiré  les  delices , la 
puiflànce , les  richefles  & les  alliances  des  tyrans  % 
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fnais  celuy  qui  ne  loue  les  aéles  de  Philiftus  > n y 
aufli  ne  luy  reproche  fes  calamitez , tient  le  vray 
moyen  qu’il  fault  tenir  à un  hiftoriographe. 

XLVI1I.  Après  la  mort  de  Philiftus , Dionyfius 
(envoya  devers  Dion  , luy  faire  offre  de  luy  livrer 
entre  fes  mains  le  chafteau  , les  armes  8c  les 
foudards  qui  eftoyent  dedans , avec  argent  pour 
les  fouldoyer  l’efpace  de  cinq  mois  entiers  , 
moyennant  qu’il  luy  fuft  permis  de  s’en  aller  à 
fauveté  demourer  en  Italie  , 8c  illec  jouir  des 
fruiéls  d’une  certaine  contrée  que  Ion  appelle 
Gyarca,  eftant  au  territoire  de  Syracufe  , où  il  y a 
beaucoup  & de  bien  bonne  terre  qui  prent  depuis 
le  bord  de  la  mer  8c  monte  contremont  au  dedans 
de  Tille.  Dion  ne  voulut  point  recevoir  ceft  offre, 
ains  refpondit  qu’il  falloir  le  requérir  aux  Syra- 
cufains  , lefquelz  efperans  qu’ilz  prendroyenc 
aifeement  Dionyfius  vif,  chafferent  & ne  vou- 
lurent point  ouir  fes  ambaffadeurs.  Quoy  voyant 
. Dionyfius  laiffa  le  chafteau  entre  les  mains  de 
fon  filz  aifné  Apollocrates , & ayant  efpié  l’op- 
portunitc  d’un  vent  impétueux  8c  violent,  feit 
fecrettement  charger  fur  quelques  navires  les 
perfonnes  qu’il  avoit  les  plus  cheres  avec  fes  plus 
riches  & plus  précieux  meubles , puis  fe  meit  à la 
voile  fans  eftre  apperceu  de  Heraclides.  admirai 
de  Syracufe , auquel  pour  celle  caufe  les  Syracu- 
fains  voulurent  grand  mal,  8c  crioyent  incef- 
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fanrment  après  luy  : mais  pour  appaifer  ce  mef- 
conrentemenc  du  peuple , il  arrilrra  un  certain 
orateur  faiét  à fa  polie  nommé  Hippon  , qui 
meit  en  avant  au  peuple  qu’il  falloir  diftribuer  8c 
partir  egalement  tout  le  territoire  , & que  le 
commencement  de  liberté  elloit  l’égalité , & de 
fervitude  la  pauvreté  à ceulx  qui  n’avoyent  nulz 
héritages. 

XLIX.  Heraclides  favorifant  à celle  fentence, 
8c  mutinant  le  menu  populaire  à l’encontre  de 
Dion  qui  y contrarioit , feir  tant  qu’il  perfuada 
aux  Syracufains  , non  feulement  de  conclurre  8c 
àrrefter  ce  qu’il  avoit  propofé  en  alïèmblée  de 
confeil , mais  auffi  de  ne  payer  plus  la  foulde  des 
foudards  ellrangers,  6c  d’elire  d’autres  capitaines 
8c  gouverneurs  , fe  delivrans  de  l’ennuyeufe 
feverité  de  Dion.  Mais  en  fe  cuidant  tout  à coup 
relever  & relTourdre  de  la  tyrannie , ne  plus  ne 
moins  que  d’une  longue  maladie,  & voularts 
hors  de  faifon  faire  tout  ce  que  font  les  peuples  - 
Francs  de  longue  main  , ilz  ruinoyent  eulx  mef- 
mes  leurs  affaires , & empefchôyent  les  delïeings 
de  Dion  qui  vouloit , comme  un  bon  médecin  , 
contenir  la  ville  en  ellroitte  & réglée  diete.  Airtft 
comme  ilz  elloyem  alfemblez  pour  elire  de  nou- 
veaux officiers  au  cueur  d’efté  , il  furvint  des 
orages  de  tonnerres  horribles  8c  d’autres  lîniAres 
prefages  de  l’air , qui  l’efpace  de  quinze  jours 
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•continuellement  feirent  tous  jours  lever  & retirer 
•le  peuple  toutes  les  fois  qu’il  saflembloit  : telle- 
ment que  pour  crainte  de  ces  celeftes  prodiges 
ibc  n’ozerent  oncques  , durant  ce  temps,  creerde 
nouveaux  magiftrats.  Quelques  jours  après , ainfi 
que  ceulx  qui  manioyent  le  peuple  par  leur  beau 
parler  ayans  choify  un  ferein  a fleuré  procedoyent 
à l’eleâion  des  officiers , il  y eut  un  bœuf  attelé 
à un  chariot , & qui  avoir  afiez  accouftumé  de 
voir  du  monde  & d’ouir  du  bruit , lequel  toute- 
fois , ne  fçait  on  comment  , s’effaroucha  lors 
contre  le  bouvier  qui  le  menoit , & rompant  le 
joug  auquel  il  effoit  lié , prit  fa  courfe  de  grande 
roideur  droit  au  cheatre  , là  où  il  feit  bien 
lourdre  le  peuple , Sc  l’efcarca  fuyant  en  grand 
defordre  çà  & là,  puis  alla  tegibbant  & renverfant 
.tout  ce  qù’il  trouva  en  fon  chemin , courir  autant 
-de  la  ville , comme  les  ennemis  en  occupèrent 
depuis.  *i"  ' î . ‘ 

L.  Ce  neantmoins  les  Syracufains  ne  faifans 
compte  de  tout  cela,  . eleurent  - vingt  & cinq  capi- 
taines , dont  Hexarlides  fut  l’un  , & envoyèrent 
fecrettement  vers  les  foudards  eftrangers  pour 
fonder  s’rlz  les  paurroyent  foubftraire  à Dion, 
& les  retirer  à eulx  en  leur  faifant  de  grandes 
promefles , & entre  autres  de  leur  donner  droit 
de  bourgeoifie  égal  à eulx.  Les  foudards  n’y 
voulurent  oncques  entendre , ains  fidèlement  Sc 
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de'  grande  affe&ion  prirent  Dion  enrre  eulx  avetf 
-feurs  armes, & l’enfermans au  milieu  d’euxle  mene* 
^retit  hors  de  la  ville,  ne  fiaifans  defplaifir  à perfonne, 
mais  bien  reprochans  l’mgraritude  & la  mefchan- 
ifcfeté  a tousceulx  qu’ilirencontroyent  en  leurche- 
-min.  Adonc  les  Syracufains  les  mefprifans  pour  leur 
Retire  trouppe,  & pource  qu’ilz  ne  les  aflâilloyent 
poi'rtt  les  premiers  ,;fe  confians  au  contraire  en  ce 
cjuHlz  eftoyenc  en  bierrplus  grand  nombre  qu’eulx, 
-leur  allèrent  courir  fus  cuidans  qu’ilz  viendroyent 
facilement  à bouçd’eulx  , mefmement  dedans  la 
ville , Sc  qu’ilz  les  occiroyent  tous.  Dion  fe  voyant 
réduit  à cefte  contrainte  de  fortune  qu’il  falloir 
rieceflaitement  ou  qu’il  combatift  à l’encontre  de 
fes  citoyens  , ou  qu’il  fuft  tué . .avecques  fes 
ibudards,  tendoit  les:  mains  aux  Syracufains,  & 
les  prioit  le  plus  afFe&ueufemenr.qull  pouvoir, 
leur  monftrant  le  chafleau  tout  plein  d’ennemis  , 
qui  fe  monftroyent  de  deflus  les  murailles , & 
regàrdoyent  tout  ce  qu’ilz  faifoyent  t i la  fin  - 
-quand.  il  veit  qu’il  n’y  avoit  ordre  d’appai- 
fer  J’impetuofité  de  cefte  multitude  , & que 
toute  la  ville  eftoit  menée  par  les  iouftemens 
/de  (tes  feditieux  flateuts  du  peuple  , né  plus  ne 
moins  que  la  mer  eft  agitée  des  vents , encore 
défendit  il  à fes  foudards  de  les  allçr  charger  : 
mais  bien  féirentfilzTgulementfemblant  de  leur 
vouloir  courir  fusayecques  grand  cris,  en  faifaut 
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bruire  leurs  armes , & lors  il  n’y  eut  homme  des 
Syracufains  qui  ozaft  arrefter  en  place , ains  fe 
meirent  tous  à fouir  courans  atravers  les  rues , 
fans  que  perfonne  les  chaffaft  : car  Dion  rappella 
incontinent  fes  gens , & les  mena  droit  au  terri- 
toire des  Leontins , dont  les  officiers  & nouveaux 
gouverneurs  de  Syracufe , voyans  que  les  femmes 
mefmes  fe  mocquoyent  d’eulx , 8c  voulans  reparer 
la  honte  qu’ilz  avoyent  receue  , feirent  de  rechef 
prendre  les  armes  à leurs  gens  , & fe  meirent  de 
rechef  à poutfuyvre  Dion  à la  trafTe , lequel  ilz 
trouvèrent  fur  le  bord  d’une  riviere  , comme 
il  la  vouloit  traverfer.  Si  commencèrent  leurs 
gens  de  cheval  à efcarmoucher  un  petit  fa 
trouppe  : mais  quand  ilz  veirent  qu’il  ne  fup- 
portoit  plus  doulcement  ny  paternellement  leurs 
faultes , ains  leur  monftroit  vifage  courroucé , 8c 
mettoit  en  bataille  fes  gens  contre  eulx  , ilz 
tournèrent  le  dos  une  autre  fois  plus  lafchement 
encore  & plus  villainement  qu’ilz  n’avoyent  fait 
la  première  fois , & fe  retirèrent  fuyans  en  la 
ville  , fans  qu’il  y euft  gueres  de  leurs  gens  tuez. 

LI.  Les  Leontins  receurent  Dion  avecque  grands 
honneurs , prirent  les  foudards  eftrangers  à leur 
foulde , & les  feirent  leurs  bourgeois , 8c  fi  en- 
voyèrent des  ambaflàdeurs  vers  les  Syracufains 
pour  leur  remonftrer  qu’ilz  eufTent  à leur  faire 
la  raifon.  Les  Syracufains  envoyèrent  auffi  de 
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leur  codé  vers  les  Leontins  pour  charger  6c  ac» 
cufer  Dion.  Si  furent  aflemblez  en  la  cité  de* 
Leontins  tous  ceux  qui  eftoyent  de  leur  ligue  & 
confédération , en  laquelle  affemblée , après  que 
les  raifons  fur  ce  eurent  efté  deduittes  6c  ouyes 
d’une  part  &;  d’autre,  il  fut  dit  que  les  Syra- 
cufains  avoient  le  tort  : mais  ilz  n’acquiefcerent 
pas  pourtant  à la  fentence  de  leurs  alliez  : car 
ilz  eftoyent  desjà  devenuz  infolents  & fuperbes , 
à caufe  qu’ilz  n’avoyent  plus  perfonne  qui  leur 
commandaft,  ains  avoyentdes  capitaines  qui  ne 
cherchoyent  qu’à  leur  complaire  , & craignoyent 
de  les  courroucer. 

LU.  Après  cela  arrivèrent  à Syracufe  quelques 
galeres  de  Dionyfius , dont  eftoit  capitaine  Nypfius 
Neapolitain , qui  menoit  vivres  & argent  à ceulx 
qui  eftoyent  affiegez  dedans  le  chafteau.  Il  y eut 
rencontre , de  laquelle  les  Syracufains  gaignerent 
la  vidtoire,  & prirent  quatre  galeres  à trois  rengs 
de  rames  de  celles  du  tyran  : mais  ilz  abuferent 
oultrageufement  de  leur  victoire  : & pource  qu’il 
n’y  avoir  ame  qui  leur  commandaft,  employer 
rent  leur  resjouiffance  en  banquets  diftdluts , & 
a Semblées  folles  & defordonnées  , fe  donnans  fi 
peu  de  foing  de  leurs  affaires , que  lors  qu’ilz 
penfoyent  desjà  tenir  le  chafteau,  ilz  perdirent 
prefque  leur  ville  : Car  Nypfius  voyant  qu’il  n’y 
avoit  nul  endroit  en  ia  cité  qui  ne  fuft  defar- 
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toyé , 8c  que  le  menu  populaire  ne  faifoic  autre 
chofe  tout  le  long  du  jour , jufques  bien  avant 
en  la  nuiffc , qûe  boire  , yvrongner  , & danfer 
au  fon  des  fluftes  8c  haulbois , & que  les  gou- 
verneurs eulx  mefmes  éftoyenr  auffi  bien  aifes 
de  voir  une  télle  fefte , taû  bien  feignoyent  &c 
n’ofoyent  ufer  de  commandement  &c  de  con- 
trainte envers  ce  peuple  qui  eftoit  tout  yvre  , 
embraffa  très  fagement  l’occafion  qui  s’offrit 
d’elle  mefme , & feit  aflaillir  la  muraille , dont 
le  chafteau  eftoit  emmuré , laquelle  il  gaigna  & 
la  rompk  ; puis  envoya  les  foudards  Barbares  en 
la  ville,  leur  commandant  faire  de  tous  ceulx 
qu’ilz  tencontreroyent  ce  qu’ilz  vouldroyent  ou 
pourroyent.  Parquoy  lés  Syracufains  s’apperceu- 
rent  tantôt  bien  de  leur  mal  , mais  tard  ôc  à 
grande  peine  y donnèrent  ilz  aucune  provifion  , 
tant  Hz  furent  eftonnez  : car  c’eftoit  un  vray  fac 
de  ville  qtie  ce  qui  s’y  falloir  ^ par  ce  que  Ion 
tuoit  les  hommes , on  demolifloit  la  muraille, 
on  emmenoit  les  femmes  & petits  enfans  pri— 
fomiiers  , crians  & pleurans,  dedans  le  chafteau, 
Bc  fi  defefperoyent  les  capitaines  d’y  pouvoir 
mettre  aucun  ordre , ni  de  le  fervir  de  leurs 
gens  contre  les  ennemis  qui  fê  jettoyent  de  tous 
coftez  perte  mefle  parmy  eulx. 

LUI.  Eftant  la  ville  en  tel  eftat , & approchant 
desjà  le  péril  du  quartier,  que  Ion  nommoit 
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Acradine , où  Ion  n’avoic  encore  point  touché  i 
6c  fur  lequel  feul  fe  pouvoir  plus  appuyer  l’ef- 
perance  de  leur  reflource  , il  n’y  avoit  celuy 
qui  ne  fentift  bien  en  foymefme  qu’il  falloir 
rappeller  Dion  , mais  perfonne  n’en  parloir  pour- 
tant , ayans  honte  de  leur  ingratitude  & de  la 
grande  folie  qu’ilz  avoyent  faitte  en  le  chalTant  : 
toutefois  la  necellité  les  prenant  » il  y eut  au- 
cuns des  alliez  & des  gens  de  cheval  qui  crierenc 
qu’il  falloir  rappeller  Dion , & envoyer  quérir 
les  foudards  Peloponefiens  , qui  eftoyent  avec 
luy  au  territoire  des  Leontins.  Si,  toft  que  la 
première  parole  en  fut  ôuye,  & qu’il' fe  trouva 
quelqu’un  qui  prit  la  hardielTe  de  le  dire , tous 
les  Syracufains  fe  prirent  à crier  que  clétoit  le 
poindt  ,&  en  fuçeïit  fi  aifes,  que  les  larmes  en 
vindrent  de  joye  aux  yeux  à chafcun , prians 
aux  dieux  qu’il  leur  pleuft  le  leur  ramener  y tant 
ilz  defiroyenr  de  le  ravoir  : car  ilz  ramenoyent 
en  mémoire  comment  il  eftoit  ferme  & coura- 
geux aux  dangers,  §c  comme  non, feulement  il 
ne  s’effroyoit  jamais,  ains  les  afTuroit  de  fa  har- 
dielfe,  8c  les  encourageoit  de  forte  qu’ilz  ne 
craignoyent  point  d’aller  foubz  fa  conduitte  af- 
fronter leurs  ennemis.  Si  luy  furent  envoyez 
incontinent  de  la  part  des  alliez  Archonides  8c 
Telefides , & de  la  part  des  nobles  qui  fervoyent 
à cheval , cinq  autres  avec  Hellanicus , lefquelz 
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fe  meîrent  en  chemin  eoiirans  fur  leurs  chevaulx 
à bride  abbattue , de  forte  qu’ilz  arrivèrent  en 
la  ville  des  Leontins  qu’il  eftoit  desjà  environ 
le  foleil  couchant , & defcendans  le  plus  habi- 
lement qu’ilz  peurent , s’ailerent  tour  premier 
jerfcr  aux  piedz  de  Dion , auquel  ilz  expoferent 
en  plorant  les  miferes  des  Syracufains.  Desjà  y 
furvenoyent  aucuns  des  Leontins , & plufieurs 
des  foudards  Peloponefiens  s’amafloyent  alentour 
de  Dion , fe  doubtans  bien  qu’il  eftoit  furvenu 
quelque  chofe  de  nouveau  à voir  la  grande  inf- 
tance,  & l’humble  priere  que  faifoyent  ces  dé- 
putez de  Syracufe. 

L1V.  Parquoy  Dion  les  prit  incontinent  & les 
mena  luymefme  au  théâtre  où  fe  faifoyent  les 
aflemblées  de  ville  : tout  le  monde  y accourut 
auiïi  toft  de  grande  afFeéfcion , & adonc  Archo- 
nides  & Hellanicus  par  luy  introduits , comptè- 
rent fommairement  devant  toute  l’aflîftence  , la 
grandeur  de  leurs  maux  , requerans  les  gens  de 
guerre  eftrangers  de  venir  porter  aide  aux  Syra- 
cufains fans  tenir  leur  cueur , ny  fe  reftentir  des 
tortz  que  Ion  leur  avoit  faits , attendu  qu’ilz  en 
avoyent  desjà  payé  plus  griefve  amende  , que 
eulx  mefmes  qu’ilz  avoyent  oultragez  n’euflent 
daigné  prendre  ny  exiger  d’eulx.  Quand  ilz  eu- 
rent achevé  de  dire , il  y eut  un  grand  filence 
en  tout  le  theatre,  & adonc  fe  leva  Dion  8c 
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commencea  à parler  : mais  les  grofies  larmes 
qui  luy  tumboyent  des  yeulx , luy  empefchoyenc 
la  voix,  & les  foudards  eftrangers  ayant  com- 
palfion  de  le  voir  plôrer,  le  prièrent  de  ne  fe 
fafcher  point , & d’avoir  bon  courage.  Parquoy 
Dion  , après  s’eftre  un  peu  revenu  de  la  douleur 
qu’il  avoit  fentie , fe  prit  à dire  , «♦  Seigneurs 
Peloponefiens  , & vous , feigneurs  alliez , je 
3i  vous  ay  icy  aflemblez,  pour  délibérer  & con* 
» fulter  entre  vous  de  ce  que  vous  avez  à faire  : 
» car  quant  à moy , il  ne  me  feroit  point  ho- 
*»  nefte  de  confulter  de  ce  que  je  doy  faire 
» maintenant , que  la  ville  de  Syracufe  s’en  va 
»>  perdue  : & pource , fi  je  rte  la  puis  fauver , à 
» tout  le  moins  me  veüx-je  faire  enfepulturer 
» au  feu  & en  la  ruine  de  mon  pais  : mais  quant  à 
» vous  , fi  vous  avez  vouloir  de  fecourir  encore 
»>  à celle  fois  nous  autres  très  mal  confeillez  , & 
» non  moins  infortunez , vous  releverez  fur  fes 
33  pieds  la  pauvre  cité  de  Syracufe , qui  eft  votre 
»>  ouvrage  : ou , fi  pour  la  fouvenance  des  griefs 
» & torts  que  vous  ont  fait  les  habitans  d’icelle  , 
» vous  les  voulez  lailïèr  exterminer,  au  moins 
» je  prie  aux  dieux  qu’il  leur  plaife  vous  payer 
» condigne  recompenfe  de  la  vertu  , Ioyaulté  & 
» bonne  voulunté  que  vous  avez  jufqrtes  icy 
»>  Inonltrée  envers  moy , vous  fuppliant  d’avoir 
» mémoire  de  Dion  lequel  n’a  abandonné  ny 
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» vous  cy  devant  quand  on  vous  a oultragez,  ny 
i»  fes  citoyens  quand  ilz  ont  efté  affligez  ».  Ainlî 
comme  il  parloit  encore , Us  foudards  eftrangers 
faillirent  en  avant  avec  grands  cris  , & le  priè- 
rent qu’il  les  menaft  en  diligence  au  fecours  de 
Syracufe  : Sc  adonc  les  envoyez  des  Syracufains 
les  faluerent  en  les  embraflant,  & priant  aux 
' dieux  qu’ilz  envoyaient  tant  à Dion  comme  à 
eux , le  comble  de  leurs  delirs. 

LV . Après  que  le  bruit  fut  appaifé  , Dion 
leur  commanda  qu’ilz  s’en  allaient  tout  de  ce 
pas  apprefter,  & qu’ilz  fe  trouvaient  avec  leurs 
armes,  fi  roft  qu’ilz  auroyent  fouppé,  là  mefme, 
ayant  propofé  de  partir  la  nuiéfc  mefme  pour 
aller  au  fecours  de  fon  pais  : mais  à Syracufe  , 
tant  que  jour  dura  , les  capitaines  & gens  de 
guerre  de  Dionyfius  ne  ceierent  oncques  de  faire 
tous  les  maux  du  monde  en  la  ville , & quand 
il  fut  nui£k  fe  retirèrent  dedans  le  chafteau 
n’ayans  perdu  que  bien  peu  de  leurs  gens  : & 
adonc  les  féditieux  gouverneurs  des  Syracufains 
reprirent  cueur , efperans  que  les  ennemis  fe 
tiendroyent  à ce  qu’ilz  avoyent  fait,  & com- 
mencèrent à mettre  en  telle  à leurs  citoyens  , 
qu’ilz  devoyent  laiier  là  Dion , & ne  le  recevoir 
point  s’il  venoit  à leur  fecours  avec  fes  eftrangers, 
difans  qu’ilz  eftoyent  plus  gens  de  bien  qu’eulx 
pour  fauver  leur  ville , & défendre  leur  liberté 
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eulx  mefmes,  fans  aide  d’autruy.  Ainlî  furent 
de  rechef  envoyez  d’autres  ambalTadeurs  vers 
Dion  , les  uns  de  par  les  capitaines  & gouver- 
neurs de  la  ville  pour  le  divertir  de  venir , 8c 
d’autres  au  contraire  de  par  les  gens  de  cheval 
& de  par  fes  familiers  & amis , pour  le  faire 
hafter  : au  moyen  de  laquelle  diverfité  il  che- 
minoit  lentement  8c  tout  à fon  aife.  Quand  1 z 
nuid  fut  bien  advancée , ceulx  qui  vouloyent 
mal  à Dion  fe  failirent  des  portes  pour  le  garder 
d’entrer  : 8c  Nypfms  feit  de  rechef  fortir  du 
chafteau  fes  foudards  bien  mieulx  délibérez  8c 
en  plus  grand  nombre  qu’ilz  n’eftoyent  aupa- 
ravant , avec  lefquelz  il  abattit  incontinent  toute 
la  muraille  que  Ion  avoit  baftie  devant  le  chaf- 
teau , courut  & faccagea  toute  la  ville.  A celle 
faillie  Ion  tuoit  non  feulement  les  hommes , 
comme  Ion  avoit  fait  à la  première  fois , mais 
auffi  les  femmes  & les  petits  enfans , & ne  s’a- 
mufoyent  plus  gueres  au  pillage  , mais  à tout 
perdre  & exterminer.  Car  pource  que  desjâ 
Dionilius  voyoit 1 bien  que  roue  elloit  defefperé 
pour  luy,  il  conceut  li  grande  haine  contre  les 
Syracufains,  qu’il  délibéra  d’enfepvelir , par  ma- 

v . ; • ' 1 . ' . r , • 

1 On  a vu  précédemment  que  Dcnys  n’écoic  plus  à Syracufe  en  ce 
moment.  Ainlî  il  faut  regarder  ce  que  dit  ici  Plutarque  comme 
exprimant  les  fendraents,  [&  les  ordres  que  Dcnys  avoit  donnés  en 
partant. 
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tîîete  de  dire^  fa  tyrannie , puifqu’îl  falloir  qu’il 
la  perdift , en  la  ruine  & defolarion  totale  de 
leur  cité  : & pour  prévenir  le  fecours  de  Dion  , 
8c  plus  promptement  defoler,  ruiner  8c  réduire 
tout  à néant , ilz  uferent  de  feu  , embrazans 
à la  main  ce  qui  eftoit  le  plus  près  d’eulx,  avec- 
ques  des  torches  & des  flambeaux , femans  des 
lances  8c  flefches  à feu  avecques  des  arcs , ès 
parties  plus  loingtaines  & plus  reculées  de  la 
ville  : par  ainfi  ceulx  qui  s’enfuyoyent  pour  le 
feu  , eftans  rencontrez  ès  rues  par  les  foudards , 
eftoyent  paiïez  au  fil  de  Pefpée  : ceulx  qui  s’ef- 
toyent  jettez  en  leurs  maifons  , eftoyent  con- 
traints pour  le  feu  d’en  refortir  : car  il  y avoic 
desjà  grand  nombre  de  maifons  embrazées  , 8c 
qui  tumboyent  deflus  ceulx  qui  alloyent  8c  ve- 
noyent. 

LVI.  Cefte  calamité  fut  principale  caufe  que 
tous  les  Syracufains  d’un  accord  ouvrirent  les  portes 
à Dion  : car  depuis  qu’il  avoit  ouy  dire  en  che- 
min que  les  gens  de  guerre  de  Dionyfius  s’eftoyent 
retirez  8c  renfermez  dedans  le  chafteàu  , il  ne’ 
s’eftoit  pas  gueres  hafté  de  venir  : mais  quand 
il  fut  jour,  il  vint  premièrement  au  devant  de  luy 
quelques  gens  de  cheval  qui  luy  apportèrent  les 
nouvelles  que  les  ennemis  avoyent  une  autre 
fois  repris  la  ville  : puis  vint  aucuns  de  fes  adver< 
faires  mefmes  le  prier  de  fe  hafter.  Et  comme 
Tome  IX.  F 
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le  mal  tiraft  oultre  en  croiflànt  Sc  empirant 
tousjours , Heraclides  y envoya  Ton  frere , & 
puis  Theodotes  Ton  oncle , le  fupplier  de  venir 
viftement  au  fecours,  pource  qu’il  n’y  avoit  plus 
perfonne  qui  refiftaft  aux  ennemis , à caufe  qu’il 
eftoit  blecé  luy,  & que  la  ville  eftoit  bien  près 
d’eftre  du  tout  entièrement  deftruite  & bruflée. 
Quand  ces  nouvelles  vindrent  à Dion  , il  eftoit 
encore  loing  des  portes  de  la  ville  environ  quatre 
lieues  x : fi  déclara  aux  foudards  eftrangers  le 
danger  auquel  eftoit  la  ville , & les  ayans  un 
peu  prefehez , les  mena  , non  plus  le  pas , mais 
courans  vers  la  ville  , rencontrant  tousjours  en 
fon  chemin  des  mefiagers  les  uns  fur  les  autres , 
qui  luy  venoyent  au  devant  le  folliciter  de  fe 
hafter  : & au  moyen  que  les  foudards  feirenc 
une  extreme  diligence , & d’une  fingulierement 
bonne  affeélion  , il  entra  par  les  portes  au  quar- 
tier de  la  ville  qui  fe  nomme  Hecatompedon , 
& d’arrivée  envoya  devant  contre  les  ennemis  , 
ceulx  qu’il  avoit  les  plus  legerement  armez,  à 
celle  fin  que  ceulx  de  Syracufe  les  voyans  prif- 
fent  courage,  cependant  qu’il  mettoit  en  bataille 
fes  autres  foudards  pefamment  armez , & les 
citoyens  qui  y accouroyent  & fe  venoyent  join- 
dre à luy , defquelz  il  y feit  plufieurs  efqoa- 
drons  plus  longs  que  larges,  & ordonna  ceulx 

* Grec,  foixaacc  ftades,  deux  lieues  k demie. 
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qui  auroyent  la  charge  de  les  conduire , à celle 
fin , qu’en  courant  fus  aux  ennemis  de  plufieurs 
codez  tout  enfemble , il  leur  fut  plus  efpou- 
ventable. 

‘ LVII.  Quand  il  eut  préparé  tout  Ton  cas  & 
fait  fa  priere  aux  dieux , qu’on  le  veit  palier 
atravers  la  ville  marchant  contre  les  ennemis, 
adonc  fe  leva  un  bruit , une  resjouiflance  pu- 
blique , & une  grande  clameur  militaire  entre- 
meflée  de  vœuz  , prières  & admoneftemens  de 
tous  les  Syracufains , qui  appelloyent  Dion  leur 
faulveur  & leur  dieu  s & les  foudards  eftran- 
gers  leurs  concitoyens  & leurs  freres.  Et  n’y  eut 
homme  en  Syracufe  fi  aimant  fa  perfonne , ny 
tant  craignant  la  more , qui  ne  monftraft  eftre 
pour  lors  en  plus  grand  efmoy  du  falut  de  Dion 
tout  feul , que  de  tous  les  autres  enfemble  : car 
ilz  le  voyoyent  s’aller  jetter  au  péril  le  premier 
atravers  le  feu  , marchant  dedans  le  fang  & par 
defliis  les  corps  morts  qui  gifoyent  emmy  les 
rues  & places  de  la  ville.  Or  eft  il  vray , que 
feulement  aller  joindre  & affronter  les  ennemis  , 
éftoit  bien  chofe  dangereufe , pource  que  c’ef- 
toyent  gens  totalement  enragez , & fi  s’eftoyent 
rengez  en  bataille  au  long  du  mur  qu’ilz  avoyent 
abbatu , en  lieu  dont  l’approche  & l’advenue 
eftoic  bien  malaifée  & difficile  à gaigner  : mais 
le  danger  du  feu  troubloit  & eftonnoit  encore 
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plus  les  eftrangers  & leur  empefchoit  plus  la 
chemin  : car  de  quelque  collé  qu’ilz  fe  tournaf- 
fent,  ilz  veoyent  tour  alenviron  d’eulx  la  flamme 
qui  brufloit  les  maifons  d’alentour } & falloir 
qu’ilz  marchaflent  par  deflus  les  ruines  arden- 
tes , & qu’ilz  couruflent  en  grand  danger  entre 
les  grands  pans  de  parois  & de  murailles  qui 
tumboyent , & en  paflant  atravers  la  fumée  ef- 
pefle  meflée  de  force  poucier , qu’ilz  tafchaflent 
à entretenir  & ne  rompre  point  l’ordonnance  de 
leurs  rengs.  Quand  ce  vint  à charger  les  enne- 
mis, ilz  ne  peurent  combatre  main  à main,  que 
peu  en  nombre  contre  peu  , à caufe  que  le  lieu 
eftoit  eltroit  & boflit  : mais  les  Syracufains  à 
force  de  crier  & d’inciter  encouragèrent  telle- 
ment ceulx  de  leur  party  , que  finalement  Nyp- 
fius  & fes  gens  furent  contraints  d’abandonner 
la  place.  La  plus  grande  partie  fe  fauva  de  vif» 
telfe  dedans  le  chafteau  , duquel  ilz  elloyent  bien 
près  : les  autres  qui  n’y  peurent  entrer  aflez  a 
temps  , s’en  fouirent  çà  & là , que  les  foudards 
Grecs  occirent  en  courant  après. 

LVIII.  La  qualité  du  temps  ne  permeit  point 
aux  vainqueurs  recevoir  promptement  le  fruiét 
de  leur  vi&oire , ny  la  resjouilTance  , les  carelfes 
& embraflemens  convenables  à un  fi  grand  effeét  : 
car  les  Syracufains  s’en  allèrent  chacun  en  fa 
maifon  pour  efteindre  le  feu , qui  à grande  peine 
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peut  eftre  efleinét  de  toute  la  nuiét.  Inconti- 
nent que  le  jour  fut  venu , il  n’y  eut  pas  un  des 
autres  mutins  flatteurs  de  peuple  qui  ozaft  ar- 
refter  en  la  ville , ains  fe  condamnans  eulx  mef- 
mes , prirent  la  fuitte.  Heraclides  & Theodotes 
feulz  fe  vindrènt  d’eulx  mefmes  rendre  entre  les 
mains  de  Dion , confeflans  qu’ilz  luy  avoyenc 
fait  tort,  & le  fupplians  qn’il  fe  vouluft  monf- 
trer  meilleur  envers  eulx,  qu’ilz  n’avoyent  fait 
envers  luy , & que  c’eftoit  chofe  feante  & con- 
venable à luy , qui  n’avoit  fon  pareil  en  toute 
autre  vertu  , de  fe  faire  cognoiftre  plus  magna- 
nime à vaincre  fon  courroux , que  n’avoyent  fait 
Tes  ingrats  adverfaires , lefquelz  venoyent  pre- 
fentement  advouer  , confefler  8c  recognoiftre 
qu’ilz  eftoyent  moindres  que  luy  en  vertu,  de 
-laquelle  Hz  avoyent  auparavant  voulu  eftriver 
alencontre  de  luy.  Telles  prières  faifoyent  He- 
raclides & Theodotes  à Dion  : mais  fes  amis 
l’enhortoyent  qu’il  ne  pardonnait  plus  à deux  II 
mefchans  hommes  , qui  portoyent  malignement 
envie  à la  gloire,  8c  que  s’il  vouloit  faire  plaifir 
aux  foudards  eftrangers,  il  leur  meift  Heracli- 
des entre  leurs  mains , 8c  qu’il  extirpait  du  gou- 
vernement de  la  chofe  publique  de  Syracufe  celle 
liene  façon  de  carefler  & flatter  le  peuple,  qui 
eftoit  une  perte  non  moins  pernicieufe  en  une 
cité  que  la  tyrannie. 
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. LIX.  Diôn  en  les  réconfortant  leur  refpondir, 
» Que  les  autres  capitaines  & chefz  d’armée  ont 
.»>  accouftumé  d’employer  le  plus  de  leur  eftude 
»»  aux  exercices  des  armes  & de  la  guerre , & 
»>  que  de  luy  il  avoit  par  long  temps  eftudié  8c 
■3>  appris  en  l’efchole  de  l’Academie  à furmonter 
3}  l’ire , l’envie  & toute  contentieufe  opiniaftre- 
» té  , de  laquelle  magnanimité  la  preuve  & de- 
» monftration  fe  fait , non  pas  en  fe  portant 
» modereement  envers  fes  amis  ou  envers  les 
» gens  de  bien,  ains  en  pardonnant  doulcement, 
-»  8c  remettant  humainement  fon  courroux  à 
v ceulx  par  qui  on  a efté  offenfé  : & que  de 
» luy.  il  aimoit  beaucoup  mieulx  furmonter  He- 
» raclides  en  bonté  &c  juftice,  que  non  pas  en 
:»>  puiffance  ny  en  prudence  , pourautant  que  là 
« eftoit  ce  qui  plus  véritablement  fe  doibt  ap- 
« peller  bien , ôc  que  ès  beaux  & glorieux  faiéls 
»>  d’armes , encore  que  nulle  autre  perfonne  n’y 
»>  querelle  part , fi  eft  ce  que  la  fortune  en  pre- 
» tend  la  plus  grande  partie  eftre  fiene.  Et  fi 
» Heraclides , difoit  il , par  envie  à efté  defloyal 
»»  & mefchant,  eft  ce  pourtant  à dire  que  Dion 
»»  par  courroux  doyve  maculer  fa  vertu?  Vray 
»>  eft,  que  les  loix  des  hommes  portent  qu’il 
•>  eft  plus  jufté  de  fe  revenger  d’une  injure  faitte , 
»>  que  de  la  faire  premier  : mais  toutefois  na- 
» tare  monftre,  que  l’un  &. l’autre  procédé  d’une 

„ r 

V. 


üigitizëtTtTy  (Soog^ 


DION.  *7 

*>  mefme  imbécillité  : & combien  qu’il  foit  bien 
» difficile  de  changer  la  mauvaiftié  d’un  homme  , 
» depuis  qu’il  a pris  une  habitude  d’eftre  mef- 
» chant , toutefois  fi  n’eft  pas  l’homme  de  na- 
» ture  fi  brutale , fi  farouche , ne  fi  fauvage  à 
s>  manier , que  fa  mefchanceté  ne  fe  puifle  bien 
»>  vaincre  à la  fin  par  beneficence  , quand  il  voit 
» que  Ion  retourne  fouvent  à luy  faire  plaifir  ». 

LX.  Dion  ufant  de  telz  difcours  , pardonna 
à Heradides  , & fe  remettant  à renfermer  d’une 
clofture  le  chafteau  tout  alentour  , feit  comman- 
dement aux  Syracufains  , que  chacun  euft  à coup- 
per  un  pau  , & à l’apporter  là  auprès  : puis 
quand  la  nuiêt  fut  venue , mettant  là  foudards 
cftrangers  après , pendant  que  les  Syracufains  fe 
repofoyent , on  ne  fe  donna  garde  qu’il  eut  en- 
vironné le  chafteau  d’une  cloifon  de  pallis  : telle- 
ment que  le  lendemain  ceulx  qui  veirent  la  gran- 
deur & foudaineté  de  l’ouvrage  s’en  efmerveil- 
lerent  grandement , autant  les  ennemis  que  ceulx 
de  la  ville  : & après  avoir  inhumé  les  morts, 
& racheté  ceulx  qui  avoyent  efté  faits  prifon- 
niers , qui  n’eftoyent  pas  moins  de  deux  mille  , 
teint  une  afïemblée  de  ville  , en  laquelle  He- 
raclides  meit  en  avant , que  Ion  le  devoir  eflire 
capitaine  fouverain  de  Syracufe  avec  pleine  puif- 
fance , tant  par  mer  que  par  terre  : ce  que  tous 
les  plus  gens  de  bien  trouvèrent  bon , & vou- 
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lurent  le  faire  palier  par  les  voix  du  peuple  i 
mais  une  tourbe  des  mariniers  & autres  gens  mé- 
dian iques  qui  vivent  de  leurs  bras , ne  voulans 
foufFrir  que  Ion  depofall  Heraclides  de>  l’admi- 
raulté , fe  mutinèrent , penfans  , encore  qu’il 
ne  valuft  rien  à autre  chofe  , qu’au  moins  feroit 
il  en  tout  & par  tout  plus  populaire  que  Dion  , 
5c  plus  foubz  la  main  de  la  commune.  Dion 
leur  concéda  cela , Sc  rendit  pour  l’amour  d’eulx 
la  charge  de  la  marine  à Heraclides  : mais  il 
les  offenfa  d’autre  collé  bien  griefvement , quand 
non  feulement  il  refila  à la  chaulde  pourfuitte 
qu’ilz  failoyent , que  les  terres,  maifons  & hé- 
ritages fulfent  entre  tous  divifez  par  égalés  por- 
tions , mais  auili  calïa  & annulla  tout  ce  qui  erç 
avoit  desjà  paravant  elle  fait.  . > , 

LXI.  Parquoy  Heraclides  ellant  de  fe  jour;  4 
Melline , prit  de  là  nouveau  commencement 
de  rentrer  en  fes  menées  , & fe  meit  à carelTet; 
les  gens  de  guerre  & de  marine , qu’il  avoir 
là  menez  quant  & luy  , & à les  irriter  alencon-j 
tre  de  Dion  , difant  qu’il  fe  vouloir  faire  tyran  , 
& luy  ce  pendant  traittoit  fecrettement  avec 
Dionyfius  , par  le  moypn  d’un  Spartiate  nommé 
Pharax , dequoy  les  plus  notables  perfonnages 
des  Syracufains  fe  doubterent  bien  , Sc  en  four-< 
dit  une  fedition  & mutinerie  en  leur  camp,  à 
l’occafion  de  laquelle  y eut  charté  6c  grande 
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Faulte  de  vivres  à Syracufe  , de  forte  que  Dion 
eftoit  en  fi  grande  perplexité,  qu’il  ne  fçavoit 
qu’il  devoir  faire , 8c  eftoit  blafmé  & tenfé  de 
fes  amis  de  ce  qu’il  avoir  ainfi  avancé  8c  mis 
en  authorité  grande  contre  luymefme  un  homme 
fi  malaifé  à manier  , & fi  corrompu  d’envie  8c 
de  malignité  comme  eftoit  Heraclides.  Et  comme 
Pharax  fuft  avec  une  armée  logé  près  la  ville 
de  Neapolis  en  la  marche  des  Agrigentins,  Dion 
meit  aux  champs  l’armée  des  Syracufains  , ayant 
toutefois  délibéré  d’attendre  encore  à le  com- 
batte à un  autre  tempsr:  mais  par  les  crieries 
de  Heraclides  & de  fes  gens  de  marine , qui 
alloyent  crians  qu’il  ne  vouloit  pas  vuider  cefte 
guerre  par  une  battaille,  ains  vouloit  qu’elle  du- 
rait tousjours , à celle  fin  qu’il  demouraft  aulfi 
tousjours  capitaine  en  chef,  il  fut  contraint  de 
donner  la  batfaille , laquelle  il  perdit  : toute- 
fois la  roupte  ne  fut  pas  grande , & advint  plus 
par  ce  que  fes  gens  fe  troublèrent  eulx  mef- 
mes  , à caufe  de  leurs  partialitez  , que  autre- 
ment. . ; , . 

LXII.  Au  moyen  dequoy  Dion  fe  preparoit 
pour  venir  de  rechef  à la  bataille  , & ralfem- 
bloit  fes  gens , les  prefchant  8c  leur  donnant 
courage  , quand  fur  le  commencement  de  la 
nuiâ:  on  luy  vint  apporter  nouvelles  que  He- 
raclides avecques  toute  fa  flotte  s’en  alloit  cin- 
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glant  droit  à Syracufe  en  intention  d’occuper  là 
ville  , & de  l’en  fordorre  luy  & Ton  armée.  Par- 
quoy  il  prit  incontinent  avec  luy  ceulx  qui  avoyent 
le  plus  d’authorité  en  la  ville , & qu’il  cognoif- 
foit  de  meilleure  voulunté,  avec  lefquelz  il  che- 
vaucha toute  la  nuiét  en  li  grande  diligence , 
que  le  lendemain  environ  les  neuf  heures  du 
matin , ilz  fe  trouvèrent  aux  portes  de  Syracu- 
fe  , ayans  fait  quarante  & quatre  lieues  ' de 
chemin.  Heraclides  qui  avoit  fait  tout  fon  effort 
de  le  prévenir  avecques  fes  navires,  voyant  qu’il 
eftoit  demouré  derrière  , tourna  voile  , & en  er- 
rant par  la  mer  fans  avoir  aucun  but  certain  en 
fes  affaires  , rencontra  par  cas  d’adventure  Gæ- 
fylus  Lacedæmonien  , foy  difant  eftre  envoyé 
de  Lacedæmone  pour  fervir  de  chef  aux  Sici- 
liens en  celle  guerre , comme  autrefois  Gylippus 
y avoir  efté  envoyé.  Il  fut  bien  aife  de  l’avoir 
rencontré  , & s’en  munit  comme  d’un  prefer- 
vatif  alencontre  de  Dion  le  monftrant  aux  con- 
Federez  & alliez  de  Syracufe,  & envoyant  de- 
vant advertir  & fommer  par  un  herault  ceulx 
de  Syracufe  de  recevoir  le  capitaine  Lacedæmo- 
nien , qui  leur  eftoit  envoyé  pour  les  gouverner. 
Dion  feit  refponfe  que  les  Syracufains  avoyent 

1 Grec,  700  flattes,  17  lieues  fc  un  fïxieme , i 14  (lactés  pour 
la  lieue.  C’cfl  déjà  bien  allez,  H ce  n’efl  même  trop  pour  fi  peu  de 
temps. 
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affez  de  gouverneurs  , & encore  que  les  affaires 
requifTent  necefTairement  un  capitaine  Lacedæ- 
monien  , que  luymefme  l’eftoit , ayant  efté  fait 
bourgeois  de  Sparte  : parquoy  Gæfylus  defefpe- 
rant  de  pouvoir  obtenir  la  charge  de  capitaine 
general , s’en  alla  à Syracufe  vers  Dion  , là  où 
il  feit  l’appointement  de  Heraclides  , moyenant 
les  plus  grands  juremens  & fermens  du  monde 
qu’il  prefta,  & moyenant  aufîî  que  Gæfylus  jura 
qu’il  vengeroit  luymefme  Dion  , 8c  puniroit  He- 
raclides fi  jamais  il  luy  advenoit  d’attenter  ou 
machiner  aucune  mefchanceté. 

LXIII.  Depuis  cela  les  Syracufains  caftèrent 
8c  rompirent  leur  armée  de  mer  , pource  qu’elle 
ne  leur  fervoit  plus  de  rien  , 8c  leur  couftoic 
beaucoup  à entretenir , & fi  eftoit  occafion  de 
divorce  & de  fedition  entre  leurs  gouverneurs  , 
& fe  meirent  à aflîeger  le  chafteau  encore  plus 
eftroittement  que  devant , reedifians  tout  alen- 
tour la  muraille  qui  avoir  efté  abbatue.  Parquoy 
voyant  le  filz  de  Dionyfius  qu’il  ne  leur  venoit 
fecours  de  nulle  part , que  vivres  leurs  fail- 
loyent  , & que  les  foudards  devenoyent  mau- 
vais &mefchants , n’ayant  plus  moyen  de  tenir, 
feit  appointement  avec  Dion , & luy  rendit  entre 
les  mains  le  chafteau  avec  toutes  les  armes  & 
autres  meubles  qui  eftoyent  dedans  : 8c  de  luy 
il  prit  fa  mere  & fes  focurs  8c  chargea  cinq  ga- 
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leres,  avec  lesquelles  il  fe  retira  devers  fon  pere, 
moyenant  la  Sauvegarde  que  Dion  luy  feit , à 
ce  qu’il  s’en  peuft  aller  en  Scureté.  Il  n’y  eut 
homme  en  toute  la  ville  de  Syracufe  qui  fail- 
lift  à voir  ce  fpeétade , ou  fi  aucuns  d’adventure 
en  eftoyent  abSents , les  autres  les  appelloyent 
à haute  voix  tant  qu’ilz  pouvoyent  crier , diSans 
qu’ilz  ne  voyoyent  pas  le  beau  jour  & le  beau 
foleil  qui  lors  premier  pouvoir  voir  à fon  lever 
la  cité  de  SyracuSe  pleinement  affranchie.  Car  fi 
juSques  aujourd’huy  entre  les  rares  exemples  de 
mutation  de  fortune  on  compte  la  fuitte  de  Dio- 
nyfius , comme  l’un  des  plus  grands , des  plus 
infignes  & des  plus  notables  qui  furent  onques  , 
quelle  liefie  devops  nous  penfer  que  receurent 
alors  ceulx  qui  le  chafTerent,  8c  quel  contente- 
ment d’eulx  mefmes  devoyent  avoir  ceulx  qui 
avec  le  moins  de  moyen  qu’il  eft.poflible,  rui- 
nèrent la  plus  grande  & la  plus  puiflante  tyrannie 
qui  fut  jamais  au  monde  ? 

LXIV.  Quand  Apollocrates  fut  embarqué  , 
8c  que  Dion  voulut  entrer  dedans  le  chafteau  , 
les  femmes  qui  y eftoyent  ne  fe  peurent  con- 
tenir ny  attendre  qu’il  fuft  entré  , ains  luy  cou- 
rurent au  devant  jufques  à la  porte,  Ariftomache 
menant  par  la  main  le  filz  de  Dion  , & Areta 
la  fuyvant  après  toute  efplorée , & doubtant  en 
elle  mefme  comment  elle  dévoie  nommer  8c  fa-. 
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üuer  Ton  mary  , pourauranc  qu’un  autre  avoir  eu 
fa  compagnie.  Quant  à luy , il  falua  première- 
ment fa  fœur,  & puis  après  fon  filz  : & adonc 
Ariftomache  luy  prefentant  Areta  luy  dit , « Nous 
» avons  efté  en  grande  captivité  & mifere,  Dion , 
» pendant  que  tu  as  efté  en  exil  : mais  main- 
» tenant  que  tu  es  retourné  & ès  demotlré  vic- 
» torieux  , tu  nous  as  délivré  de  rriftefle  , & 
» as  fait  que  nous  ozons  bien  maintenant  lever 
» la  telle  , excepté  celle  cy  feule  , laquelle  je 
n miferable  ay  veuc , toy  vivant , mariée  par 
« force  avec  un  autre.  Puis  que  donques  main- 
» tenant  la  fortune  t’a  fait  feigneur  & maillre 
» de  nous,  quel  jugement  fais  tu  de  celle  con- 
» trainte  ? comment  veulx  tu  qu’elle  te  faluc, 
» ou  comme  fon  oncle,  ou  comme  fon  mary  » ? 
Ainli  que  Ariftomache  difoit  ces  paroles  , les 
larmes  vindrent  aux  yeux  à Dion  , & prenant 
fa  femme  par  la  main  doulcement  & amiable- 
ment , luy  bailla  fon  filz  , & luy  commanda 
qu’elle  s’en  allaft  en  la  maifon  où  il  faifoit  pour 
lors  fa  demourance , ayant  mis  le  chafteau  en 
fa  puiftance. 

LXV.  Les  affaires  luy  eftans  ainfi  fuccedez, 
il  ne  voulut  recevoir  aucun  fruiél  ny  aucun  plailîr 
de  fa  profperité  prefente  avant  que  rendre 
grâces  à fes  amis  , faire  des  prefens  aux  alliez 
<le  Syracufe,  & principalement  avant  que  de- 
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partir  à fes  familiers  citoyens  , 8c  aux  foudards 
eftrangers  à chacun  quelque  portion  de  profit  & 
d’honneur  félon  fon  mérité,  furpaflant  en  cela 
de  magnanimité  fa  puiftance  : 8c  ce  pendant  il 
fe  maintenoit  quant  à luy  fobrement  8c  petite- 
ment , fe  contentant  de  ce  que  premier  luy  ve- 
noit  en  main , dont  chacun  avoit  fa  vertu  en 
grande  admiration,  confideré  que  non  feulement 
toute  la  Sicile  & Carthage  , mais  aulli  univer- 
fellement  toute  la  Grece  avoit  les  yeux  jettez 
fur  luy  en  une  profperitc  fi  grande , 8c  n’efti- 
moir  pour  lors  rien  au  monde  plus  grand  que 
luy  , ne  qu’il  y euft  autre  capitaine  , dont  la 
prouefle  ou  la  fortune  fuft  plus  illuftre  que  la 
fiene  : 8c  neantmoins  fe  contenoit  auflî  fobre- 
ment & modeftement  tant  en  habillemens  qu’en 
fuitte  de  ferviteurs  8c  fervice  de  table , comme 
s’il  euft  efté  en  l’Academie  vivant  avecques  Pla- 
ton , & non  pas  converfanr  entre  gens  de  guerre, 
capitaines  & foudards , qui  n’ont  autre  recon- 
fort des  travaux  qu’ilz  endurent , & des  dangers 
où  il  fault  qu’ilz  fe  jettent  ordinairement,  finon 
que  de  boire  8c  manger  leur  faoul,  8c  prendre 
leurs  plaifirs  tous  les  jours.  Platon  luy  efcrivit 
que  tous  les  hommes  de  la  terre  avoyent  les  yeux 
fichez  fur  luy  : mais  luy , à mon  jugement , ne 
regardoit  qu’en  un  feül  lieu  d’une  feule  ville  , 
c’eft  à fçavoir , en  l’Academie , & ne  vouloir 
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autres  juges , ny  autres  fpe&ateurs  de  fes  faicts 
que  les  eftudians  d’icelle , qui  n’admiroyent  ny 
aucun  de  fes  exploits , ny  fa  hardiefle  , ny  fa 
victoire , ains  regardoyent  feulement  s’il  uferoic 
modereement  & attrempeement  de  fa  fortune  , 
& s’il  fe  fçauroit  bien  contenir  dedans  les  bor- 
nes de  tempérance , ayant  fait  de  fi  grandes 
chofes. 

LXVI.  Quant  à la  gravité  qu’il  renoit  en  par- 
lant aux  gens , 3c  à la  rigueur  auftere  8c  inflexi- 
ble , dont  il  ufoit  envers  le  peuple , il  s’opiniaftra 
à n’en  vouloir  jamais  rien  diminuer  ne  relafcher, 
combien  que  fes  affaires  requiffènt  fort  qu’il  ufafl: 
de  doulceur  & de  grâce,  & que  Platon  l’en 
reprift , 3c  luy  efcrivift  que  l’opiniaftreté  demou- 
toit  avec  folitude  , comme  nous  avons  desja  dit  : 
mais  il  me  femble  qu’il  le  faifoit  pour  deux  rai- 
fons  : l’une  pource  qu’il  n’avoit  point  de  nature 
celle  gracieufeté  de  doulceur  attrayante , 8c  que 
fon  naturel  y repugnoit  : l’autre , qu’il  s’eftudioit 
de  tirer  au  contraire  les  Syracufains  qui  eftoyent 
trop  délicats  8c  corrompuz  par  telles  flatteries 
& femblables  careflès  : car  Heradides  fe  remeit 
de  rechef  à le  harceler. 

LXVII.  Tout  premier  quand  Dion  l’envoya 
prier  de  venir  au  confeil , il  luy  manda  qu’il  n’y 
iroit  point , & qu’eftant  citoyen  privé  il  fe  trou- 
veroiu  à l’aflemblée  comme  les  autres  quand  il  y 
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en  aurait  : & puis  il  le  chargea  de  n’avoir  pas 
demoly  & rafé  le  chafteau  , & de  n’avoir  pas 
voulu  lailTer  faire  le  peuple , lequel  vouloit  ouvrir 
la  fepulcure  de  Dionyfius  l’aifné  pour  en  jetter 
le  corps  dehors  : & qu’il  envoyoit  quérir  des 
confeillers  à Corinthe  , ôc  dedaignoic  avoir  pour 
compagnons  au  gouvernement  de  la  chofe  publi- 
que les  citoyens  de  la  ville.  A la  vérité  auftî  Dion 
voirement  avoir  envoyé  quérir  des  Corinthiens  , 
elperant  qu’il  eftabliroit  mieulx  la  forme  de  police 
qu’il  avoir  en  l’entendement , quand  ceulx  là 
feroyent  venuz , & avoir  en  penfée  de  rompre 
& enfraindre  la  pure  démocratie  , c’eft  à dire  , 
le  gouvernement  de  ville  , où  le  peuple  a louve— 
raine  puilfance  de  touteschofes,  comme  eftant  non 
une  police , mais  plus  tort  une  foire  & un  marché, 
là  où  tout  fe  vend , ainfi  que  dit  Platon  , & d’ef- 
tablir  une  forte  de  police  Laconiene  & Cretique  , 
meflée  du  gouvernement  populaire , &c  du  royal  , 
qui  ferait  une  ariftocratie  , c’eft  à dire  , un  petit 
nombre  des  plus  gens  de  bien  qui  gouverneroyent 
Sc  difpoferoyent  des  principales  & plus  grandes 
chofes.  A quoy  faire  il  eftima  que  les  Corinthiens 
luy  ferviroyent  bien , voyant  que  ilz  gouvernoyent 
leurs  affaires  plus  par  un  petit  nombre  de  gens  de 
bien  eleuz  qu’autrement , & qu’ilz  ne  commet-' 
rayent  point  beaucoup  de  chofes  aux  voix  du 
peuple  : ôc  pourautant  qu’il  fe  tenoit  tout  apeuré' 
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- tjue  Heraclides  lüy  refifteroit  & contratieroit  en 
cela  , & qu’au  demourant  il  cognoilToit  bien  que 
c’eftoit  un  homme  turbulent,  fedideux,  inconftant 
& muable , il  permeit  adonc  à ceulx  qui  de  pieça 
,1’eulTent  fait , s’il  ne  les  en  euft  gardez , de.l’aller 
tuer,  & l’allerent  trouver  eh  fà  maifon,_où  ilz 
le  feirent  mourir.  Celle  mort  fut  bien  d'efplaifante 
aux  Syracufains  : mais  Dion  luy  feit  préparée 
honorables  obfeques  «,  & accompagna  le  corps 
jufques  à la  fepulture  avec  toute  l’armée  qui  le 
fuyvit  : puis  feit  une  harengue  au  peuplé,  pat 
laquelle  il  leur  donna  à .entendre  qu’il  eftpic 
impoflible  de  faire  qu’il  rny.  euft  des  troubles  & 
feditions  en  la  ville , tant  que  Dion  Sc  Hetaclide# 
euflent  elle  au  gouvernement  enfemble.  •;  [ 

LXVI1I.  Or  y avoit  il  l’un  dés  familiers  de 
Dion  nommé  Callippus  1 , natif  d’Athenes  ,rquç 
Platon  dit  n’eftre  point  venu  à la  cognoiflançe Se 
familiarité  de  Dion  pour  l’occalion  de  l’eftüde 
,de  la  philofophie , ains  par  le  moyen  de  ce  qu’il 
luy  avoit  ellé  guide  à le  mener  voir  les  myfleres 
& fecrettés  ceremonies  des  facrifices , & pour 
autre  telle  fréquentation  .&  cotnfnùnication  vul-t 
guaire  : mais  neanrmoin$  il  l’avoit  accompagné 
«n  cefte  guerre  , eftaht  bien  honoré  de  luy:,. & 
avoit  entré  quant  & luy  en  la  ! Ville  jlfe  prenvet 
f le  tous  fes  amis  couronné  d’un  chappeap,  de 

1 Cornélius  Népos  le  nomme  CilIUrjce, 

' Tome  IX.  G 
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fleurs  , & s’eftoit  bien  fait  voir  & cognoiftre  en 
toutes  les  rencontres  & combats  qui  s’eftoyenc 
faits.  Ceftuy  Callippus  voyant  que  les  premiers 
& les  meilleurs  amis  de  Dion  avoyent  efté  tous 
tuez  en  cefte  guerre , que  Heraclides  eftoit  mort , 
& que  le  peuple  de  Syracufe  n’avoir  plus  de 
chef,  & davantage  que  les  foudards  qui  eftoyenc 
avec  Dion,  luy  portoyent  plus  d’affe&ion  qui 
nul  des  autres  , devint  le  plus  defloyal  & le  plus 
tnefchant  des  mefchants,  efperant  que  pour  loyer 
doccire  fon  hofte  & fon  amy  , il  gaigneroic 
afleureement  la  feigneurie  de  route  la  Sicile  : & > 
comme  difent  ancuns , ayant  pris  davantage  des 
ennemis  vingt  talents  * pour  falaire  de  commettre 
le  meurtre  qu’il  commeit.  Si  fe  meit  a pratiquer, 
corrompre  & fuborner  quelques  uns  des  foudards 
eftrangers  à l’encontre  de  Dion , commenceant 
par  une  très  malicieufe  & cauteleufe  voye  : car 
en  luy  rapportant  ordinairement  quelques  paroles 
mutines , ou  véritablement  dittes  par  les  foudards  , 
ou  bien  controuvées  par  luy  , il  gaigna  une  telle 
licence  pour  la  fiance  que  Dion  avoit  en  luy , 
qu’il  luy  eftoit  loifible  de  parler  à feureté  à qui 
il  vouloit  d’entre  eulx , & mefdire  franchement 
de  Dion  , par  le  commandement  de  luymefme  , 
à celle  fin  qu’il  fcéuft  afleureement  s’il  y en 
avoit  aucuns  qui  fuflent  mal  contents  de  luy  • 

» Douze  raille  efeut.  Amytt.  livre»  de  notre  moanoie. 
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ou  bien  qui  îuy  voululïeht  mal  de  mort.  De  là 
advint  que  Callippus  trouva  incontinent  ceul* 
qui  avoyent  mauvaife  voulunté  , & qui  eftoyenc 
desjà  gaftez  , lefquelz  il  tira  à fa  ligue , & fi  aucun 
ne  le  voulant  ouir  parler,  alloit  defcouvrir  â Dion, 
qu’il  l’avoit  folicité  contre  luy,  que  Dion  ne  s’en 
émouvoir , ny  ne  s en  courroiiceoit  point  à luy , 
penfant  qu’il  ne  fêift  que  ce  qu’il  luy  avoit  com- 
mandé de  faire.  : 

LXIX.  Ainfi  que  cefte  trahifon  fe  menoit  & 
fe  machinoit  contre  Dion  , il  s’apparut  à luy  un  * 
grand  & monftruëux  fantafme  : car  il  eftoit  d’ad- 
venture  en  une  galerie  de  lbn  logis  aflîs  fur  le  foir 
tout  feul,  penfant  profondément  quelque  chofe 
en  luymefme , & va  tout  foudain  ouir  un  bruit  : 
fi  jetta  fa  veuë  à l’autre  bout  de  la  galerie  ( il 
«Hoir  encore  jour  } & veit  une  grande  femme 
de  vefture  8c  de  vifage  reflemblant  totalement 
aux  furies  que  Ion  introduit  quelquefois  ès 
tragédies  , laquelle  nettoyoit  la  maifon  avec  un 
ballay.  Cefte  vifion  l’eftonna  fort  > 8c  en  fut  fi 
effroyé  , qu’il  envoya  quérir  fes  amis  , aufquelt 
il  la  recita , & les  pria  de  demourer  avecques 
luy  , & y pafler  la  nuiét , eftant  totalement 
ttànfporré  hors  de  foy , pour  la  crainte  qu’il  avoit 
que  ce  fantafme  ne  'fe  prefentaft  encore  devant 
luy  quand  il  feroit  tout  feül , ce  qui  toutefois  ne 
luy  advint  oncques  puis  : mais  quelque  peu  de 
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jours  après , Ton  filz , qui  eftoit  préfque  desjà  en 
l’aage  d’adolefcence , pour  quelque  courroux  donc 
l’origine  avoit  efté  une  chofe  puerile  & legere  , 
fe  précipita  du  haulc  en  bas  de  la  maifoU  la  telle 
la  première.,- &fe  tua. 

LXX.  Eftanr  Dion  en  ceft  ellat,  Callippus 
ppurfuyvit  de  plus  en  plus  fa  trahifon  , & fema 
an  bruit  partay  les  Syracufains  , que  Dion  fe 
voyant  privé  d’enfans  avoit  délibéré  d’appeller 
Apôllocrates  le  filz  de  Dionyfius , & le  faire  fon 
* heritier  & fucceffèur,  comme  eftantcoufin  ger- 
main de  fa  femme , & filz  de  la  fille  de  fa  fœur. 
üesji  çommenceoit  Dion , & fa  femme  & fa 
fœur  à fe  doubter  des  menées  de  Callippus  , & 
leur  en  venoit  on  faire  des  defcouvertures  , Sc 
apporter  des  indices  de  tous  Portez.:  mais  Dion 
«liant  marry  de  la  mort  de  Heraclides , ainfi  que 
je  penfe , & ayaftt  tousjours  fur  le  cueur  avecqués 
grande  defplaifance  ce  meurtre  là,,  comme  eftanc 
une  tache  qui  màculoit  fa  vie  & fés  aéles , dit 
qu’il  aimoit  mieulx  mourir  de^plnfieurs  morts, 
& offrir  fa  gorge  à coupper  à qui  youdroit , plus 
toft  que  de  vivre  en  telle  deffreffe  , qu’il  fuft 
contraint  de  fe  donner  garde  , non-feulement  de 
fes  ennemis  , mais  aulfi  de  fes  atais.  Ec  Callippus 
voyant  que  ces  femmes  en  faifoyènt  grande  Sc 
vehemente  inquifition , & craignant  que  fon  faiét 
fuft  defcouyert,  s’en  vint  vers  elles  leur  dire  en 
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pleurant  qu’il  n’en  eftoit  rien  , & qu’il  eftoit  preft 
& appareillé  de  leur  en  donner  toute  telle  afleu- 
rance  quelles  luy  demanderoyent.  Elles  luy  de- 
mandèrent qu’il  juraft  le  grand  ferment,  lequel 
eftoit  tel  : Celuy  qui  doit  prefter  ce  jurement, 
entre  dedans  le  temple  des  deefles  Thefmophores , 
qui  font  Ceres  & Proferpine  : & après  quelques- 
fàcrifices  faits , il  veft  la  chappe  de  pourpre  de  la 
deefle  Proferpine , tenant  en  fa  main  une  torche 
ardente  , & jure  en  ceft  eftat. 

LXXI.  Callippus  ayant  fait  toutes  ces  cere- 
monies , & prefté  le  ferment  en  la  forte  que  j’ay 
dit , feit  fi  peu  de  compte  des  deelfes  , qu’il 
n’attendit  à faire  le  meurtre  qu’il  avoir  entrepris , 
que  jufques  à ce  que  la  fefte  folennelle  de  la 
deefle  , par  laquelle  il  avoir  juré , fuft  venue,  & 
le  tua  au  jour  mefme  de  la  fefte  de  Proferpine  : 
non  que  je  penfe  qu’il  euft  expreflèmenr  choify 
ce  jour  là , fachant  très  bien  qu’il  offenfoit  & 
pechoit  tousjours  contre  elle  , en  quelque  temps 
qu’il  euft  tué  fon  confrère  , mefmement  luy  qui 
l’avoit  introduit  en  la  religion  & confrairie  des 
myfteres  de  Ceres  & de  Proferpine.  Or  eftoyenr' 
ilz  plufieurs  conforts  de  cefte  trahifon  : & comme 
Dion  eftoit  aflis  devifant  avecques  aucuns  de  fes 
amis  en  une  chambre,  ou  il  y avoit  plufieurs  liéhr 
à fe  feoir , les  uns  environnèrent  la  maifon  tout 
à l’entour , les  autres  fe  meireot  aux  huis  & aux 
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feneftres  de  la  chambre  : & ceulx  qui  devoyent 
mettre  la  main  fur  luy , qui  eftoyent  foudards 
Zacynthiens  , entrèrent  dedans  tous  en  faye  fans 
efpée.  Si  toft  qu’ilz  furent  entrez , ceulx  de  dehors 
tirèrent  les  portes  après  eulx , & les  reindrenc 
fermées  de  peur  que  perfonne  ne  fortift  : & ceulx 
qui  eftoyent  entrez  , fe  ruerenr  incontinent  fur 
Dion  , tafchans  à l’eftrangler  & l’eftouffer  : mais 
quand  ilz  veirent  qu'ilz  ne  pouvoyent,  ilz  de- 
mandèrent une  efpée.  Perfonne  de  dedans  n’ofoit 
s’entremettre  d’ouvrir  les  portes  , combien  qu’ilz 
furent  plufieurs  avec  Dion  : car  chafcun  d’eulx 
penfoit , qu’en  le  laitfant  tuer  il  fauveroit  fa  vie  a 
& par  ainfi  ne  l’oferent'  fecourir.  Si  furent  les 
meurtriers  long  temps  à attendre  fans  rien  faire  : 
à la  fin  il  y eut  un  Syracufain  nommé  Lycon , qui 
tendit  une  dague  par  la  feneftre  à l’un  de  ces 
Zacynthiens,  de  laquelle  ilz  luy  coupperent  la 
gorge  , ne  plus  ne  moins  qu’à  un  mouton  qu’ilz 
tenoyent , long  temps  y avoit , entre  leurs  mains 
tout  efperdu  de  frayeur. 

LXXII.  Le  meurtre  exécuté  , ilz  jetterent  en 
prifon  fa  fœur , & fa  femme  qui  eftoit  groflè  , & 
feit  la  pauvre  dame  un  piteufe  gefine  : car  elle 
s’accoucha  en  la  prifon  d’un  beau  filz  quelles 
fe  delibererent  de  nourrir  plus  toft  qu’en  faire 
autre  chofe , ce  que  leur  permeirent  aifeemenc 
ceulx  qui  les  avoyenc  en  garde  , à caufe  que. 
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desjà  Callippus  commenceoit  à eftre  troublé  & 
embrouillé  en  Tes  affaires  : car  du  commencement 
après  qu’il  eut  tué  Dion , il  eut  quelque  temps  la 
vogue  &:  teint  en  fa  main  la  ville  de  Syracufe  , 
& en  efcrivit  à la  ville  d’Athenes , laquelle  il 
devoit  , après  les  dieux  immortelz  , la  plus 
cedoubter , ayant  fouillé  fes  mains  d’une  fi  dam- 
nable  forfaitture  : mais  il  ne  fur,  à mon  advis, 
jamais  mal  dit,  que  c’eft  la  ville  qui  produit 
les  meilleurs  hommes  du  monde  , quand  ilz 
s’addonnent  à bien  , & les  plus  mefchans  auffi  , 
quand  ilz  s’addonnent  à mal  : comme  leur  région 
porte  le  meilleur  miel  que  Ion  trouve  point , & la 
ciguë  , qui  le  plus  foudainement  efteinét  la  vie 
de  l’homme. 

LXXIII.  Toutefois  les  dieux  & la  fortune  ne 
foufteindrent  pas  long  temps  ce  crime,  & ceft 
impropere  de  fouffrir  demourer  en  régné  un 
homme  ayant  acquis  domination  & feigneurie 
par  une  fi  grande  mefchanceté  , ains  en  paya 
tantoft  après  la  peine  qu’il  avoir  méritée  : car 
s’eftant  mis  aux  champs  pour  aller  prendre  la  ville 
de  Catane  , il  perdit  auffi  tort  celle  de  Syracufe, 
& treuve  Ion  qu’il  dit  lors , Ayant  perdu  une 
ville , j’ay  pris  une  1 râpe  à râper  du  formage. 

* T»unr*  , une  poile  , pource  que  le»  (impies  gent  appelloyenc 
**rà™  8c  xorôu»,  ce  que  le»  bien  parlans  appelloycnt  vcaim  ou 
, c’cft-A-dire  , une  poile , qui  autrcmenc  «'appelle  rvpuiïriv 
Voyea  Julius  Pollua,  livre  10,  chap.  14.  Amyot. 
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Depuis  il  alla  aflaillir  ceulx  de  Meflîne , là  oà 
il  perdit  la  plus  grande  partie  de  fes  gens , entre 
lefquelz  furent  ceux  qui  avoyent  tué  Dion  : 6c 
pource  qu’il  ne  trouva  ville  aucune  en  toute  la 
Sicile  , qui  le  vouluft  recevoir , ains  le  haïfloyenc 
toutes  , & Pavoyent  en  abomination  , il  alla 
occuper  la  ville  de  Rege  en  la  cofte  d'Italie  , là 
où  eftant  en  grande  difette  de  toutes  chofes  , & 
ne  pouvant  qu  a grande  peine  nourrir  f es  fou- 
dards  , il  fut  occis  par  Leptines  & Polyperchon 
de  la  mefme  dague  de  laquelle  Dion  avoit  efté 
tué  : ce  que  Ion  recogneut  à la  façon  , pource 
qu’elle  eftoit  courte  comme  les  Laconienes  & 
auflî  à l’ouvrage  de  defliis , qui  eftoit  lingulier. 
Telle  fut  l’amende  que  paya  Callippus. 

LXXIV.  Quant  à Ariftomache  &]  à Arete , 
elles  furent  mifes  hors  de  prifon  , & Icetes 
Syracufain  , qui  avoit  efté  autrefois  des  amis  de 
Dion , les  retira  en  fa  maifon , & les  traitta  pour 
quelque  temps  fidèlement  & bien  , mais  depuis 
il  fut  gaigné  par  les  ennemis  de  Dion  : fi  leur  feic 
préparer  une  navire  , faifant  à croire  qu’il  les 
vouloir  envoyer  au  Peloponefe , & donna  charge 
à ceulx  qui  les  menoyent  dé  les  tuer  par  le 
chemin , & les  jetter  dedans  la  mer  : les  autres 
difent  qu’elles  y furent  jettées  toutes  vifves , 6c 
le  petit  enfant  avec.  Mais  la  peine  du  péché  qu’il 
pza  commettre  en  çeft  endroit , retourna  à la  fia 
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fur  fa  telle  suffi  bien  comme  des  autres  : car  il 
fut  pris  par  Timoleon  qui  le  feit  mourir , & fi 
luy  tuerent  encore  les  Syracufains  deux  de  fes 
filles  en  vengeance  de  la  defloyauté  dont  il  avoit 
ufé  vers  Dion  : defquelles  chofes  nous  avons 
efcrit  par  le  menu  de  poindfc  en  poindt  en  la  vie 
de  Timoleon. 
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Makcu  s Brutus  eftoit  defcendu  de  celuy 
Junius  1 Brutus , auquel  les  anciens  Romains 
drelTèrent  une  ftatue  de  bronze  au  Capitole  entre 
celles  des  roys , tenant  une  efpée  nue  en  la 
main  , à caufe  qu’il  avoir  très  vertueufement 
chaflc  & débouté  les  Tarquins  de  la  royauté  de 
Rome  1 : mais  celuy  là  ayant  les  meurs  aufteres 
de  nature,  & non  addoulcies  par  laraifon,  ref- 
femblanr  aux  efpées  3 de  trop  aigre  trempe  » 
fe  laiflà  tranlporter  au  courroux  & à la  haine 
qu’il  avoit  contre  les  tyrans,  jufques  à en  occire 
fes  propres  enfans.  Et  au  contraire , ceftuy  de- 
quoy  nous  efcrivons  maintenant , ayant  temperé 
fes  meurs  par  la  cognoiflance  des  lettres  & par 
la  raifon  apprife  en  l’étude  de  la  philofophie  , 
& ayant  excité  fon  naturel , qui  de  foymefme 
eftoit  doulx  & grave , à faire  & executer  de 
grandes  chofes  , me  femble  avoir  efté  très  bien 
compofé  à la  vertu  : tellement  que  ceulx  mefmes 
qui  luy  veulent  mal , pour  ce  qu’il  conjura  alen- 
contre  de  Cæfar  , s’il  y a eu  aucune  chofe  gene- 
reufement  faitte  en  toute  la'’ conjuration,  l’at- 

1 Dcnys  d’I  IalicarnalTc  8c  Dioil  le  nient'  formellement. 

: * L’an  do  Rome  144 , avant  J.  C.  f 10. 

3 , c’cR-i-dire , battue  i froid , de  mot  i mot.  Amytt. 
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tribuent  à Brutus,  & tous  les  aétes  afpres  oïl 
aigres  à Calfius,  lequel  eftoit  bien  familier  & 
amy  de  Brutus  , mais  non  pas  en  fes  meurs  fi 
entier  ne  fi  net  comme  luy.  Servilia  fa  mere  fe 
difoit  extraitte  du  fang  de  Servilius  Hala,  le- 
quel , comme  Spurius  Mxlius  attentait  de  fe 
faire  roy,  & à fes  fins  follicitaft  & eraeuft  le 
menu  peuple  à fedition , prit  un  poignard  qu’il 
cacha  foubz  fon  aixelle , & s’en  alla  fur  la  place  , 
là  où  il  feit  femblant  d’avoir  quelque  chofe  X 
luy  communiquer,  & pour  ce  faire,  s’approcha 
tout  au  plus  près  de  luy , mais  ainfi  que  l’autre 
baifla  la  telle  pour  ouïr  ce  qu’il  luy  vouloir 
dire , il  luy  donna  un  coup  de  poignard , donc 
il  le  tua  1 : & quant  à cela , il  n’y  a perfonne 
qui  die  du  contraire.  Mais  quant  au  colle  pa- 
ternel , il  y en  a eu  aucuns  qui  pour  haine  & 
malvueillance  qu’ilz  ont  conceuë  encontre  Bru- 
tus, à caufe  de  la  mort  de  Julius  Cæfar,  fouf- 
tienenr  qu’il  n’elloit  point  iiïù  de  celuy  qui  chafta 
les  Tarquins , pourautant  qu’il  ne  demoura  nul  de 
fa  race,  attendu  qu’il  tua  fes  enfans,  &que  celtuy 
eftoit  defeendu  d’une  maifon  populaire  laquelle 
depuis  peu  de  temps  avoir  commencé  à eftre 

avancée  aux  eftat  &,  honneurs  de  la  chofe  pu- 

. - ' ' . ■ : 

* L’an  de  Rome  jij,  avant  :J.  C.  419. 

1 Le  Grec  dit,  fils  d’un  fciuttn  , économe , c’cû-à-dirc,  intendant 
de  maüon.  -,  _■  ■ - 
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blique.  Au  contraire  , le  philofophe  Polidonius 
efcrit , que  Junius  Bonus  tua  voirement  deux 
de  Tes  enfans  % qui  eftoyent  desjà  en  aage , 
comme  Ion  trouve  par  les  hiftoires , mais  qu’il 
en  demoura  un  tiers , qui  eftoit  pour  lors  en- 
core en  fa  première  enfance , duquel  la  maifon 
a depuis  efté  dérivée  : & davantage , que  de  , 

fon  temps  il  fe  trouvoit  quelques  hommes  illuf- 
très  de  celle  famille  , defquelz  la  forme  & les 
trai&sde  vifages  relfembloyent  fort  à celle  ftatue 
de  Brutus.  Mais  à tant  c’eft  allez  parlé  de  ce 
propos. 

II.  Marcus  Cato  le  philofophe  eftoit  frere  de 
Servilia  mere  de  Brutus , & celuy  de  tous  les 
Romains  que  plus  il  fc  propofa  à imiter , eftant 
fon  oncle , duquel  il  efpoufa  encore  depuis  la 
fille.  Quant  aux  philofophes  Grecs,  il  ny  en  a 
pas  une  feéte , par  maniéré  de  dire , de  qui  il 
n’en  ait  ouy  quelcun,  ny  dont  il  ait  efté  ad- 
versaire : mais  fur  tous  les  autres , il  aima  lin- 
gulierement  les  Platoniques , & ne  s’appliquant 
pas  fort  à la  nouvelle  ny  à la  moyenne  academie 
que  Ion  appelle,  il  s’eftoit  du  tout  adonné  à 
l’anciene  : au  moyen  de  quoy  il  eut  bien  tous- 

* Nommés  pat  Tite-Live  Titus  8c  Tiberius.  Il  ne  les  tua  pas , 
tuais  en  fa  qualité  de  conful , il  préfida  à leur  fupplice,  comme 
convaincus  d’un  complot  pour  rétablir  Tarquin  fur  le  crâne;  l’an 
<2c  Rome  14;. 
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jours  en  grande  admiration  le  philofophe  Antio^ 
chus  de  la  ville  d’Afcalon  , mais  il  fe  feit  amy 
familier  de  fon  frere  Arifton , & le  voulut  avoir 
pour  domeftique  1 , lequel  en  lettres  & fçavoir 
n’eftoit  pas  fi  excellent  comme  ont  efté  beau- 
coup d’autres  philofophes , mais  en  fagefle  & 
en  doulceur  il  conteftoit  avecques  les' premiers. 
Touchant  Empylus , de  qui  luymefme  fait  men- 
tion en  fes  Epiftres , & fes  amis  aufïi  en  plu- 
fieurs  lieux , c’eftoit  un  orateur , lequel  a laifié 
un  petit  livre  qui  neft  pas  mauvais,  de  la  mort 
de  Cæfar , intitulé  Brutus.  Il  eftoir  fuffifammenc 
exercité  en  la  langue  latine  , tant  pour  faire  un 
long  difcours , comme  pour  harenguer  & plai- 
der : mais  en  la  langue  grecque.  Ion  note  8c 
obferve  par  quelques  unes  de  fes  epiftres  qu’il 
a affeâé  celle  grave  & fententieufe  briefveté  de 
parler , qui  eft  propre  aux  Lacedæmoniens  : 
comme  ayant  desjà  la  guerre  commencée  il 
efcrivit  aux  Pergameniens  en  celle  forte , « J’en- 
» tends  que  vous  avez  baillé  de  l’argent  à Dolo- 
» bella  : fi  vous  l’avez  fait  vouluntairement,  vous 
»»  confeflez  m’avoir  offenfé  : fi  malgré  vous,  de-r 
>»  clarez  le  , en  m’en  baillant  vouluntairement». 
Une  autre  fois  aux  Samiens  , « Voz  confeilz 
»>  font  longs  , voz  effeéts  font  lents,  penfez 
» quelle  en  fera  la  fin».  Et  une  autre  qu’il  leur 

.*  Non  pat  fcrvircur , mait  vivant  avec  lui. 

efcric 
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»>  efcrit  des  Patareïens  1 , les  Xanthiens  2 pour 
>•  avoir  mefprifé  ma  grâce  > ont  fait  de  leur  pais 
» un  fepulchre  de  defefpoir  : & les  Patareïens 
» pour  s’eftre  mis  en  ma  fauvegarde , n’ont  perdu 
» pas  un  feul  poinft  de  leur  liberté.  Parquoy 
•»  pendanr  qu’il  vous  eft  loifible  , choififfez  ou 
» le  jugement  des  Patareïens , ou  la  fortune 
» des  Xanthiens  ».  Voilà  la  forte  dequoy  font 
les  miflives  de  Brutus , que  Ion  note  pour  la 
briefveté. 

III.  Eftant  encore  en  fon  adolefcence , il  alla 
en  Cypre  avec  fon  oncle  Caton , que  Ion  avoit 
envoyé  contre  le  roy  Ptolomæus  5 , lequel  s’ef- 
tant  desfait  luy-mefme  , Caton  ayant  quelque 
affaire  qui  le  retenoit  necefTairement  en  l’ifle 
de  Rhodes , avoit  desjà  envoyé  devant  l’un  de 
fes  familiers  Caninius  4 pour  garder  l’argent  Sc 
les  biens  : mais  craignant  qu’il  ne  fe  tiendroic 
jamais  de  defrobber,  il  efcrivit  à Brutus  qu'il 
s’en  vinft  en  Cypre  tout  incontinent  de  la  Pam- 

1 Patare , ville  de  Lycie , d’oil  Apollon  eft  furnbmmé  Pataréen. 
Il  y rcndoit  fes  oracles  pendant  les  fix  mois  d’hiver , k les  ren* 
doit  à Délos  pendant  les  fix  mois  d’été.  Elle  étoit  fur  (a  côte  mé- 
ridionale de  l’Afie  , à l’embouchure  du  Xanche  du  côté  de  l’orient. 

* La  ville  de  Xanthe  étoit  dans  la  Lycie  au-deifils  de  l’embou- 
chure du  Xanthe  i l’occident.  Ce  Xanthe  n’eft  pas , comme  on 
voit , le  même  que  la  rivicre  de  la  Troade. 

J Voyez  la  Vie  de  Caton  d’Utique , ch.  xlvii  ôc  xtvm  au  T.  Vt. 

4 Ou , Canidius.  Amyot.  Dans  la  Vie  de  Caton  d’Utiquc  il  eft 
toujours  écrit  Canidius. 

Tome  IX. 
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philie , ou  il  eftoit  fe  revenant  d’une  maladie  t 
ce  qu’il  feit,  mais  bien  à regret,  tant  pour  la 
vergogne  qu’il  avoit  de  Caninius  que  Caton  re- 
jettoit  à Ion  advis  ignominieufement , comme 
auffi  pour  ce  que  celle  charge  & adminiftration 
luy  fembloit  trop  vile  & mal  feanre  à luy  qui 
eftoit  jeune  & dédié  à l’eftude  : toutefois  il  s’y 
employa  fi  bien  & fi  diligemment , que  Caton 
Ven  loua  : & aptes  que  tous  les  biens  eurenc 
efté  vendus  , il  prit  la  plus  grande  partie 
des  deniers  , avec  lefquelz  il  s’en  retourna  à 
Rome. 

IV.  Depuis  quand  la  puilïânce  Romaine  fut 
divifée  en  deux  ligues , que  Cæfar  & Pompeius 
prirent  les  armes  l’un  contre  l’autre  , & que  tout 
l'empire  de  Rome  fut  troublé , on  s’attendoit 
bien  qu’il  fuyvroit  le  party  de  Cæfar,  pourautant 
que  quelque  temps  auparavant  Pompeius  avoit 
fait  mourir  fon  pere  : mais  eftimant  qu’il  fal- 
loitprepofer  les  affe&ions  publiques  aux  privées  % 
Sc  fe  perfuadant  que  la  caufe  qui  faifoit  prendre 
les  armes  à Pompeius , eftoit  meilleure  & plus 
jufte  que  celle  de  Cæfar , il  fe  meit  de  la  parc 
de  Pompeius , combien  qu’au  paravant  ayant 
quelquefois  rencontré  Pompeius , il  ne  le  daigna 
pas  feulement  faluer,  penfant  que  ce  feroit  à 
luy  un  péché  , que  de  parler  à l’homicide  de 
fon  pere  : mais  lors  fe  foubzmettant  à luy  comme 
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au  chef  de  la  chofe  'publique , il  feir  toile  en 
Sicile  comme  lieutenant  de  Seftius  , à qui  le 
gouvernement  de  celle  province  eftoir  efcheut  : 
& voyant  qu’il  n’y  aVoit  pas  là  moyen  de  faire  de 
grandes. chofes,  8c  que  desjà  Cæfar  & Pompeius 
eftoyent  l’un  auprès  de  l’autre  cotnbataiis  à qui 
detnoureroit  le  maiftre , il  s’en  alla  vouluntai4- 
rement  fans  eftre  mandé  en  Maeedoine  pour 
eftre  participant  du  danger , là  où  Ion  dit  que 
Pompeius  eftant  joyeux  & efmerveillé  de  fa  ve- 
nue , quand  il  le  veit  venir  fe  leta  de  fon  fiege 
& l’alla  embràfler'  devant  tout  le  monde , auÆ 
honorablement  comme  il  euft  fceu  faire  à l’un 
des  plus  grands  de  fa  ligue.  En  ce  camp  là  tout 
le  long  du  jour , excepté  le  temps  qu’il  eftoit 
avec  Pompeius,  il  vacquoit  aux  livres  & à l’ef- 
tudé,  non  feulement  rous  les  jours  precedents , 
mais  auflî  celuy  mefme  de  devant  la  grande  ba- 
taille de  Pharfale.  Il  eftoit  au  cueur  d’efté  8c  fai- 
foit  un  fort  grand  chault , avecques  ce  que  ldn 
avoir  logé  le  camp  près  de  lieux  marefcageUx  , 
" 8c  ceulx  qui  portoyent  fa  terne  avoyent  beatr- 
cdup  demôuré  à venir  : au  moyen  déqiioy  tout 
las  & travaillé  qu’il  eftoit,  à peine  femeit  il  fut 
le  midy  à manger  un  morceau  : puis  au  lied  que 
les  autres  dormoyent,  ou  bien  penfoyenr  &c  fe 
foucioyent  de  ce  qui  adviendroit  le  lendemain, 
il  eftudia  8c  efcrivic  tour  le  long  du  jour  juf- 
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ques  au  foir,  compofant  un  fommaire  dé  Po^ 
lybius  x. 

V.  Lon  dit  que  Cæfar  ne  le  meit  point  à non- 
chaloir,  Sc  qu’il  dit  devant  la  bataille  à Tes 
capitaines  & chefs  de  bandes , qu’ilz  fe  gardaftent 
de  tuer  Brutus  en  la  bataille , Sc  s’il  fe  rendoit 
vouluntairement,  qu’ilz  le  luy  amenaient  : mais 
s’il  fe  mettoit  en  defenfe  pour  n’eftre  point 
pris  , qu’ilz  le  laiflalTent  aller  fans  luy  faire  autre 
violence  : Sc  dit  on  qu’il  le  faifoit  pour  l’amour 
de  Servilia  mere  dudit  Brutus  : car  eftant  encore 
bien  jeune  il  avoit  cogneu  Servilia,  qui  avoir  elle 
defmefureement  amoureufe  de  luy  : Sc  pourau- 
tant  que  Brutus  eftoit  né  environ  le  temps  que 
leur  amour  eftoit  en  fa  plus  grande  ardeur , il 
fe  perfuadoit  quelle  l’avoit  conceu  de  luy.  Au- 
quel propos  on  raconte  que  du  temps  que  lon 
traittoit  au  fenat  des  affaires  de  la  conjuration 
de  Catilina , laquelle  fut  bien  près  de  ruiner  & 
deftruire  toute  la  ville  de  Rome  , Cæfar  Sc 
Caton  fe  trouvèrent  près  l’un  de  l’autre , foufte» 
nans  contraires  opinions , Sc  qu’en  ces  entre- 
fautes  on  apporta  de  dehors  quelque  petit  eferipe 
à Cæfar.  Cæfar  le  prit  & le  leut  à part  tout 
bas  : Sc  adonc  Caton  fe  prit  â crier  que  Cæfar 
faifoit  mefehamment  de  recevoir  advertiffemenc 

1 Hiftorien  célèbre  de  U ville  de  Mégalopolis,  né  l’an  de  K.om( 
mort  l’an  de  Rome  ()  i. 
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& lettres  des  ennemis , dequoi  plulîeurs  des 
afliftans  murmurèrent.  Parquoy  Cæfar  donna  la 
lettre  tout  ainfi  comme  elle  eftoit  à Caton , qui 
la  Ieut , 8c  trouva  que  c’eftoit  une  lettre  ama- 
toire  & lalcive  de  fa  fœur  Servilia  : Ci  la  rejetta 
à Cæfar,  & luy  dit.  Tien,  yvrongne.  Et  cela 
fait , il  reprit  fon  propos , & pourfuyvit  le  dif- 
cours  de  fon  opinion  comme  devant , tant  eftoit 
pnbliée  & cogneuë  de  tous  l’amour  8c  l’aflfe&ion 
que  Servilia  portoit  à Cæfar. 

VI.  Mais  après  la  defaitte  de  Pharfale  que 
Pompeius  s’en  fut  fouy  vers  la  mer , & que  Ion 
vint  alfieger  le  camp , Brutus  en  forrit  par  les 
portes  fans  eftre  apperceu , & fe  jetta  dedans 
un  marefeage  plein  d’eau  8c  de  rofeaux  paluf- 
tres  : puis  quand  la  nuidfc  fut  venue,  il  fortit 
Sc  fe  retira  en  la  ville  de  Larifla  1 , de  là  où  il 
eferivit  à Cæfar , lequel  fut  bien  aife  de  ce  qu’il 
eftoit  fauvé , & luy  manda  qu’il  s’en  vinft  vers 
luy  : 8c  quand  il  fut  venu , il  ne  luy  pardonna 
pas  feulement , ains  le  reteint  autour  de  luy,  en 
aufti  grand  honneur  que  perfonne  qui  y fuft.  Il 
n’y  avoir  homme  qui  feeuft  dire  là  où  s’enfuyoic 
Pompeius  , 8c  eftoit  on  en  peine  de  le  fçavoir  t 
pourtant  Cæfar  marchant  quelque  efpace  de 
chemin  feul  à feul  avecques  Brutus , enquit  de 

* Une  dei  plut  grandes  Tille*  de  TbeHâlie  , près  du  fl  cuva 
Pence. 
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luy  ce  qu’il  en  penfoic , & luy  fembla  par  quel- 
que difcours  qu’il  luy  ouit  faire,  qu’il  jugeoic 
irès  bien  par  conjectures  de  fa  fuitte  : & pource  , 
laiflant  tout  autre  advis  & confeil , il  prit  che- 
min vers  Ægypte.  Mais  Pompeius , qui , comme 
Brutus  avoir  conjedturc,  s’eftoit  retiré  en  Ægypte, 
fut  là  furpris  de  l’heure  de  fa  deftinée.  Au  de- 
mourant  Brutus  impetra  encore  de  Cæfar  grâce 
pour  Calîius  : & défendant  la  caufe  du  roy  de 
Libye  1 , vray  eft  qu’il  fuccumba  à la  multitude 
& au  pois  des  charges  que  Ion  luy  mettoit  fus, 
mais  intercédant  & priant  pour  luy , encore  luy 
fauva  il  grande  partie  de  fou  royaume  & de  fes 
terres.  Et  dit  on  que  la  première  fois  que  Cxfar 
l’ouit  harenguer  devant  luy,  il  dit  à fes  amis  , 
Je  ne  fçay  pas  que  veult  ce  jeune  homme  : mais 
tout  ce  qu’il  veult,  il  le  veut  d’une  merveilleufe 
vehemence.  Car  comme  fa  gravité  ne  fe  laifToic 
pas  aller  aifeement  à tous  ceulx  qui  le  venoyent 
requérir  de  leur  faire  plaifir , ains  eftant  meuë 
par  confeil  ôc  par  raifon , elle  tendoit  tousjours 
à faire  chofes  louables  & honeftes  : aufli , là  ou 

* C’eftoit  Juba  , mais  il  eft  certain  que  Brutus  intercéda  auflî 
pour  Dejotarus , roy  de  Galatie  , qui  neanrmoins  fut  par  Czfar 
privé  d’une  grande  partie  de  fon  pays-  Et  pource  fcrqit  plus  à 
propos  entendre  ce  lieu  de  luy.  Amyot.  On  peut  coinfulter  fur  cette 
difficulté  la  note  de  l'Edition  de  Plutarque,  par  M.  Reiske.  Il  eft 
certain  qu’il  ne  peut  être  queftion  ici  du  roi  Juba,  mais  feulement 
de  Dejotarus , roi  de  Galatie. 
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elle  fe  merroit  à pourfuyvre  quelque  chofe , elle 
ufoit  d’une  inftance  vehemente  & preflante , 
qui  ne  defiftoit  jamais  qu’elle  ne  fuft  venue  à 
chef  de  fon  entreprife  : car  par  le  flatter  on  n’euft 
jamais  fceu  obtenir  de  luy  , ne  luy  faire  faire 
aucune  chofe  injufte , & eftimoit  que  fe  laifler 
vaincre  de  prières  & requeftes  par  ceulx  qui  fans 
vergongne  preflent  & importunent  ceulx  de  qui 
ilz  veulent  obtenir  aucune  chofe  defraifonnable  , 
ce  que  aucuns  font  par  honte  de  n’ozer  rien  re- 
fufer , eftoit  une  chofe  bien  laide  & mal  con- 
venable à un  grand  perfonnage  î & pource  il 
âvoit  accouftumé  de  dire , qu’il  luy  fembloit  que 
ceulx  qui  ne  pouvoyent  rien  refufer , avoyenc 
très  mal  gouverné  la  fleur  de  leur  jeuneflè. 

VII.  Quand  Cæfar  voulut  pafler  la  mer  pour 
aller  en  Afrique  contre  Caton  ôc  Scipion , il 
luy  laifla  à gouverner  la  Gaule  , qui  eft  deçl 
les  Alpes  du  cofté  d’Italie , qui  fut  un  heur 
lingulier  à celle  province  : car  au  lieu  que  les 
autres  eftoyent  travaillées  & pillées  par  l’info- 
lence  & l’avarice  des  gouverneurs  , ne  plus  ne 
moins  que  fi  c’euflènt  efté  pais  de  conquefte  , 
Brutus  eftoit  aux  Gaulois  repos  & reconfort  des 
travaux  qu’ilz  avoyent  mefme  auparavant  en- 
durez : duquel  bon  traittement  la  grâce  eftoit 
entièrement  par  luy  attribuée  à Cæfar,  de  forte 
que  â fon  retour  d’Afrique,  en  vifitant  l’Italie, 
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ce  qu’il  y veit  plus  voulontiers,  & avec  plus  de 
plaifir , furent  les  villes  du  gouvernement  de 
Brutus  , & Brutus  mefme  qui  luy  faifoit  hon- 
neur de  fa  perfonne , & duquel  la  compagnie 
luy  eftoit  fort  aggreable. 

VIII.  Or  y avoit  il  à Rome  plufieurs  fortes  de 
prætures  , & s’attendoit  on  bien  que  Brutus  ou 
Caflius  emporteroyent  celle  qui  eft  de  plus 
grande  dignité , que  Ion  nommoit  la  præture 
urbaine , à caufe  que  celuy  qui  l’exerçoit , fai- 
foit droit  & jugeoit  entre  ceulx  de  la  ville  : à 
raifon  dequoy  ilz  entrèrent  en  different  l’un 
contre  l’autre  , combien  que  les  uns  veulent 
dire  , que  pour  quelques  autres  caufes  prece- 
dentes , il  y avoit  desjà  quelque  peu  de  picque 
entre  eulx , & que  cefte  concurrence  les  meit 
encore  plus  avant  en  querelle , quoy  qu’ilz  fuf* 
fent  alliez  : car  Caflius  avoit  efpoufé  Junia  la 
fœur  de  Brutus.  Les  autres  difent  que  ce  dé- 
bat entre  eulx  vint  de  Cagfar  mefme , lequel 
fecrettement  donnoit  efperance  de  fa  faveur  à 
l’un  & à l’autre  : fi  tira  leur  brigue  fi  avant , 
& fe  picquerent  tellement  à cefte  pourfuitte , 
qu’ilz  en  eurent  procès  l’un  contre  l’autre.  Brutus 
combatoit  de  fa  vertu  & bonne  renommée  alen- 
contre  de  plufieurs  beaux  exploits  d’armes  que 
Çaflius  avoit  faits  contre  les  Parthes  : & Cæfar, 
après  avoir  ouy  leurs  allégations , dit  à fes  amis 
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auquelz  il  fe  confeilloit  fur  ceft  affaire.  « Il  eft 
» vray  que  les  raifons  que  Caflius  allégué , font 
» plus  juftes  : mais  neantmoins  il  fault  preferer 
» Brutus  » : & par  ainfi  eut  Brutus  la  première , 
Sc  Caflius  la  fécondé,  lequel  ne  luy  voulut  pas 
tant  de  bien  pour  celle  qu’il  avoir  obtenue , que 
de  mal  pour  celle  qu’il  avoit  perdue. 

IX.  Mais  Brutus  en  beaucoup  d’autres  chofes 
fe  fentit  encore  de  la  puiflance  de  Cæfar  autant 
comme  il  voulut  : car  s’il  euft  voulu  il  euft  peu 
eftre  le  premier  de  fes  amis , & avoir  le  plus 
de  crédit  autour  de  luy  : mais  ceulx  de  la  fac- 
tion de  Caflius  l’en  divertifloyent  (car,  quant  à 
Caflius , ilz  n’eftoyent  point  encore  retournez  en 
grâce,  depuis  le  different  de  leur  brigue  ) & 
eftoyent  inceflamment  après  luy  à I’admonefter 
& prefcher  de  ne  fe  laifler  point  deftremper  ny 
amollir  par  les  allechemens  de  Cæfar , ains  fouir 
toutes  fes  careflès  & fes  grâces  tyranniques  , 
defquelles  ilz  difoyent  que  Cæfar  ufoit  envers 
luy  non  pour  honorer  fa  vertu  , mais  pour  affoi- 
blir  la  force  de  fon  courage.  Si  n’eftoit  point 
Cæfar  luymefme  fans  en  avoir  quelque  foufpe- 
çon  , & fans  en  ouir  quelques  rapports  , ains 
craignoit  fon  grand  cueur , fon  authorité  & fes 
amis  : mais  d’autre  coftc  il  fe  fioit  à la  bonté 
de  fes  meurs  & de  fon  naturel  : car  comme 
«n  luy  euft  un  jour  rapporté  que  Antonius  & 
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Dolobella  machinoyent  quelque  nouvelleté  con* 
tre  luy,  il  refpondic,  que  ces  gras  & perruquez 
ne  luy  faifoyent  point  de  peur,  mais  ouy  bien  ces 
pâlies  Sc  maigres,  entendant  cela  de  Brutus  & de 
Caflius.  Une  autre  fois  que  Ion  accufoit  Sc  char- 
geoit  Brutus  envers  luy , & l’admoneftoit  on  de 
s’en  donner  de  garde , il  refpondit  en  touchant 
de  la  main  fon  eftomac,  « Comment,  vous  fem- 
» ble  il  que  Brutus  n’aura  pas  la  patience  d’at- 
» tendre  que  ce  pauvre  corps  ait  fait  fon  temps»  l 
comme  s’il  euft  voulu  dire , qu’il  n’appartenoit 
à nul  autre  qu’à  Brutus , d’avoir  apres  luy  aufli 
grande  puilfance  que  luy. 

X.  Et  me  femble  quant  à moy , qu’il  euft 
peu  eftre  afleureement  le  premier  homme  de  la 
ville , s’il  euft  peu  endurer  de  féconder  Cæfar 
quelque  efpace  de  temps , & laifler  un  peu  fe- 
ner  , par  maniéré  de  dire  la  fleur  de  fon  aurho- 
rité , Sc  pafler  la  gloire  qu’il  avoit  acquife  par 
fes  grandes  vi&oires  : mais  Caflius  homme  cho- 
lere , qui  haïiïoit  plus  Cæfar  en  privé,  qu’il  ne 
faifoit  le  tyran  en  public  , l’enflamma  Sc  le 
précipita  : Sc  dit  on  que  Brutus  portoit  mal 
patiemment  la  feigneurie , mais  que  Caflius 
haïfloit  le  feigneur  , fe  plaignant  de  plufieurs 
tortz qu’il  luy  avoit  fait,&  entre  autres,  qu’il 
luy  avoit  ofté  des  lions.  Caflius  en  avoit  fait 
provifion  pour  fes  jeux  , quand  il  feroit  ædile  % 
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& furent  trouvez  en  la  ville  de  Megare  lors 
qu’elle  fut  prife  par  Calenus , & Cæfar  les 
reteint.  On  dit  que  ces  belles  portèrent  grand 
dommage  aux  Megariens  : car  fur  l’inftant  que 
la  ville  s’en  alloit  prife , ilz  rompirent  les  cages 
oùilz  eftoyent  enfermez,  8c  les  deflierent,  pen- 
fans  qu’ilz  empefcheroyent  les  ennemis  de  leur 
courir  fus  : mais  les  lions  fe  tournèrent  contre 
eulx  mefmes , ainfi  qu’ilz  s’enfuyoyent  çà  & là 
tous  defarmez , & en  defchirerent  aucuns  fi  cruel- 
lement , que  les  ennemis  mefmes  eurent  pitié 
de  le  voir.  Voilà  ce  que  aucuns  difent  avoir 
efté  caufe  principale  de  faire  confpirer  Calfius 
alencontre  de  Cæfar  : mais  ilz  ne  difent  pas  la 
vérité.  Car  Calfius  avoit  dès  fa  naifiance  une 
nature  impatiente  de  toutes  fortes  de  tyrans , 
comme  il  monftra  citant  encore  jeune  enfant 
allant  à une  mefme  efchole  que  Fauftus  filz  de 
Sylla  : car  comme  ce  Fauftus  foy  glorifiant  entre 
les  autres  enfans  louait  haultement  la  monarchie 
de  fon  pere , Calfius  fe  dreflant  en  pieds  luy 
donna  une  couple  de  fouflets  : dequoy  les  tuteurs 
de  Fauftus  voulurent  avoir  réparation  & pour- 
fuyvre  celte  injure  en  juftice  : mais  Pompeius  les 
en  engarda,  & feic  venir  les  deux  enfans  devant 
luy,  aufquelz  il  demanda  comment  la  chofe 
eftoit  allée  : & là  Calfius , ainfi  que  Ion  trouve 
par  efcript , dit  à l’autre,  « Or  fus,  Fauftus, 
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» prens  encore  la  hardiefle  de  redire  une  autre 
» fois  en  la  prefence  de  ce  perfonnage  icy , les 
» mefmes  paroles  qui  me  irrriterent  alors  en- 
» contre  toy , à celle  fin  que  de  rechef  je  te 
« rompe  la  telle  à coups  de  poing  » , tel  eftoit 
le  naturel  de  Calfius.  Mais  quant  à fes  familiers 
amis , par  plufieurs  follicitations , & fes  citoyens 
par  plufieurs  bruits  de  ville  & plufieurs  efcrit- 
teaux  Pappelloyent  nommeement,  & l’incitoyent 
à faire  ce  qu’il  feit  : car  au  defloubz  de  celuy 
fien  anceltre  Junius  Brutus  , qui  abolit  la  domi- 
nation des  roys  à Rome  , on  efcrivit , « Pleult  â 
» dieu  que  tu  fufies  maintenant , Brutus»  : & 
une  autre  fois  , « Que  vefcufles  tu  aujourd’huy, 
» Brutus  ».  Le  tribunal  mefme , fur  lequel  il 
feoit  & donnoit  audience  durant  le  temps  de 
fa  præture  , fe  trouvoit  le  matin  tout  plein  de 
telz  efcritteaux , « Brutus , tu  dors  , & n’es  pas 
» vray  Brutus».  Dequoy  les  flatteurs  de  Cæfar 
eftoyent  càufe,  lefquelz  oultre  plufieurs  autres 
exceflifz  & defmefurez  honneurs  qu’ilz  luy  inven- 
toyent  tous  les  jours  , mettoyent  la  nuiâ:  des 
diadèmes  fur  les  telles  de  fes  llatues , efperans 
par  ce  moyen  attraire  la  commune  à l’appeller 
roy  au  lieu  de  di&ateur  : mais  il  en  advint  tout 
autrement,  ainfi  que  nous  avons  efcrit  bien  au 
long  en  la  vie  de  Julius  Cæfar. 

XI.  Comme  donques  Calfius  alloit  fondant  8c 
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folicitant  fes  amis  alencontre  de  Cæfar , tous 
unanimement  luy  promettoyent  d’entrer  en  cefte 
conjuration  , moyenanr  que  Brutus  en  fuft  le 
chef,  difant  qu’une  telle  entreprife  avoitbefoing, 
non  tant  de  hardiefle  ne  de  gens  qui  meilTenc 
la  main  à l’efpée  , que  d’un  perfonnage  de  telle 
réputation  comme  eftoit  Brutus,  pour  commen- 
cer à faire  à chacun  afleureement  penfer  par  fa 
feule  prefence , que  l’adle  feroit  faindt  & jufte  : 
autrement , que  & à le  faire  ilz  auroyent  moins 
de  cueur , & après  l’avoir  fait , en  feroyent  plus 
foufpeçonnez , pource  que  chafcun  eftimeroit 
que  jamais  ce  perfonnage  n’auroit  refuzé  à eftre 
participant  d’une  telle  execution , fi  la  caufe  en 
euft  efté  bonne.  Parquoy  Cafïius  après  avoir  dis- 
couru ces  raifons  en  luymefme , parla  le  premier 
à Brutus,  depuis  le  different  qu’ilz  avoyent  eu 
enfemble  : après  s’eftre  reconcilié  avec  luy,  & 
qu’ilz  fe  furent  entr’embraJTez  l’un  l’autre , il  luy 
demanda  s’il  avoir  délibéré  defoy  trouver  au 
fenat  le  premier  jour  du  mois  de  mars , pourau- 
tanr  qu’il  avoir  entendu  que  les  amis  de  Cæfar 
devoyent  ce  jour  là  mettre  en  avant  au  confeil 
que  Cæfar  fuft  par  le  fenat  appellé  & déclaré 
roy.  Brutus  refpondit  qu’il  ne  s’y  trouveroit  point. 
« Mais  fi  on  nous  y appelle,  dit  Caftius.  Alors 
* fera  ce  à moy,  refpondit  Brutus,  à point  ne 
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» me  taire , ains  à y refifter , Sc  à mourir  plus 
s>  toft  que  de  perdre  la  liberté.  Caflius  adonc 
» encouragé  & poulfé  par  celle  parole  : Et  qui 
» fera  ( dit-il  ) celuy  des  Romains  qui  te  veuille 
» lailler  mourir  pour  la  liberté  ? Ignores  tu  que 
»>  tu  es  Brutus?  ellimes  tu  que  ce  foyent  tifliers, 
» cabaretiers , ou  autres  telles  balTes  gens  mecha- 

niques , qui  efcrivenc  ces  billets  & efcritteaux 
»>  que  l'on  treuve  tous  les  jours  en  ton  liege 
» prætorial , & non  les  premiers  hommes  , & 
» les  plus  gens  de  bien  de  la  ville  qui  le  facent? 
» Car  il  fault  que  tu  fâches  qu’ilz  attendent  des 
» autres  præteurs  quelques  données  Sc  diftribu- 
» rions  populaires , quelques  jeux  , Sc  quelques 
» combats  d’efcrimeurs  à oultrance  pour  donner 
» palTetemps  au  peuple  : mais  ilz  te  demandent 
» à toy  nommeement , comme  une  debte  here— 
» ditaire  à laquelle  tu  leur  es  obligé , l’abolition 
» de  la  tyrannie  , eftant  bien  délibérez  de  faire 
» & foufFrir  toutes  chofes  pour  l’amour  de  toy  , 

» moyenant  que  tu  te  veuilles  monftrer  tel 
» comme  ilz  penfent  que  tu  le  doyves  eftre  T> 
» Sc  qu’ilz  s’attendent  que  tu  fois  ».  Cela  dit  ^ 
il  baifa  Brutns,  Sc  l’embradà,  Sc  ainlî  prenanS' 
conge  1 un  de  1 autre , s’en  allèrent  chacun  parler 
à leurs  amis. 

XII,  Or  y avoit  il  un  des  amis  de  Pompeius1 
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ttommé  1 Caius  Ligarius , qui  pour  avoir  fuy vy 
fon  party  avoit  efté  accufé  devant  Cæfar , & 
Cæfar  l’en  avoit  abfouls  : mais  ne  luy  fachant 
pas  tant  de  gré  de  fon  abfolution,  comme  eftant 
indigné  de  ce  que  pour  fa  tyrannique  domina- 
tion il  avoit  efté  en  danger  , il  luy  en  eftoit 
demouré  fort  afpre  ennemi  en  Ion  cueur,  & 
fi  eftoit  fort  familier  de  Brutus  , lequel  l’alla 
voir  malade  en  fon  liéb,  & luy  dit,  « O Liga- 
« tius  , en  quel  temps  es-tu  malade  » ? Ligarius 
incontinent  fe  foulevant  fur  le  coude , & luy 
prenant  la  main  droitte  , «e  Si  tu  as  ( dit-il  ) 
« Brutus,  voulunté  d’entreprendre  chofe  digne 
» de  toy , je  fuis  fain  »».  Depuis  cela  ilz  com- 
mencèrent à tenter  tous  ceulx  de  leur  cognoif- 
fance , defquelz  ilz  fe  fioyent , & à leur  com- 
muniquer leur  entreprife , choifilTans  non  leurs 
familiers  & amis  feulement  , ains  tous  ceulx 
qu’ilz  eftimoyent  avoir  le  cueur  aftez  ferme  pour 
attenter  chofes  perilleufes , & qui  ne  craigniflent 
point  la  mort  : à raifon  dequoy  ilz  n’en  defcou- 
vrirent  rien  à Cicéron , combien  que  ce  fuft  le 
perfonnage  que  plus  ilz  aimoyent , & auquel 

1 Ailleurs  il  s’appelle  Quintus.  Amyot.  Et  c’cft  Quintus  qu’il 
faut  lire  affurément  ; car  les  freres  de  Quintus  Ligarius  avoient 
fuivi  le  parti  de  Céfar.  Mais  Quintus  avoit  pris  celui  de  Potnpée  , 
comme  on  peut  le  voir  dans  le  difcours  de  Cicéron  pour  Quintus 
Ligarius , qu’il  défendit  fi  heurcufement  devant  Céfar  , comme  ou 
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plus  Hz  fe  fioyent,  de  peur  que  oultre  ce  qua 
de  nature  il  avoit  faulre  de  hardieffe,  luy  ayant 
encore  l’aage  apporté  de  la  crainte  davantage  , 
il  ne  rabbatift,  par  maniéré  de  dire,  & n’emouf- 
faft  la  poinéte  de  leur  délibérée  affe&ion , & ne 
refroidift  l’ardeur  de  leur  entreprife  , laquelle 
avoit  principalement  befoing  d’eftre  chauldement 
executée , en  voulant  par  difcours  de  raifon  ré- 
duire toutes  chofes  à fi  grande  feureté  , qu’il 
n’y  euft  aucun  doubte.  Car  Brutus  laiffa  mefme 
de  fes  autres  amis , Statillius  l’Epicurien  , & 
Faonius , celuy  qui  faifoit  profeflion  d’imiter  & 
enfuy vre  Marcus  Caton  , à caufe  que  leur  en 
ayant  jecté  de  loing  quelques  paroles  couvertes 
en  devifant  & difputant  enfemble  de  la  philofo- 
phie,  pour  fonder  leur  voulunté , Faonius  ref- 
pondit  qu’une  guerre  civile  eftoit  pire  qu’une 
principaulté  de  monarchie  ufurpée  contre  les 
loix  : & Statillius  avoit  dit,  que  ce  n’eftoit  poinc 
le  faiét  d’un  homme  prudent  & fage , que  de 
fe  mettre  en  danger  & en  peine  de  fa  vie  pour 
des  folz  & des  ignorans.  Labeo  eftoit  prefent  à 
cefte  difpute , qui  foufteint  le  contraire  à tous 
deux  : mais  Brutus  s’en  teut  comme  s’il  y euft 
eu  en  cela  quelque  doubte  , & quelque  difficulté 
malaifée  à refoudre  en  ce  propos  : mais  depuis 
hors  de  là , il  communiqua  fa  deliberation  à ce 
Labeo , lequel  s’offrit  bien  vouluntiers  à en  eftre 

participant  ? 
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participant , & furent  d’advis  de  prattiquer  auflî 
un  autre  Brutus  Turnommé  Albinus  , non  qu’il 
fuit  autrement  homme  à la  main  ny  fort  vail- 
lant de  fa  perfonne,  mais  pour  ce  qu’il  pouvoit. 
beaucoup  , à caufe  d’un  grand  nombre  de  ferfs 
efcrimans  à oultrance  qu’il  nourrilloit  pour  don- 
ner au  peuple  le  palTetemps  de  les  voir  combatre: 
joinét  aufli  qu’il  avoir  crédit  alentour  de  Ccefar. 
Caflius  & Labeo  luy  en  parlèrent  premièrement 
enfemble  , aufquelz  il  ne  refpondit  rien  , mais 
quand  il  en  eut  luymefme  parlé  à Brutus  à part , 
& que  Brutus  luy  euft  déclaré  qu’il  en  eftoit  le 
chef  Sc  conducteur  de  toute  l’entreprife , adonc 
il  promeit  bien  vouluntiers  d’y  aider  de  tout  fon 
pouvoir. 

XIII.  Brief  la  meilleure  & plus  grande  partie 
des  conjurez  fut  induitte  à entrer  en  celte  confpi-- 
ration  par  la  dignité  & la  réputation  de  Brutus  : 
& fans  avoir  jamais  juré  enfemble,  fans  avoir 
ne  pris  ne  donné  alfeurance,  ne  s’ellre  obligez 
les  uns  aux  autres  par  aucuns  religieux  fermens, 
tous  teindrent  la  chofe  fi  fecrette  en  eulx  mefmes, 
tous  la  fceurent  fi  bien  celer , & fi  couverte- 
ment  manier  & mener  entre  eulx,  que  com- 
bien qvie  les  dieux  la  defcouvriffent  par  prédic- 
tions de  devins , par  lignes  & prodigçs  celeftes  , 
& par  prefages  des  facrifices  j jamais  neantmoinç 
file  ne  fut  preuë.  Mais  Brutqs. comme  celuy  qui 

Tome  IX.  ' J 
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fçavoit  très  bien  que  à fon  adveu  & pour  l'amour 
de  luy  tous  les  plus  nobles , les  plus  vertueux 
& plus  magnanimes  hommes  de  la  ville  fe 
mettoyent  en  ce  hazard , confiderant  en  foy- 
mefme  la  grandeur  du  péril,  quand  il  eftoit  hors 
de  fa  maifon  tafchoit  à fe  contenir,  & à com- 
pofer  de  forte  fa  contenance  & fon  vifage,  que 
Ion  ne  cogneuft  point  qu’il  euft  aucune  chofe 
qui  le  travaillait  en  fon  entendement  : mais  la 
nuid  8c  en  fa  maifon  il  ne  le  pouvoit  pas  aulli 
faire  : car  ou  fon  foucy  l’efveilloit  malgré  luy, 
8c  le  gardoir  de  dormir , ou  de  luy  mefme  il  fe 
mettoit  le  plus  fouvent  à penfer  fi  profondé- 
ment en  fes  affaires  , & s’arreftoit  à difcourir 
en  fon  efprit  toutes  les  difficultez  qui  eftoyenc 
en,  fon  entreprife  , fi  fort,  que  fa  femme  eftanc 
couchée  auprès  de  luy  , s’apperceut  bien  qu’il 
élloit  plein  d’agonie  8c  de  triftefle  d’entende- 
ment qu’il  n’avoit  point  accouftumée  , 8c  qu’il 
femuoit  à par  luy  en  fon  efprit  quelque  délibé- 
ration , qui  luy  pefoit  beaucoup  8c  luy  eftoit  bien 
malaifée  à refoudre  8c  defvelopper. 

XIV.  Sa  femme  Porcia  eftoit , comme  nous 
avons  desja  dit,  fille  de  Caton,  & l’efpoufa  Brutus 
qui  eftoit  fon  coufin  , non  point  fille , mais  bien 
jeune  veufve  après  la  mort  de  fon  premier  mary 
Bibulus , duquel  elle  avoit  eu  un  petit  garfon 
nommé  Bibulus*;  qui  depuis  a efcrit  un  petia 
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livre  des  faifts  & geftes  de  Brutus  que  Ion  trouve 
encore  aujourdhuy.  Cefte  jeune  dame  eftant  fça- 
vante  en  la  philofophie , aimant  fon  mary , 8c 
ayant  le  tueur  grand,  joinft  avec  un  bon  fens 
& une  prudence  grande , ne  voulut  point  at- 
tenter d’interroger  fon  mary  de  ce  qu’il  avoir  fur 
le  cneur,  que  premièrement  elle  n’euft  fait  une 
telle  efpreuve  de  foymefme  : elle  prit  un  petit 
ferrement , avec  lequel  les  barbiers  ont  accouf- 
tumé  de  roigner  les  ongles  , & ayant  fait  fortk 
de  fa  chambre  toutes  fes  femmes  8c  Cervantes, 
elle  fe  feit  une  playe  bien  profonde  dedans  la 
cuifle , tellement  qu’il  en  forcit  incontinent  une 
grande  effufion  de  fang , & tantoft  après  pour 
l’afpre  douleur  de  celle  incifion  la  grofte  fiebvre 
la  commencea  à faifir  : 8c  voyant  que  fon  mary 
s’en  tourmentôit  forr,  & en  eftoit  en  fort  grand 
efmoy , au  plus  fort  de  fa  douleur  elle  luy  parla 
ên  cefte  maniéré , « Je  ( dit  elle  ) Brutus,  eftano 
» fille  de  Caton  t’ay  efté  donnée  , non  pour 
r>  eftre  participante  de  ton  lift  & de  ta  table 
r»  feulement,  comme  une  concubine  , ains  pour 
» eftre  aufli  parfonniere  8c  compagne  de  toute» 
» tes  bonnes  8c  mauvaifes  fortunes.  Or  quant* 

* à toy , il  n’y  a que  plaindre  ne  reprendre  de 
»•  ton  cofté  en  neftre  mariage  : mais  de  mat  part , 
»»  quelle  demonftration  puis  je  faire  de-  mon 

* devoir  enver»  toy , & de  combien  je  vouldroia- 
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*»  faire  pour  l’amour  de  toy,  fi  je  ne  fçay  fup* 
» porter  conftamment  avec  toy  un  fecret  acci- 
» dent,  ou  un  foucy  qu’il  foit  befoing  de  celer 
»»  fidèlement  ? Je  fçay  bien  que  le  naturel  d’une 
n femme  femble  communément  trop  debile  pour 
» pouvoir  feurement  contenir  une  parole  de  fe- 
»>  cret  : mais  la  bonne  nourriture , Brutus , & la 
» converfation  des  gens  vertueux , ont  quelque 
n pouvoir  de  reformer  un  vice  de  la  nature  : & 
» quant  à moy , j’ay  cela  davantage,  que  je  fuis 
» fille  de  Caton,  & femme  de  Brutus,  à quoy 
» neantmoins  je  ne  me  fioye  pas  du  tout  par 
» cy  devant , jufques  à ce  que  maintenant  j’ay 
>3  cogneu  que  la  peine  mefme  & la  douleur  ne 
3»  me  fçauroyenr  vaincre  ».  En  difant  ces  paroles, 
elle  luy  monftra  fa  bleceure , & luy  compta  com- 
ment elle  fe  l’avoit  faitte  pour  s-’efprouver  elle 
mefme.  Brutus  fut  fort  esbahy  quand  il  eut  oily 
ces  paroles,  & levant  les  mains  au  ciel , feic 
prières  aux  dieux  de  luy  faire  tant  de  grâce  , 
qu’il  peuft  mener  à chef  fon  entreprife  fi  bien, 
qu’il  fuit  trouvé  digne  d’eftre  mary,  d’une  fi  noble 
dame  comme  Porcia , laquelle  pour  lors  il  ré- 
conforta le  mieux  qu’il  peut.  .....  ...  , 

: XV.  Au  refte , ayant  efté  prefix  un  jour  de 
confeil , auquel  on  efperoit  que  Cæfar  ne  faul- 
droic  pas  de  venir  au  fenat , ilz  delibererenc 
d’executer  adouc  leur  entreprife , pource  que 
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lors  tous  les  conjurez  fe  pourroyent  trouver  en- 
lèmble  fans  foufpeçon,  & qu’ilz  auroyent  là  les 
premiers  hommes  de  la  ville  & les  plus  gens 
de  bien  tous  portez,  lefquelz  quand  ilz  ver- 
royent  un  fi  grand  exploit  exécuté , tiendroyent 
au  demourant  la  main  à la  defenfe  de  la  liberté 
& fi  leur  fembla  davantage  , que  l’affignation 
du  lieu  auquel  fe  devoir  tenir  le  confeil , eftoic 
proprement  chofe  conduitte  par  exprefle  provi- 
dence divine  , Sc  qui  faifoit  pour  eulx  : car 
c’eftoit  l’an  des  portiques  qui  font  alentour  du 
theatre , dedans  lequel  portique  y avoir  un  con~ 
clave  garny  de  fieges  tout  alentour,  & en  ice- 
luy  une  image  de  Pompeius  que  la  ville  y avoit 
fait  drefier  en  fon  honneur , lors  qu’il  orna  &> 
embellit  cè  quartier  là  de  la  ville  du  theatre 
qu’il  y feit  baftir , & des  portiques  qui  font 
alentour  d’iceluy.  En  tel  lieu  doncques  fut  af- 
fignée  l'aflemblée  du  fenat  droittement  au  quin* 
zieme  jour  du  mois  de  mars  , que  les  Romains 
appellent  Idus  Martias , de  forte  qu’il  fembloit 
proprement  que  quelque  dieu  menaft  exprefle- 
ment  là  Cæfar  pour  y eftre  tué,  en  vengeance 
de  la  mort  de  Pompeius. 

XVI.  Quand  le  jour  fut  efcheut,  Brutus  fortit 
de  fon  logis  ayant  une  dague  ceinéke  par  def- 
foubs  fa  robbe  longue  fans  que  perfonne  en- 
fceuft  rien  que  fa  femme  feule  : Sc  les  autres. 
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conjurez  eftovent  tous  aftemblez  chez  Caffius,' 
pour  accompagner  & conduire  jufques  fur  la 
place  fon  filz,  qui  ce  jour  là  prenoir  la  robbe 
que  Ion  appelle  virile  : & de  là  fe  rendirent  tous 
en  troùppe  dedans  ce  portique  de  Pompeius  » 
s?attendans  que  Cxfiir  deuft  incontinent  venir  au 
fenat  : là  où  principalement  fur  certes  admira- 
ble la  confiance  affeurée  de  ces  hommes  là,  en 
chofe  de  fi  grand  péril , attendu  ce.qn’ilz  avoyent- 
entrepris  : car  pLufieurs  d’iceulx  pput  le  deu  de 
leurs  offices,  à caufe  qu’ilz  eftoyent  prêteurs y 
eftans  contraints  de  faire  droit  aux  parties , non. 
feulement  efcouterent  doulcement  & patiem-j 
ment  ceulx  qui  voulurent  parîet  à-eulx,  ou  plai- 
der quelque  caufe, devant  eulxl,  de  fens  aulR 
raffis  comme  s’ilz  n’euflent  eu  autre  aifaire  quel- 
conque en  telle , aÎBS  qui  plus  eft,:  donnèrent 
dés  fentences  graves  & de  repofé  jugement , en 
y vacquant  très  attentifvemenr.  Si  y eut  quel- 
que partie , qui  ayant  efté  condamnée  ne  vou- 
loir pas  payer,  ains  en  criant  & proreftant  difoit 
qu’il  en  appelloit  par  devant  Cæfar  ; & Brutus 
adonc  regardant  les  affiftens  , ««  Caefar  ( dit  il  ); 
» ne  m’etnpefchera  point  de  faire  ce  que  cora- 
»>  mandent  les  loix  »». 

XVII.  Et  toutefois  il  leur  furvint , par  cas  dé 
fortune , plufieurs  accidents  qui  eftoyent  bien 
pour  les  troubler , dont  le  premier  'de  le  prin- 
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cipal  fut , que  Cæfar  demoura  beaucoup  à venir, 
de  forte  qu’il  eftoit  desja  bien  tard  quand  il 
arriva  au  fenat , à caufe  que  ne  fe  trouvans  pas 
les  lignes  des  faerifices  bons  ny  propices  , fa 
femme  le  retenoit  en  la  maifon , & les  devins 
luy  defendoyent  d’en  fortir.  Le  fécond  fut , que 
quelcun  s’approchant  de  Cafca,  qui  eftoit  l’un 
des  conjurez,  & le  prenant  par  la  main  droitte 
luy  dit , w Dea  Cafca  , tu  m’as  bien  celé  ton 
»»  fecret,  mais  Brutus  m’a  le  tout  defcouvert  » : 
dequoy  Cafca  fe  trouvant  eftonné , l’autre  con- 
tinua fon  propos  en  difant , « Comment , par 
■n  quel  moyen  ès  tu  foudainement  devenu  fi  riche, 

» que  tu  brigues  d’eftre  ædile  » ? Tant  peu  s’en 
fallut  que  Cafca  deceu  par  l’ambiguité  des  par 
rôles  que  l’autre  luy  avoit  dittes  , ne  decelaft 
tout  le  fecret  de  leur  conjuration.  Un  autre  fe- 
nateur  nommé  Popilius  Læna,  après  avoir  faluç 
plus  affeétueufement  que  de  couftume  Brutus  & 
Caflius,  leur  dit  tout  bas  en  l’oreille,  «<  Je  prie 
» aux  dieux  que  vous  puilfiez  venir  à chef  de  ce 
» que  vous  avez  entrepris  : mais  je  vous  con- 
»>  feille  & admonefte  de  vous  avancer , car  voftre 
»>  faiâ:  n’eft  point  celé  «.  Leur  ayant  dit  ces  pa- 
roles il  s’en  alla  incontinent,  & les  laifià  en 
grande  doubte  que  leur  confpiration  ne  fuft  def- 
couverte. 

XVIII.  Et  fur  ces  entrefaittes  accourut  à grand* 
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hafte  l’un  des  domeftiques  de  Brutus  pour  lu f 
dire  que  fa  femme  fe  mouroit , à caufe  que 
’Porcià  paflionnée  du  foucy  de  l’advenir  , 6c  n’ef- 
tanr  pas  affez  puiflante  pour  fupporter  une  fi 
grande  agonie  d’efprit,  à peine  fe  pouvoit  con- 
tenir dedans  la  maifon , ains  rrelTàilloit  de  frayeur 
à chaque  bruir  ou  cry  qu’elle  entendoit , ne  plus 
ne  moins  que  font  ceulx  qui  font  efpris  de  la 
fureur  des  Bacchantes,  demandant  à tous  ceulx 
îqui  revenoyent  de  la  place  que  faifoit  Brutus» 
üc  y envoyant  continuellement  meflagers  les  uns 
fur  les  autres  pour  en  fçavoir  des  nouvelles.  A 
la  fin  la  chofe  allant  en  longueur,  fa  force  cor- 
porelle ne  peut  plus  refifter,  ains  fe  laifla  aller 
6c  défaillit  tout  à coup  : tellement  qu’elle  n’eut 
pas  feulement  loifir  d’entrer  en  fa  chambre,  car 
il  luy  prit  une  foiblefte ainfi  quelle  eftoit  alfife 
emmy  la  maifon,  dont  elle  fe  pafma  inconti- 
nerit  & perdit  la  parole  entièrement  : ce  que 
voyans  fes  fervantes  , fe  prirent  â crier & les 
voifins  y accoururent  à la  porte,  au  moyen  de- 
qüoy  le  bruit  fut  incontinent  efpandu  par  tout 
quelle  eftoit  trefpaflee  : toutefois  elle  fe  revint 
bien  toft  de  cefte  pafmoifon,  & fut  couchée  & 
traitée  par  fes  femmes.  Quant  à Brutus,  ayant 
ouy  cefte  nouvelle  il  en  fut  bien  troublé,  comme 
Ion  peult  eftimer  : mais  toutefois  il  n’en  aban- 
donna point  le  public,  ny  ne  s’en  retira  on- 
* i 
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fjues  en  fa  maifon  pour  chofe  qui  y fuft  ad-* 
venue. 

XIX.  Et  ja  difoit  on  que  Cæfar  eftoit  en  che- 
min , fe  faifant  porter  dedans  une  littiere  : car 
il  avoit  délibéré  de  n’arrefter  rien  au  fenat  de 
tout  ce  jour  là,  pource  qu’il  craignoit  les  finiftres 
prefages  des  facrifices  , ains  de  remettre  les  af- 
faires de  confequence  à une  autre  aflemblée  de 
confeil,  faignant  qu’il  fe  trouvoit  mal.  Au  fortir 
de  fa  littiere , Popilius  Læna , celuy  qui  un  peu 
devant  avoit  dit  à Brutus  qu’il  prioit  aux  dieux 
qu’il  peuft  conduire  à fin  fon  entreprife , l’alla 
abborder,  & le  teint  longuement  à parler  à luy, 
Cæfar  luy  prefta  l’oreille  & l’efcouta  bien  atten- 
tivement : parquoy  les  conjurez  ( s’il  les  fault 
ainfi  appeller)  n’entendans  pas  fa  parole,  mais 
conjeâurans  parce  qu’il  leur  avoit  un  peu  au- 
paravant dit,  que  ce  parlement  n’eftoit  autre  chofe 
que  la  defcouverture  de  leur  confpiration , furent 
bien  eftonnez  , & s’entreregardans  les  uns  les 
autres,  donnèrent  bien  à cognoiftre  à leurs  vifages, 
qu’ilz  eftoyent  bien  tous  d’advis , qu’il  ne  falloit 
pas  attendre  jufques  à ce  que  Ion  les  failift  au 
corps,  ains  que  plus  toft  ilz  fe  devoyent  occire 
eulx  mefmes  avec  leurs  propres  mains  : & comme 
Caflius  & quelques  autres  jettaflent  desja  les 
mains  fur  les  manches  de  leurs  efpces  par  def- 
foubz  leurs  robbes  pour  les  defguainer,  Brutus 
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regardant  le  gefte  & la  contenance  de  Laena  » 
& confiderant  qu’il  avoir  la  façon  d’un  hpmme 
qui  prie  humblement  & affeétueufement , non 
pas  d’un  qui  accufe , il  n’en  dit  mot  à fes  com- 
pagnons, à caufe  qu’il  y avoir  parmy  eulx  plu* 
fleurs  qui  n’eftoyent  pas  de  la  confpiration  : mais 
avec  un  vifage  joyeux  & une  chere  guaye  a fleura 
Caflîus,  & tantoft  après  fe  départit  Læna  d’avec 
Caefâr  en  luy  baifant  la  main,  ce  qui  monftra 
que  c’eftoit  pour  quelque  affaire  qui  le  concer* 
noit  que  ce  long  parlement  s’eftoit  fait.  » 
XX.  Eftant  donques  le  fenat  entre  le  premiec 
dedans  le  conclave  où  fe  devoir  tenir  le  confeil , 
tous  les  autres  conjurez  environnèrent  inconti- 
nent la  chaire  de  Cæfar,  comme  s’ilz  Juy  eufTent 
voulu  dire  quelque  chofe.  Et  dit  on  que  Caf- 
fius  jettant  fa  veuc  fur  l’image  de  Pompeius , 
la  pria,  ne  plus  ne  moins  que  fi. elle  euft  eu 
fens  & entendement.  Trebonius  d’autre  cofté 
retira  à part  Antonius  à l’entrée  du  conclave  , 
& luy  commencea  un  long  propos  pour  l’arrefter 
au  dehors.  Quand  Cæfar  entra  au  dedans , tout 
Je  fenat  fe  leva  par  honneur  devant  luy,  & auffi 
tort  qu’il  fut  afîis  , les  conjurbz  l’environnerent; 
de  tous  codez , en  luy  prefentanr  un  d’entre 
eulx,  nommé  Tullius  Cimber,  lequel  fupplioit 
pour  la  reftitution  de  fon  frere  qui  eftoit  banny  » 
tous  faifoyent  femblant  d’interceder  pour  luy  ». 
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en  luy  touchant  aux  mains , & luy  baifant  lef- 
tomac  & la  telle  : Cæfar  du  commencement  re- 
jetta  lîmplement  leurs  carefles  & leurs  prières  : 
mais  puis  après  voyant  qu’ilz  ne  defiftoyent  point 
de  tousjours  l’importuner,  il  les  repoulfa  à force  : 
& adoncCimber  avec  les  deux  mains  luy  avalla 
la  robbe  de  delTus  les  efpaules , & Cafca  qui 
eftoit  tout  joignant  lu y par  derrière , defguaina 
le  premier,  & luy  donna  un  coup  auprès  de 
l’efpaule,  mais  la  playe  n’entra  pas  gueres  avant , 
& Cæfar  fe  fèntant  blecé  , luy  failit  incontinent 
la  main  dont  il  tenoit  fa  dague,  & s’eferia  à 
haulre  voix  en  langage  Romain  , « Mefchant 
traiftre  Gafcà,  que  fais  ru  » ? Et  Cafca  de  l’autre 
cofté  s’eferia  ■ aulîi  en  langage  Grec,  appellant 
fon  frere  à fon  aide.  Et  comme  jà  plufîeurs  à 
la  foule  chargeaient  fur  luy , en  regardant  tout 
alentour  de  foy,  & s’en  voulant  fouir , il  ap- 
perceut  Brurus  qui  tenoit  une  efpée  nue  au  poing 
pour  le  frapper  : & adonc  il.  lafeha  la  main  à 
Cafca  qu’il  tenoit  encore , & couvrant  fon  vifage 
avec  fa  robbe , abandonna  fon  corps  à qui  le 
voulut  navrer  : & lors  les  conjurez  s’enrrepre£ 
fans  les  uns  les  autres  pour  l’affe6tion  qu’ilz 
avoyent  de  ne  le  point  efpargner , en  frappant 
de  tant  de  dagues  ôc  efpées  fur  un  feul  corps , 
fe  blecerent  les  uns  les  autres  , entre  lefquelz 
Brutus  fut  accaint  en  la  main , en  voulant  eftre 
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participant  de  ce  meurtre  , & tous  les  autre* 
furent  aulîî  enfanglantez.  : 

XXI,  Ayant  donques  efté  Cæfar  ainfi  tué, 
Brutus  feprefentant  au  milieu  de  la  falle  , voulue 
parler,  & arrefter  les  autres  fenareurs  qui  n’ef- 
royent  point  de  la  confpiration  , pour  rendre 
raifon  de  leur  faiét  : mais  ilz  s’en  fouirent  tous 
effroyez  en  grand  defarroy  , s’entrepreffarts  & 
poulfans  àla  porte  de  grande  haftequ’ilz  avoyent 
de  fortir , fans  que  perfonne  toutefois  ,les  chaf- 
faft  : car  il  avoit  exprëffement  efté  dit  & ar- 
reûc  entre  eulx,  que  Ion  ne:  tueroit  autre  que 
Cxfar  feul , ains  que  Ion  convieroit  au  refte  tous 
les  autres  à tafeher  de  recouvrer  la  liberté.  Tous 
les  autres  avoyent  bien  efté  d’avis  en  délibérant 
fur  cefte  affaire,  que  loti  dévoie  aùfli  tuer  An- 
tonius  , pource  que  c’eftoit  un  homme  infolent , 
& qüi  de  fa  nature,  favorifoit  à là  monarchie  , 
oultre  ce  qu’il  avoir  grande  faveur  & bon  crédit 
envers  les  gens 'de: guerre  pour  la  longue  fré- 
quentation & converfation  qu’il  avoit  eue  entre 
eulx,  & mefmement.  pource  qu’eftant  homme 
de  fa  nature  entreprenant.  & .convoiteux  de  gran- 
des chofes , il  avoit  encore  davantage  lors  l’auk 
thorité  du  cpnfulat , eftant  conful  avec  Gacfar  & 
mais  Brutus  empefeha  qu’il  ne  fe  concluft  y pre- 
mièrement pource  qu’il  dit  que  la  chofe  feroit 
injufte  de  foy  : & fecondement , par  ce  qu’il  leur 
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propofa  quelque  efperance  de  changement  en 
luy  : car  il  n’eftoit  point  hors  d’efpoir  qu’An- 
tonius  eftant  homme  magnanime  de  nature  de 
defireux  d’honneur  & de  gloire , quand  il.  ver- 
roit  que  Cæfar  feroit  mort  , ne  peuft  entrer  en 
voulunté  d’aider  à Ton  pais  à recouvrer  la  li- 
berté , eftant  par  l’exemple  d’eulx  attiré  à aimer 
& fuyvre  la  vertu.  Ainfi  fut  Brutus  caufe  de 
fauver  la  vie  à Antonius , lequel  fur  l’heure  de 
ce  grand  effroy  fe  defguifa  de  l’habillement  de 
quelque  batte  & vile  perfonne , de  fe  defroba  i 
mais  Brutus  Sc  fes  confors  ayans  les  mains  toutes 
fanglantes,  de  leurs  efpées  toutes  nues  aux  poings, 
s’en  allèrent  droit  au  Capitole , admoneftans  par 
tout  où  ilz  pafloyent  les  Romains  de  reprendre 
leur  liberté. 

XXII.  Or  y eut  il  du  commencement , fou- 
dain  que  le  cas  eut  efté  fait , quelques  clameurs 
& quelques  gens  qui  s’en  coururent  çà  de  là 
par  la  ville,  ce  qui  augmenta  le  trouble,  l’ef- 
froy  8c  le  tumulte  davantage  : mais  quand  on 
veit  que  Ion  netuoit  perfonne,  que  Ion  ne  pilloit 
ny  ne  forceoit  chofe  quelconque  * adonc  aucuns 
des  fenateurs.  8c  plufieurs  du  peuple  prenans  af- 
feurance  de  là  , s’en  montèrent  vers  eulx  au 
Capitole,  là  où  .s’eftant  .à  la  file  attemblé  grand 
nombre  de  perfonnes , Rriiçu$  leur  feir  une  ha'* 
rengue  pour  gaigner  la  graee  _ dn  peuple  , & 
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juftifîer  ce  qu’ilz  avoyent  fait.  Tous  les  aflif- 
tans  dirent  qu’ilz  avoyent  bien  fait , & leur  criè- 
rent qu’ilz  defcendifi~ent  hardiment  : à l’occa- 
fion  de  quoy  Brutus  & fes  compagnons  prirent 
l’afTeurance  de  defcendre  fur  la  place  : les  autres 
fuyvoyent  en  trouppe  , mais  Brutus  marchoit 
devant  environné  tout  alentour  fort  honorable* 
ment  des  plus  notables  perfonnages  de  la  ville, 
qui  l’accompagnerent  & l’amenerent  du  mont 
du  capitole  atravers  la  place , jufques  en  la  tri- 
bune aux  harengues.  Quand  la  commune  le  veit 
monté  là  defTus , encore  que  ce  fuft:  une  tourbe 
de  gens  ramaflfez  de  toutes  pièces,  & bien  dé- 
libérez de  faire  quelque  emeute  , elle  eut  néant- 
moins  honte  de  le  faire  pour  la  reverence  de 
Brutus , & prefta  filence  pour  entendre  ce  qu’il 
vouldroit  propofer  : & quand  il  commencea  à 
parler  prefterent  audience  fort  paifible  à fa  ha- 
rengue  : toutefois  fi  donnèrent  ilz  bien  claire- 
ment à cognoiftre  incontinent  après , que  le  faiéfc 
ne  leur  plaifoit  point  à tous  : car  quand  un  autre 
nommé  Cinna  voulut  parler,  & qu’il  commencea 
à charger  Sc  accufer  Cæfar,  ilz  entrèrent  en  un 
courroux  & une  mutination  grande , & luy  dirent 
plufieurs  injures , tellement  que  les  conjurez  s’en 
retirèrent  de  rechef  au  mont  du  Capitole , là  où 
Brutus  craignant  y eftre  afliegé , renvoya  plu- 
fieurs gros  perfonnages  qui  y eftoyent  montez 
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quant  & luy , eftimant  qu’il  n’eftoic  pas  raifon- 
nable  que  ceulx  qui  n’avoyent  point  elté  parti- 
cipans  du  faiél,  fuiTent  parcicipans  du  péril. 

. XXIII.  Toutefois  le  lendemain  s’eftant  le 
fenat  alTembté  dedans  le  temple  de  la  deefTe 
Tellus , c’eft  à dire,  la  Terre,  & en  icelle  af- 
femblée  ayans  Antonius,  Plancus  & Cicéron  mis 
en  avant,  qu’il  falloir  ordonner  une  generale 
oubliance  & abolition  de  toutes  chofes  pallces , 
& une  concorde  pour  l’advenir,  il  fut  arrefté 
que  non  feulement  ilz  auroyent  impunité  du 
faiéb , mais  que  davantage  les  confulz  metroyenc 
en  deliberation  du  fenat , quelz  honneurs  on  leur 
decerneroir.  Cela  conclud , le  fenat  fe  leva , 8c 
Antonius  le  conful  pour  alTeurer  ceulx  qui  ef- 
toyent  au  Capitole,  leur  envoya  fon  filz  en  oftage. 
Sur  celle  fiance  Brutus  & fes  compagnons  def- 
cendirent , là  où  chafcun  pelle  mefle  les  falua , 
cardia  & embralfa  entre  lefquelz  Antonius  mefme 
donna  à foupper  en  fon  logis  à Calîius , & Le- 
pidus  à Brutus , & ainft  des  autres  félon  que 
chafcun  avoit  eu  où  familiarité  ou  amitié  avec 
quelqu’un  d’eulx.  Le  jour  enfuy  vant , le  fenat 
ellant  de  rechef  alTemblé  en  confeil,  loua  premiè- 
rement Antoniusde  ce  qu’il  avqitfagement  elle  inék 
& aflopy  un  commencement  de  guerre  civile  : puis 
donna  aulïî  de  grandes  louanges  a Brutus  & a 
fes  confors  qui  là  elloyenr  préfens  : & hnable- 
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ment  leur  alfigna  des  gouvernemens  de  provinces  ; 
car  à Brutus  fut  ordonnée  la  Candie , à Caffius  la 
Libye , & à Trebonius  l’Afie , à Cimber  la  Bithy- 
nie,  &c  à l’autre  Brutus  la  Gaule  de  deçà  les  Alpes. 

XXIV.  Cela  fait,  on  vint  à parler  du  tefta- 
ment  de  Cæfar,  de  fes  funérailles  & de  fa  fe- 
pulture,  là  où  eftant  Antonius  d’advis  que  Ion 
devoit  lire  fon  teftament  hault  & clair  en  pu- 
blic , & auffi  inhumer  le  corps  honorablement , 
& non  point  à cachettes , de  peur  que  cela  ne 
fuft  occafion  au  peuple  de  s’irriter  & aigrir  davan- 
tage fi  on  le  faifoit  autrement,  Caffius  y con- 
tredit fort  & ferme  : mais  Brutus  y confentit 
& s’y  accorda  : en  quoy  il  femble  qu’il  feit  une 
fécondé  faulte  : car  la  première  fut  quand  il 
empefcha  de  conclurre  que  Ion  occiroit  Anto- 
nius , pource  qu’à  bon  droit  on  le  chargea  d’avoir 
en  ce  faifant  fauvé  & fortifié  un  très  grief  &c 
inexpugnable  ennemy  de  leur  confpiracion  : & 
la  fécondé  fut  qu’il  accorda  que  Ion  feift  les 
funérailles  de  Cæfar  en  la  forte  que  Antonius 
voulut  : ce  qui  fut  caufe  de  perdre  & gafter 
tout.  Car  premièrement  quand  on  eut  leu  en 
public  le  teftament  par  lequel  eftoic  porté  qu’il 
leguoit  & donnoit  à chafque  citoyen  Romain 
foixante  & quinze  drachmes  d’argent1  pour  tefte, 

1 Sept  efeus  te  demy.  Amyot.  J7  livres  11  fols  u deniers  £ 
Je  notre  monnoie. 

& 


Digitized  by  Googte 


MARCUS  BRUTUS.  145 
& qu’il  JailTbit  au  peuple  fes  jardins  & vergers 
qu’il  avoit  deçà  la  riviere  duTybre,  au  lieu  où 
maintenant  eft  bafty  le  temple  de  la  Fortune  , 
le  peuple  l’en  aima  & regretra  merveilleufement: 
puis  quand  le  corps  fut  apporté  fur  la  place, 
Antonius  qui  feit  la  harengue  à la  louange  du 
defunét  félon  l’anciene  couftume  de  Rome, 
voyant  que  la  commune  s’efmouvoit  à compaf- 
lion  par  fon  dire , tourna  fon  éloquence  à l’in- 
citer encore  davantage  à commiferation  , 8c  pre- 
nant la  robbe  de  Cxfar  route  enfanglantée , la 
defploya  devant  toute  l’aflîftence , monftrant  les 
decoupeures  d’icelle,  8c  le  grand  nombre  de  coups 
qu’il  avoit  receus. 

XXV.  Dequoy  le  peuple  fe  mutina  & s’irrita 
fi  fort,  qu’il  n’y  eut  plus  d’ordre  en  la  com- 
mune, parce  que  les  uns  crioyent  qu’il  falloic 
faire  mourir  les  meurtriers  qui  l’avoyent  occis , 
les  autres  alloyent  arracher  les  eftaux,  les  ta- 
bles , Celles  8c  bancs  des  boutiques  d’alentouc 
de  la  place , comme  Ion  avoit  fait  ès  funérailles 
de  Clodius  , & en  ayant  fait  un  monceau,  mei- 
rent  le  feu  dedans , 8c  fur  iceluy  poferent  le 
corps , qu’ilz  bruflerent  au  milieu  de  plufieurs 
lieux  facrez , inviolables  8c  fandfifiez , 8c  aulfi 
roft  que  le  feu  fut  bien  embrazé , les  uns  deçà 
les  autres  delà  en  prirent  des  tifons  ardents,  avec 
lefquelz  ilz  s’en  coururent  ès  maifons  de  ceulx 
Tome  IX,  K 
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qui  Pavoyent  tué  pour  les  y brufler  : toutefois 
eulx  qui  s’eftoyent  bien  auparavant  munis  & 
prouveuz , fe  fauverent  aifeement  de  ce  danger  : 
mais  il  y eut  un  pocte  nommé  Cinna  , lequel, 
n’avoit  aucunement  efté  participant  de  la  con- 
juration , ains  avoit  tousjours  efté  amy  de  Cæfar, 
& la  nuiét  de  devant  avoit  fongé  que  Cæfar  le 
convioit  à foupper  avec  luy,  & que  Payant  refuzé, 
il  l’en  avoit  prefte  à grande  inftance,  jufques  à 
le  forcer  , tant  qua  la  fin  il  l’avoit  mené  par 
la  main  en  un  grand  lieu  vague  8c  tenebreux, 
là  où  tout  effroyé  il  avoit  efté  contrainéb  de  le 
fuyvre  malgré  luy.  Cefte  vifion  luy  avoit  donné 
la  fiebvre  toute  la  nuidt  : 8c  neantmoins  le  matin 
quand  il  fceut  que  Ion  portoit  le  corps  pour  Palier 
inhumer,  ayant  honte  de  ne  fe  trouver  au  convoy 
de  fes  funérailles , il  fortit  de  fon  logis  , 8c 
s’alla  mettre  parmy  la  commune  qui  eftoit  jà 
mutinée  8c  irritée  : 8c  pource  que  quelqu’un  le 
nomma  par  fon  nom  Cinna,  le  peuple  penfa 
que  ce  fuft  celuy  , qui  nagueres  avoit  en  fa 
harengue  blafmé  8c  injurié  publiquement  Cæfar, 
& fe  ru^nt  delïiis  luy  en  fureur  le  defchira  en 
pièces  fur  la  place. 

XXVI.  Cela  effroya  plus  Brutus  8c  fes  com- 
pagnons, que  nulle  autre  chofe  après  la  mu- 
tation d’Antonius  : à l’occafion  dequoy  ilz  fe 
retirèrent  hors  de  Rome , & fe  teindrent  du  com- 
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tnencement  en  la  ville  de  Antiuni1,  en  efpe- 
rance  de  retourner  à Rome  quand  la  fureur  du 
peuple  feroit  un  peu  appaifée  : ce  qu’ilz  efti- 
moyent  devoir  eftre  bien  toft,  attendu  qu’ilz 
avoyent  à faire  à une  multitude  inconftante  & 
facile  à émouvoir,  & que  le  fenat  eftoit  pour 
eulx , lequel  pourtant  ne  teint  compte  de  faire 
informer  alencontre  de  ceulx  qui  avoyent  def- 
membré  le  pauvre  Cinna , mais  bien  feit  re- 
chercher & prendre  ceulx  qui  avec  des  tifons 
ardents  eftoyent  allez  aflaillir  les  maifons  des 
conjurez.  Le  peuple  mefme  eftant  desja  ennuyé 
de  l’infolence  d’Antonius,  lequel  faifoit  pref* 
que  toutes  chofes  de  puiflance  abfoluc , ne  plus 
ne  moins  que  s’il  euft  efté  roy  , defiroit  que 
Brutus  retournait  : & s’attendoit  on  qu’il  vien- 
droit  luy  mefme  en  perfonne  fiire  jouer  les 
jeux  qu’il  devoir  au  peuple  , à caufe  de  fon 
office  de  præteur  : mais  eftant  adverty  que  plu- 
fieurs  foudards  de  ceulx  qui  avoient  efté  à la 
guerre  foubz  Cæfar,  & qui  avoyent  des  héri- 
tages de  luy  & des  maifons  ès  villes  où  il  les 
avoir  logez , le  guettoyent  pour  le  tuer , & que 
tous  les  jours  par  petites  trouppes  ilz  fe  cou- 
loyent  fecrettement  à la  file  dedans  Rome,  il 
ny  oza  retourner , ains  eut  le  peuple  le  pafte- 


1 Iola,  ville  du  Latium  pris  de  la  mer,  aujourd’hui  Nettuno  dans 
U Campagne  de  Rome. 
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temps  de  voir  en  Ton  abfence  fes  jeux  & autres 
esbatemens , qui  furent  bien  & magnifiquement 
fourniz  de  toutes  chofes  à ce  necelfaires , fans 
qu’il  y eult  rien  efpargné  : car  il  a voit  fait  acheptec 
grand  nombre  de  belles  ellranges , defquelles  il 
ne  voulut  que  Ion  donnait  pas  une  à aucun 
particulier,  ny  aulïi  que  Ion  en  lailfall  pas  une, 
ains  voulut  qu’elles  fulïènt  toutes  employées  à fes 
jeux , 6c  alla  luymefme  jufques  à Naples  pour 
parler  à aucuns  joueurs  de  comædies  & muliciens 
qui  s’y  tenoyent , & efcrivit  à fes  amis  touchant 
un  Canutius , qui  lors  elloit  un  excellent  joueur  , 
qu’ilz  feilTent  tant  envers  luy,  comment  que  ce 
fuit , qu’il  voulull  jouer  à fes  jeux , pource  qu’ii 
n’elloit  pas  raifonnable , ce  difoit  il , de  forcer 
aucun  des  Grecs,  s’ilz  n’y  venoyent  de  leur  bon 
gré  : & fi  efcrivit  davantage  à Cicéron,  en  le 
priant  très  inftamment  d’y  vouloir  affilier  com- 
ment que  ce  full. 

XXVII.  Les  affaires  ellans  en  tel  ellat  1 
Rome , il  furvint  une  autre  mutation , quand 
le  jeune  Cæfar  y fut  arrivé.  Il  elloit  filz  de  la 
niepce  de  Julius  Cæfar  , qui  l’avoir  adopté  pour 
fou  filz , & inftitué  fon  heritier  univerfel  par 
fon  tellamenc  : mais  lors  que  fon  pere  adoptif 
fut  tué  , il  elloit  en  la  ville  d’Apollonie  , là 
où  il  eftudioit  en  l’attendant , pource  qu’il  avoit 
délibéré  d’aller  faire  la  guerre  aux  Parthes , 6c 
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iï  toft  qu’il  ouit  les  nouvelles  de  la  mort,  s’en 
retourna  à Rome  , là  où  pour  commencer  à fe 
infinuer  en  la  bonne-  grâce  du  peuple  , tour  pre- 
mièrement il  prit  le  nom  de  fon  pere  adoptif, 

& diftribua  l’argent  qu’il  leur  avoir  laifle  par  fon 
teftament  : au  moyen  dequoy  il  embrouilla  fort 
Antonius , & à force  d’argent  retira  grand  nom- 
bre des  foudards  qui  avoyent  efté  à la  guerre 
foubz  fon  pere.  Et  Cicéron  mefme , pour  la 
.haine  grande  qu’il  portok  à Antonius , favorifok 
à fes  affaires , dequoy  Brutus  le  reprenoit  & le 
blafmoit  fort,  luy  eferivant  qu’il  monftroit  par 
fes  deportemens  de  n’eftre  pas  marry  d’avoir 
maiftre , mais  feulement  d’en  avoir  un  qui  le 
hai'ft , & que  fes  confeilz  en  l’adminiftration  de 
la  chofe  publique  tefnioignoyenr  qu’il  cherchoir 
& choififloit  de  fe  foubmettre  à une  fervitude 
gracieufe  8c  humaine,  en  difant  & eferivant  que  \ 
ce  Jeune  Cæfar  eftoit  homme  doulx  & débon- 
naire t 8c  noz  predecefleurs  , difoic  il,  ne  fe 
font  jamais  voulu  aflervir  à aucuns  maiftres  quel- 
que doulx  qu’ilz  fulTenr.  Et  que  de  fa  part  il 
n’avoit  jamais  relblucmenr  arrefté  en  foymefme 
de  fake  ny  la  paix  , ny  ta  guerre , mais  que  fa 
refolution  8c  fa  deliberation  arreftée  eftoit  de 
jamais  ne  fervir  & qu’il  s’esmerveilloit  gran- 
dement , comme  Cicéron  redoutoit  une  guerre 
civile  pour  eftre  perilleufe , & ne  craignoit  point 
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une  paix  ignominieufe  , & que  pour  débouter 
Antonius  de  la  tyrannie  qu’il  ufurpoit , il  cher- 
choit  d’edablir  ce  jeune  Cæfar  tyran  en  recom- 
penfe  : telle  eftoit  la  fubftance  des  premières 
lettres  que  Brutus  efcrivit  à Cicéron. 

XXVIII.  Mais  eftant  jà  la  ville  de  Rome 
divifée  en  deux  parts , les  uns  fe  rengeans  du 
codé  d’Antonius  , &c  les  autres  du  codé  de  ce 
jeune  Caefar , & les  gens  de. guerre  vendans 
leur  fervice , ne  plus  ne  moins  qu!â  un  encan , 
à,  qui  plus  leur  offrait,  Brutus  defefperant  que 
les  affaires  fe  peufTent  bien  porter , délibéra  dè 
fortir  d’Italie,  & s’en  alla  à pied  par  le  pais 
de  la  Lucanie  en  la  . ville  d’Elea  , qui  ed  aflife 
lur  le  bord  de  la -mer  , là  où  Porcia  edant  fur 
le  poinâ:  de  fe  départir  d’avec  luy  pour  s’en 
retourner  à Rome , tafchoit  le  plus  qu’elle  potr* 
voit  à diflimutef  la  douleur  quelle  'en  portoit 
en  fon  cueur  : mais  un  tableau  la  dèfcouvrit  à 
la  fin , quoy  qu  elle  fe  fud  au  demeurant,  jufques 
à là  tousjours  condamment  & vortuèufement 
portée.  Le  fubjeâ  dè  la  peinture  eftoit  pris  des 
narrations  grecques , comment  Andromache  ae* 
compagnoit  fon  mary  He&or,  ainfî  qu’il  for  toit 
de  la  ville  de  Troy»,  pour  aller  à la  guerre*  & 
comment  Heétor  luy  rebailloit  foiv  petit  enfant  \ 
mais  elle  avoit  les  yeux  & le  regard  tousjours 
fichez  fur  luy.  La  conformité  de  celle  peinture 
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àvec  fa  pafîîon  la  feit  fondre  en  larmes  , 
retournant  plufîeurs  fois  le  jour  à revoir  cefté 
peinture,  elle  fe  prenoit  tousjours  à plorer.  Ce 
que  voyant  Acilius  l’un  des  amis  de  Brutus  recita 
les  vers  qu’Andromache  dit  à ce  propos  en  Ho- 
mère , 

He&or , tu  tiens  lieu  de  pere  & de  mere  » 
En  mon  endroiâ , de  mary  & de  frere. 

* * * r*  « 

Adonc  Brutus  en  fe  foubriant , « Voire  mai? 
» (dit  il  ) je  ne  puis  de  ma  part  dire  à Porcia  , 
»»  ce  qu’Heftor  refpond  à Andromache  au  mefme 
» lieu  du  pocte , . :r~ 

Il  ne  te  fault  d’autre  choie  mefler , 

Que  d’cnfeigner  tes  femmes  à filer.  ; 

» Car  il  eft  bien  vray,  que  la  naturelle  foiblefle 
» de  fon  corps  ne  luy  permet  pas  de  pouvoir 
j>  faire  les  mefmes  a&es  de  prouefle , que  nous 
a pourrions  bien  faire , mais  de  courage  elle  fe 
» portera  auflï  vertueufement  en  la  defenfe  du 
» pais  , comme  l’un  de  nous  ».  Bibulus  le  filz 
de  Porcia  la  ainfi  efcript  en  fon  hiftoire. 

XXIX.  Au  partir  de  là  Brutus  montant  fur 
la  mer  cingla  droit  vers  Athènes , là  où  le  peuple 
le  receut  bien  vouluntiers  avec  force  decrets  ho- 
norables à fa  louange , & fe  logea  chez  un  fîen 
àmy , allant  tous  les  jours  ouïr  les  le&ures  & 
difputes  de  Theomneftus  philofophe  academi- 
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que  y & de  Cratippus  Peripatetique , & com- 
muniquant avec  eulx  de  la  philofophie , telle- 
ment qu’il  fembloit  que  tous  affaires  mis  en 
arriéré , il  ne  vacquaft  feulement  qu  a I’eftude  : 
toutefois  ce  pendant  foubs  main  il  faifoit  fes 
apprefts  pour  la  guerre  : car  il  envoya  Herof- 
tratus  en  Macedoine  pour  prattiquer  & gaigner 
les  capitaines  & les  gens  de  guerre  qui  eftoyenc 
en  celle  marche  , attiroit  & enttetenoit  tous  les 
jeunes  gentilzhommes  Romains,  qui  eftoyent  à 
Athènes  pour  l’eftude  des  lettres  & de  la  phi- 
lofophie , entre  lefquelz  eftoit  le  filz  de  Cicé- 
ron , lequel  il  loue  fîngulierement , difant  que 
foit  qu’il  veillaft , ou  qu’il  fongeaft  en  dormant , 
il  le  trouvoit  de  cueur  merveilleufement  gentil, 
tant  il  haïfloit  naturellement  les  tyrans. 

XXX.  Quelque  temps  après  il  commencea  2 
manier  ouvertement  affaires , & eftant  adverty 
qu’il  venoit  de  l’Afie  quelque  flotte  de  vaiffeaux 
Romains , où  il  y avoir  de  l’argent , & que  le 
capitaine  qui  eftoit  homme  de  bien  & fon  fa- 
milier, prenpit  la  route  d’Athenes , il  alla  au 
devant  jufques  auprès  de  l’ifle  1 de  Caryftos  , 
là  où  ayant  parlé  avec  luy  , il  feit  en  forte  que 
l’autre  fut  content  de  luy  mettre  fes  vaifleaux 
entre  mains  : à l’occafion  dequoy  Brutus  le  vou- 

* Cette  ile  eft  de  l'invention  d’Ainyoe.  Le  Grec- dit  (implemei)t 
julqu’à  Caryftc,  C’eft  une  ville  de  l’Eubée  au  pied  du  moût  Ocha. 
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lut  bien  traitter  magnifiquement  en  fon  logis , 
attendu  mefmement  que  c’eftoit  le  jour  de  fa 
nativité.  Quand  ce  vint  au  milieu  du  feftin  , 
que  Ion  commencea  à boire  les  uns  aux  autres , 
les  conviez  fe  prirent  à boire  à la  viétoire  de 
Brunis  & à la  liberté  des  Romains  : & Brutus 
les  voulant  encore  plus  confirmer  & encourager, 
demanda  une  plus  grande  couppe , & la  tenant 
pour  boire , il  fe  prit  à prononcer  à haulte  voix , 
fans  occafion  quelconque  apparente  ces  vers  : 

Mais  toutefois  ma  trifte  deftinée 

Et  Phoebus  ont  ma  vie  terminée. 

Suyvant  lequel  propos , on  dit  que  le  jour  qu’il 
eut  la  derniere  bataille  près  la  ville  de  Philip— 
pes,  au  fortir  de  fa  rente  il  donna  pour  le  mot 
de  la  bataille  à fes  gens , Phoebus  s tellement 
que  depuis  on  a jugé  que  cefte  foudaine  excla- 
mation eftoit  un  prefage  du  malheur  qui  luy 
devoit  advenir.  Après  cela  Antiftius  luy  délivra  1 
cinq  cents  mille  drachmes  de  l'argent  qu’il  por- 
toit  en  Italie , & tous  les  foudards  de  Pompeius 
qui  eftoyent  encore  errans  çà  & là  par  la  Thef 
falie , fe  retirèrent  bien  vouluntiers  par  devers 
luy,  & il  ofta  à un  nommé  Cinna  cinq  cents 
hommes  de  cheval  qu’il  conduifoit  en  Afie  à 

* Cinquante  raille  cfcus.  Amyot.  }S?, o«i  livres  10  fols  de  notre 
tuonnoic. 
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Dolobella  : puis  s’en  alla  par  mer  en  la  ville  dé 
Demetriade  1 , là  où  il  fe  faifit  d’une  grandé 
quantité  d’armes  que  Ion  portoit  à Antonius  > 
& qui  par  le  commandement  de  Julius  Cæfar 
avoyent  là  elle  faittes  & forgées  pour  fervir  à 
la  guerre  Parthique  : qui  plus  eft: , Horrenfius 
gouverneur  de  la  Macedoine  luy  en  meit  le  gou- 
vernement entre  fes  mains  : & tous  les  princes  , 
roys  & feigneurs  d’alenviron  fe  joignoyent  & 
entroyent  en  ligue  avec  luy,  quand  il  futadverty 
que  Caius  frere  d’Antonius  venant  de  l’Italie  avoir 
pâlie  la  mer , & droit  en  diligence  vers  les  villes 
de  Dyrrachium  & d’ApolIonia  pour  s’emparer  des 
gens  de  guerre  que  Gabinius  y tenoir. 

XXXI.  Parquoy  Brutus  voulant  gaigner  le  de- 
vant & le  prévenir,  meit  incontinent  aux  champs 
fi  peu  de  gens  qu’il  avoit  autour  de  luy , pre- 
nant fon  chemin  par  pais  afpres  & malaifez  en 
la  faifon  d’hyver  qu’il  negeoit  bien  fort , & di- 
ligenta fi  bien  qu’il  devancea  de  beaucoup  fes 
fommiers  qui  portoyent  les  vivres  : tellement 
que  quand  il  fut  auprès  de  Dyrrachium  , il  luy 
prit  une  maladie  que  les  médecins  appellent  Bu- 
limia , c’eft  à dire , famine  , à caufe  du  froid 
Sc  du  travail  qu’il  avoit  enduré.  Ceft  accident 
de  maladie  advient  fouvent  aux  hommes  & aux 

1 On  a vu  dans  la  Vie  de  Démétrius  que  pour  lui  faire  hon-, 
ncur , on  avoir  donné  ce  nom  à la  nouvelle  ville  de  Sicyonc. 
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beftes  qui  travaillent  quand  il  a negé  , foit  ou 
pource  que  la  chaleur  naturelle  eftant  toute  re- 
tirée & reflerrée  au  dedans  du  corps  par  la  froi- 
dure de  l’air  environnant  & efpaiflilTant  le  cuir , 
digéré  & confume  incontinent  la  viande , ou 
qu’un  petit  vent  fubtil , agu  & perceant , qui 
fort  de  la  nege  quand  elle  fe  fond  , pénétré  au 
dedans  du  corjA  & en  chafle  la  chaleur  natu- 
relle , qui  s’en  efpand  au  dehors  : car  il  femble 
que  la  chaleur  efteinte  par  le  froid  quelle  ren- 
contre au  fottir  de  la  peau  du  corps , foit  caufe 
des  fueurs  qui  advienent  en  telle  maladie , des- 
quelles chofes  nous  avons  ailleurs  difputé  plus 
amplement.  Mais  Brutus  s’eftant  evanouy,  & 
ne  fe  trouvant  en  fon  camp  chofe  aucune  qu’on 
hiy  peuft  bailler  pour  manger , fes  gens  furent 
contraints  de  recourir  à leurs  ennemis , & ap^ 
prochans  de  la  porte  de  la  ville  , demandèrent 
de  grâce  dü  pain  aux  gardes  : lefquelz  enten- 
dans  l’inconvénient  qui  eftoit  arrivé  à Brutus , y 
allèrent  eulxmefmes,  & luy  portèrent  à boire  & 
à manger  : en  Souvenance  dequoy  puis  après 
quand  il  eut’ la'  ville  entré  fes.  mains , non  feu- 
lement il  les  tràitta  humainement  & gracieu- 
fement  quant  à eulx , ains  aufli  tous  les  autres 
habirans  pour  lVmour  de  eulx. 

XXXlI.  Èftant  doncques  Câius  Antonius  arrivé 
en  la  ville 'd’Àpollonia , il  manda  aux  gens  de 
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guerre  qui  eftoyent  aux  environs  qu’ilz  fe  reJ 
tiraiïent  par  devers  luy  : mais  entendant  qu’au 
contraire  ilz  fe  reriroyent  tous  devers  Br utus , 
& davantage , que  ceulx  d’ApoIlonia  luy  favo- 
rifoyent  aulli,,  il  abandonna  la  ville  , & s’en 
alla  en  celle  de  Buthrotus  : toutefois  il  perdit 
premièrement  en  chemin  trois  enfeignes  qui 
furent  mifes  en  pièces  : puis  s^fforcea  de  gai- 
gner  à force  quelques  lieux  forts  & avantageux 
d’allîette , qui  font  alentour  de  Byllis  , & en 
chafler  des  gens  de  Brutus  qui  les  avoyent  pré- 
occupez : & pour  ce  faire  donna  la  bàtaille  i 
Cicéron  le  filz , par  lequel  il  fut  vaincu  : car 
Brutus  fe  fervoit  desja  de  luy , comme  d’un 
capitaine , & feit  plufieurs  bons  exploits  par  fon 
entremife  & fon  moyen.  De  là  à quelque  temps  *• 
ayant  furpris  Caïus  en  quelque  pais  de  marets 
fort  efcartc  & efloigné  de  fa  retraitte  , il  ne  luy. 
voulut  pas  courir  fus  à toute  oultrance  » ains 
feulement  le  feit  chevalet  tout  alentour,  com- 
mandant à fes  foudards  qu’ilz  l’efpargnalTent  luy 
& fes  gens , comme  ceulx  qui  bien  coft  après 
feroyent  à eulx  fans  coup  ferir,  ainfi  qu’il  en 
advint  : car  ilz  fe  rendirent  eulx  & leur  capi- 
taine à fa  mercy  : tellement  que  Brutus  avoit 
desja  une  bonne  groiTe  trouppe  de  gens  de  guerre 
autour  de  luy.  Or  teint  il  long  temps  qe  Caius 
en  honneur , fans  luy  ofter  mefmes  les  marques 
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8c  enfeignes  de  magiftrat , combien  que  plu- 
sieurs , & entre  les  autres  Cicéron  , luy  efcri- 
villent  qu’il  le  feift  mourir  : mais  quant  il  ap- 
perceut  qu’il  commenceoit  à parler  en  fecret  aux 
capitaines,  & à pratiquer  quelque  nouvelleté, 
il  le  feit  mettre  dedans  une  navire  , & là  le 
feit  garder.  Les  Soudards  , qui  desja  avoyent 
efté  par  luy  Subornez  , s’eftoyent  retirez  en  la 
ville  d’Apollonia , de  là  où  ilz  mandèrent  à Bru- 
tus  qu’il  s’y  en  allait  vers  eulx  : mail  il  leur 
feit  refponfe , que  cela  n’eftoit  point  la  couftume 
des  Romains  , & qu’il  falloir  qu’eulx  mefmes 
vinlfent  vers  leur  capitaine  , pour  le  fupplier 
de  leur  pardonner  la  delloyauté  qu’ilz  avoyenr 
oommife  : ce  qu’ilz  feirent , & il  leur  pardonna. 

XXXIII.  Ainli  comme  il  s’appreftoit  pour 
palier  en  Afie,  luy  vindrent  nouvelles  de  la  mu- 
tation qui  eftoit  advenue  à Rome  : car  le  jeune 
Cæfar  avoir  efté  fortifié  d’honneur  & d’autorité 
par  le  fenat  alencontre  d’Antonius  : mais  après 
qu’il  l’eut  desfait  8c  chalTé  hors  de  l’Italie  , il 
commencea  à eftre  luy  mefme  redoutable  au  fe- 
nat, pouraurant  qu’il  demandoir  le  confulat  , 
qui  eftoit  chofe  defendue  par  les  loix,  8c  en- 
trerenoit  de  groftès  armées  fans  que  la  chofe 
publique  en  euft  aucun  befoing.  Et  d’autre  cofté  , 
voyant  que  le  fenat  non  content  de  cela , fe 
toumoit  devers  Brutus , lequel  eftoit  hors  d’Ita- 
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lie,  & qu’il  luy  ordonnent  & decernoit  des 
gouvernemens  de  provinces  , il  eut  aufli  luy- 
mefme  peur  de  Ton  collé , & envoya  devers  An- 
tonius  luy  offrir  Ton  alliance  & amitié  : puis 
approchant  fon  armée  près  de  Rome , fe  feic 
eflire  bon  gré  mal  gré  conful , n’eftant  pas  à 
peine  en  Ton  adolefcence  : car  il  n’avoit  encore 
que  vingt  ans , ainfi  comme  luy  mefme  l’efcric 
en  fes  commentaires  , & tout  incontinent  com- 
meit  des  juges  pour  faire  le  procès  criminel  à 
Brutus  8c  à fes  complices , pour  avoir  occis  le 
premier  8c  le  plus  grand  perfonnage  de  Rome  , 
tenant  le  plus  hault  8c  le  plus  honorable  ma- 
giftrat  d’icelle , fans  avoir  efté  jugé  , ouy , ny 
condamné  judiciellement , faifant  accufer  Brutus 
de  ce  crime  par  Comificius  , 8c  Caflius  par 
Agrippa.  Si  furent  les  accufez  condamnez  par 
contumace , pource  que  les  juges  furent  con- 
trains d ainfi  juger.  Et  dit  on,  qu’ainfi  comme 
un  huiflîer  fuyvant  la  couftume  des  jugemens  , 
montant  fur  la  tribune  aux  harengues  appellaft 
a haulre  voix  Brutus , l’adjournant  à comparoir 
en  perfonne  devant  les  juges , tout  le  peuple 
affiliant  foufpira  manifeftement , 8c  les  gens 
d’honneur  baifferent  la  telle  fans  ofer  dire  mot , 
entre  lefquelz  , on  veit  les  larmes  tumber  des 
yeux  de  Publius  Silicius , à l’occafion  dequoy 
tantoft  après  il  fut  au  nombre  de  ceulx  qui  par 
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affiches  furent  profcripts  8c  abandonnez  à eftre 
tuez. 

XXXIV.  Après  cela,  ces  trois,  Cæfar,  An- 
tonius  & Lepidus,  feirent  un  accord  & une  ligne 
enfemble  , par  les  capitulations  de  laquelle  ilz 
partagèrent  entre  eulx  les  provinces  de  l’empire 
Romain , 8c  feirenr  par  affiches  condamner  à 
mourir  deux  cents  des  principaux  perfonnages 
de  Rome , au  nombre  defquelz  fut  Cicéron  : 
dequoy  les  nouvelles  eftans  venues  en  Macédoi- 
ne , Brutus  adonc  contraint , efcrivit  à Horten- 
fîus,  qu’il  feift  mourir  Caius  Antonius  pour  ven- 
geance de  la  mort  de  Cicéron ,.  & de  l’autre 
Brutus  , dont  l’un  eftoir  fon  amy  8c  l’autre  fou 
parent.  Pour  celle  caufe,  Antonius  depuis  ayant 
pris  Hortenfius  en  la  bataille  de  Philippes , le 
feit  occire  delfus  la  fepulture  de  fon  frere.  Mais 
Brutus  dit  adonc  , qu’il  avoir  plus  de  honte  de 
la  caufe  , pour  laquelle  Cicéron  eftoir  mort , 
qu’il  n’avoit  de  compaffion  de  fa  mort , & qu’il 
ne  pouvoir  que  blafmer  & reprendre  grandement 
les  amis  qu’il  avoit  à Rome  , lefquelz  eftoyent 
ferfs  plus  par  leur  faulte , que  par  la  vertu-  de 
ceulx  qui  ufurpoyent  la  tyrannie  fur  eulx  , at- 
tendu qu’ilz  avoyent  bien  la  voulunté  li  lafche , 
que  de  fouffrir  voir  faire  devant  leurs  yeux  , 
ce  qui  feulement  à ouir  leur  devoit  crever  le 
cueur. 
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XXXV.  Quand  il  eut  paffé  Ton  exercite , qui 
jà  eftoit  gros  Si  puifTant,  en  Afie , il  donna  ordre 
à affembler  grand  nombre  de  vaifleaux  , tanc 
en  la  cofte  de  la  Bithynie  , comme  en  la  ville  de 
Cyzicum  1 , à fin  de  mettre  fus  une  armée  de 
mer  : 8c  ce  pendant  il  alla  par  les  villes  y ordon- 
nant  8c  difpofant  toutes  chofes , 8c  donnant  au- 
dience aux  princes  & feigneurs  du  pais,  qui 
avoyent  affaire  à luy.  Puis  il  envoya  devers  Caf- 
fius  en  Syrie  pour  le  deftourner  d’aller  en  Ægyp- 
te , luy  mandant  que  ce  n’eftoit  point  pour  ac- 
quérir empire  ne  feigneurie  à eulx  mefmes , 
qu’ilz  alloyent  ainfi  errans  par  le  monde,  ains 
que  c’efloit  au  contraire  pour  affranchir  leur  pais 
& le  remettre  en  liberté , & que  l’amas  que  ilz 
faifoyent  d’armes  8c  de  gens  de  guerre , eftoit 
pour  deftruire  les  tyrans  qui  les  vouloyent  affer- 
vir  : au  moyen  dequoy  eu  efgard  à leur  premier 
but  8c  principal  defTeing  , ilz  ne  devoyent  que 
le  moins  qu’il  leur  feroit  poffible  efloigner  l’Italie  , 
ains  plus  roft  fe  hafter  d’y  aller  pour  fecourir 
leurs  citoyens.  Caflius  le  creut  8c  s’en  retourna. 
Brutus  luy  alla  au  devant , 8c  fe  trouvèrent  en- 
femble  près  la  ville  de  Smyrne , qui  fut  la  pre- 
mière fois  qu’ilz  s’eftoyent  reveus  depuis  qu’ilz 
fe  départirent  d’enfemble  au  port  de  Piræe  à 

• La  Bithynie  eft  dans  l’Afie , au  midi  du  Pom-Emin , 8c  Cy- 
zique  dans  la  Myfic , en  revenant  à l’occident  fur  l’HelU-fpont. 

Athènes  t 
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'Athènes,  l’ün  pour  aller  en  la  Syrie,  & l’autre 
en  Macedoine.  Si  eurent  grande  joie  , & non 
moins  d’afleurance  quand  ilz  veirent  enfemble 
les  puifTantes  armées  qu’ilz  avoyent  tous  deux 
amaftees , veu  qu’eftans  partiz  de  l’Italie  comme 
les  plus  denuez  & les  plus  pauvres  bannis  du 
monde  , fans  armes , fans  argent , n’ayant  ny 
navire  aucune  equippée , ny  un  tout  feul  homme 
de  guerre  , ny  une  feule  ville  en  leur  dévotion  , 
neantmoins  un  peu  de  temps  après  ilz  fe  re- 
trouvoyent  enfemble  affez  puilfans  de  navires  , 
d'argent  & de  gens  de  guerre  tant  à pied  qu’à 
cheval  pour  combattre  de  la  principaulté  de  l’em» 
pire  Romain. 

XXXVI.  Or  vouloit  bien  Calfius  faire  autant 
d’honneur  à Brutus,  comme  Brutus  luy  en  fai* 
foit  : mais  Brutus  le  prevenoit  le  plus  fouvent , 
& s’en  alloit  le  premier  devers  luy  , tant  pource 
qu’il  eftoit  le  plus  aagé , comme  audi  pource 
qu’il  n’eftoit  pas  fi  difpos  ny  fi  aifé  de  fa  per- 
sonne : & eftimoit  on  communément  qu’il  eftoit 
bien  entendu  au  faiét  de  la  guerre  , mais  au 
demourant  cholere  & violent , qui  vouloit  com- 
mander aux  autres  plus  toft  par  crainte  qu’au- 
trement  : & puis  au  contraire  eftoit  trop  mcd 
entre  fes  familiers  , aimant  par.  trop  à railler  & 
gaudir.  Mais  à l’oppofite , Brutus  eftoit  pour  fa 
yertu  bien  voulu  du  peuple  , aimé  des  liens  , 
Terne  IX.  L 
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eftimé  des  gens  de  bien , & haï  de  nul , non  paj 
de  fes  adverfaires  mefmes , à caufe  qu’il  eftoic 
homme  de  doulce  & benigne  nature  à merveil- 
les , magnanime , qui  ne  fe  paflionnoit  jamais 
d’ire , de  volupté  , ny  d’avarice  , ains  avoir  tous- 
jours  la  voulunté  & l’intention  droitte  , fans  ja- 
mais flefchir  ne  varier,  pour  le  droit  & la  juftice, 
qui  eftoit  la  principale  fource  de  fa  gloire,  de 
fon  accroiflement , & de  la  bienveillance  que 
chafcun  luy  portoit , pource  que  tout  le  monde 
avoit  celle  perfuafion,  que  fon  intention  eftoic 
droitte  : car  on  n’efperoit  pas  certainement , 
que  le  grand  Pompeius  mefme  s’il  fuft  demouré 
au  defliis  de  Cæfar , euft  voulu  foubmettre  fon 
authorité  aux  loix , ains  penfe  Ion  qu’il  euft  tous- 
jours  retenu  la  fouveraineté  de  puillànce,  en  pre- 
nant pour  contenter  le  peuple , le  tiltre  de  con- 
ful , ou  de  dictateur , ou  de  quelque  autre  plus 
civil  & plus  gracieux  office  : & quant  à Caflius 
homme  violent  & cholere,  qui  en  mainte  paffion 
fe  forvoyoit  du  droit  chemin  de  la  juftice  pour 
fuyvre  fon  utilité  , on  eftimoit  afleureement  qu’il 
faifoit  la  guerre , & alloit  çà  & là  s’expofant  aux 
dangers  des  armes , plus  pour  s’acquérir  domi* 
nation  à foymefme,  que  pour  rendre  la  liberté 
à fes  citoyens  : car  qui  confiderera  les  autres 
encore  plus  vieux  que  ceulx-cy,  comme  un 
Cinna,  un  Marius,  un  Carbo  , il  eft  tout  cet- 
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tain  qu’ilz  fe  propofoyent  comme  un  pris  &r  un 
butin  de  leur  viétoire,  la  domination  fur  leur 
pais  , & que,  par  maniéré  de  dire  » ilz  confef- 
foyent  prefque,  qu’ilz  combatoyent  pour  occuper 
la  tyrannie  Sc  fe  faire  feigneurs  de  l’empire 
Romain  : & au  contraire , fes  ennemis  mefmes 
ne  reprochèrent  oncque  à Brutus  une  telle  mu- 
tatiôn,  ains  dit  on  qu’Antonius  déclara  par  plu- 
fieurs  fois  publiquement , qu’il  eftimoit  que  de 
tous  ceulx  qui  avoyent  mis  la  main  fur  Cæfar , 
il  n’y  avoir  eu  que  Brutus  feul  qui  euft  efté  meu 
à ce  faire  par  avoir  feulement  eftimé  l’aûe  en 
foy  louable  & vertueux , ains  que  tous  les  au  - 
■très  : conjurèrent;  fa  mort  ou  par  haine  particu- 
lière, ou  par  envie  qu’ilz  luy  portoyent.  Par  où 
il  appert  que  Brutus  ne  fe  confioit  pas  tant  en 
la  puiflance  de  fon  armée  qu’en  fa  propre  vertu , 
& le  peult  on  voir  par  fes  efcripts  mefmes  : car 
eftant  jà  fort  prochain  de  l’extrême  péril , il  efcrit 
à Pomponius  Atticus , que  fes  affaires  eftoyent 
au  plus  beau  degré  de  fortune  qu’ilz  euflent  fceu 
eftre  : Car  ou  j’affranchiray  tout  le  peuple  Romain 
en  gaignant  la  bataille  , ou  je  me  delivreray  de 
fervitude  en  mourant  : & que  toutes  autres  chofes 
leur  eftans  aflëurées  & certaines , un  feul  poinéb 
leur  eftoit  encore  en  doubte , s’ilz  vivroyenr , 
ou  s’ilz  mourroyent  avec  liberté.  Il  efcrit  da- 
vantage qu’Antonius  recevoit  la  punition  que  fa 
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folie  meritoit  : car  au  lieu  qu’il  pouvoir  parti* 
ciper  egalement  à la  gloire  de  Brutus , de  Caflius 
8c  de  Caton , & eftre  mis  en  leur  reng , il  avoir 
mieulx  aimé  eftre  feulement  un  adjoinét  d’Oc- 
tavius , avec  lequel , encore  qu’il  ne  foit  par 
nous  maintenant  vaincu,  fi  aura  il  bien  toft  après 
la  guerre  contre  luy  : & quant  à ce  poinét  , 
certainement  il  prophetifa  très  bien  ce  qui  de- 
puis en  eft  advenu. 

XXXVII.  Mais  pour  lors,  ainfi  comme  ilz 
eftoyent  en  la  ville  de  Smyrne  , Brutus  requit  à 
Caflius  qu’il  luy  baillait  partie  des  deniers  qu’il 
avoit  amaflez  en  grande  quantité , pource  que  ce 
qu’il  en  avoit  peu  finer  de  fon  collé,  il  l’avoit 
defpendu  à faire  baftir  fi  grand  nombre  de  navires, 
que  par  le  moyen  d’icelles , ilz  tiendroyent  toute 
la  mer  d’entre  les  terres  en  leur  fubjedlion  : ce 
que  les  amis  de  Caflius  empefchoyent , & luy 
difluadoyent  bien  fort  , luy  remonftrans  qu’il 
n’eftoit  point  raifonnable  que  Brutus  euft  l’argent 
que  Caflius  avoit  amafle  en  efpargnant , & levé 
avec  grand  mefcontentement  des  peuples  fub- 
jeéts , pour  en  faire  largefle  à fes  foudards , 8c 
par  ce  moyen  en  acquérir  leur  bienvueiliance 
aux  defpens  de  Caflius  : mais  neantmoins  Caflius 
luy  en  bailla  la  tierce  partie  de  la  fomme  totale. 
Et  là  fe  partans  de  rechef  d’enfemble  pour  allée 
chafcun  de  fon  çofté  prouvoir  à leurs  affaires  a 
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Caffias  prit  la  ville,  de  Rhodes  5 là  où  il  ne  fg 
porta  ny  humainement,  ny  honeftement,  quoy 
qu’en  entrant  dedans  il  euft  refpondu  à quelques 
uns  des  habitans , qui  en  le  faluant  l’appellerenc 
feigneur  ôc  roy,  qu’il  n’eftoit  ny  feigneur  ny  roy 
mais  bien  celuy  qui  avoit  puny  & tué  celuy  qui 
fe  vouloit  faire  feigneur  & roy. 

XXX  VIII.  Brutus  au  partir  de  là  envoya 
demander  argent  & fecours  d^  gens  de  guerre  aux 
Lyciens  : mais  il  y eut  un  certain  orateur  nommé 
Naucçates  , lequel  feit  rebeller  les  villes , telle- 
tnent  que  ceulx  du  pais  occupèrent  quelques 
petites  montagnes,  cuidans  par  ce  moyen  empef- 
cher  le  paiîage  à Brutus.  Parquoy  Brutus  envoya 
contre  eulx  fes  gens  de  cheval , qui  les  furprirent 
ainfi  comme  ilz  difnoyent  , & en  desfeirent 
.environ  fix  cents , Sc  en  prenant  toutes  les  petites 
yillettes  & bourgades , il  laifloit  aller  fans  payer 
*ehçon  tous  ceulx  qu’il  y prenoit  prifonniers  , 
.çfperant  par  cefte  gracieufeté  les  gaigner  pour  luy 
attraire  tout  le  refte  du  pais  : mais  ilz  eftoyent  fi. 
obftinez  & fi  fiers  , qu’ilz  fe  mutinoyent  pour  un 
peu  de  dommage  que  Ion  leur  faifoit  en  pafiant 
par  leurs  terres , & mefprifoyent  fa  bonté  & fon 
humanité , jufques  à ce  que  finalement  il  alla 
mettre  le  fiege  devant  la  ville  des  Xanthiens , en 
laquelle  s’eftoyent  enfermez  les  plus  fiers  & les 
plus  belliqueux  de  toute  la  Lycie. 
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XXXIX.  Or  y a il  une  riviere  * qui  palTe  ait 
long  des  murailles  de  la  ville , par  dedans  laquelle 
fe  fauvoyent  aucuns  d’entre  eulx  nageans  entre 
deux  eaux , & s’en  fuyoyent  : mais  on  y prouveut 
•avec  des  rets  que  Ion  feit  tendre  atravers  la 
riviere,  au  deflus  defquelz  y avoit  de  petites 
fonnettes  attachées,  qui  par  leur  Ton  advertilfoyent 
quand  il  y avoit  quelqu’un  pris  dedans  les  filez. 
Ces  Xanthiens  de.  nuift  feirent  une  faillie , & 
vindrent  mettre  le  feü  à quelques  engins  de 
"baterie  , dont  on  batoit  leurs  murailles  : mais 
ilz  furent  incontinent  rembarrez  au  dedans  par 
les  Romains  auffi  toft  qu’ilz  furent  apperceuz.  Le 
vent  d’âdventure  fe  trouva  impétueux  qui  aug- 
menta la  flamme  , & la  porta  jufqués  aux 
créneaux  des  murailles , tellement  que  les  pro- 
chaines maifons  en  furent  incontinent  efprifes. 
Parquoy  Bruras  craingnant  que  toute  la  ville 
n’en  fuft  embrafée , commanda  foudain  que  Ion 
efteignift  le  feu , & que  Ion  tafchaft  à fecourir  la 
ville  : mais  il  prit  fur  l’heure  à ces  Lyciens  une 
rage  Sc  furieufe  incitation  à defefpoir  fi  ëftrange 
& fi  horrible  , que  Ion  ne  la  fçàuroit  bien 
exprimer  ny  defcrire , «Sc  ne  la  pourroit  on  mieulx 
né  plus  véritablement  accomparer,  qu’à  un  forcené 
defir  de  mourir  : car  tous  enfemble  avec  leurs 
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Femmes  & leurs  enfans  , maiftres  & ferviteurs  i 
de  quelque  aage  qu'ilz  fuflent , combatoyent  e 
deffus  la  muraille,  & jettoyent  pierres  , traifts 
& toutes  autres  telles  chofes  aux  Romains  qui 
tafchoyent  à amortir  la  flamme  pour  fauver  la 
ville  : & au  contraire  , apportans  des  fagots  , 
des  cannes  & rofeaux  fecs,  & du  bois,  attiroyent 
le  plus  qu’ilz  pouvoyent  le  feu  au  dedans  de  la 
ville  , en  luy  donnant:  toute  matière  propre  a 
entretenir  & augmenter  le  feu , & 1 irritant  pat 
toute  maniéré  qui  leur  eftoit  poflible.  Quand  la 
flamme  fut  coulée  pat  tout , & que  jà  embrafTant 
tous  les  quartiers  de  la  ville , elle  commencea  fort 
à reluire  , Brutus  en  ayant  grande  compaflion  , 
monta  à cheval , & environna  tout  le  circuit  des 
murailles  pour  voir  s’il  y pourroit  donner  quelque 
ordre,  tendant  les  mains, aux  habitans , en  les 
priant  qu'ilz  Voulurent  pardonner  à leur  pauvre 
ville , S&fe  Fauver  eulx  mefmes.  Mais  perfonne 
ne  preftoit  l’oreille  à fes  paroles,  ains  faifoyent 
tout  ce  qu’ilz  pouvoyent  pour  fe  ruiner  & fe 
perdre  eulx  mefmes , non  feulement  les  hommes 
& les  femmes , mais  auflî  les  petits  enfans , dont 
les  uns  en  plorant  & criant  fe  jettoyent  eul* 
mefmes  dedans  le  feu,  les. autres  fe  precipitans 
du  hault  en  bas  des  murailles  , fe  rompo.ÿent  le 
col , les  autres  prefentoyent  leurs  gorges  nues  aux 
glaives  de  leurs  peres , & dejlaçans  leurs  vefte- 
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mens , les  prioyent  qu’il  z les  tuaflent  eulx  mefrneS» 
Et  quand  la  ville  fut  arfe  & bruflée , on  trouva 
une  femme  qui  s’eftoit  pendue  & eftranglée  avec 
un  cordeau , tenant  de  l’ime  de  fes  mains  fon 
enfant  mort , attaché  par  le  col,  8c  de  l’autre 
mettant  le  feu  dedans  fa  maifon  avec  un  flambeau 
ardent.  On  la  voulut  monftrer  à Brutus  , mais  il 
' ine  voulut  point  voir  un  fi  horrible  8c  fi  tragique 
fpeétacle,  ains  fe  prit  à plorer  quand  ill’entendic* 
8c  feit  à fon  de  trompe  crier  par  un  hérault , qu’il 
donneroir  certain  pris  d’argent  à tout  foudard  qui 
pourroit  fauver  un  Xanthien  : il  ne  s’en  trouva, 
à ce  que  Ion  dit , que. cinquante  feulement , qui 
furent  fauvez  malgré  eulx.  Ainfi  les  Xanthiens 
après  un  long  efpace  de  temps,  ayans  achevé  la 
révolution  de  leur  fatale  ruine  , renouvellerenc 
par  leur  témérité,  .la  mémoire  de  la  calamité 
de  leurs-  anceftres  , lefquelzj  femblableraent  ès 
guerré-fles  Perfes  * brufletenc  leur  ville’,  ,8c  fe 
ïlesfeîrent  eulx  mefinesi  ' .'î 

- XL.  A raifon  dequoy  Brutus  voyant  celle  des 
Patareïens  refifter  & tenir  fort  contre  luy,  eftoic 
en  doubte  , 8c  ne  fçàvdit  s’il  la  devoir  faite 
aflaillir  ou  non  , craignant  qu’ilz  n’entraflent  en 
un  pareil  defefpoir  "..mais  ayant  pris  quelques 
uhes  de  leurs  femmes  prifonnieres , il-les  renvoya 
fans  leur  faire  payer -rençon  : & elles  qui  eftoyenc 
filles  & femme?  des- principaux  hommes  de  1^ 
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Ville , racomptansà  leurs  parents  la  grande  preu- 
dhommie  , juftice  , continence  & honefteté  , 
quelles  avoyenc  trouvée  en  Brutus  , leur  per- 
fuaderent  de  foy  foubmettre  à luy  , & luy  livrer 
leur  ville  entre  fes  mains  : après  lefquelz  tous  les 
autres  feirent  le  femblable,  & s’allerent  rendre 
8c  foubmettre  tous  à luy , lequel  ilz  trouvèrent 
humain  , doulx  8c  gracieulx  trop  plus  qu’ilz 
n’avoyent  efperé  , mefmement  à comparaifon 
de  Caffius  , qui  environ  le  mefme  temps,  après 
avoir  contraint  les  Rhodiens  de  contribuer  tout 
l’or  & l’argent  comptant  qu’ilz  avoyent  particu- 
lièrement chafcun  en  fa  maifon , dont  il  amafla 
bien  jufques  à la  fomme  de 1 huiffc  mille  talents, 
encore  condamna  ' il  la  ville  en  public  à la 
fomme  de  cinq.cenrs  autres  talents  : là  où  Brutus 
après  avoir  levé  fur  tout  le  païs  de  la  Lycie  cent 
cinquante  talents*  feulement  , fans  leur  avoir 
fair- autre  dommage  ne  defplailir , s’en  partit  du 
païs  d’Ionie.  J - ■;  ; . ! • - 

' • XLI.  Or  feit  il  eh  tout  ce  voyagé  là  plufieurs 
aéfces  notables  & bien  dignes  de  mémoire , tant 
«n-  rémunérant  cpmme  en  puniflant  ceulx  qui 
l’avoyent  mérité  , 1 mais  j’en  racompteray  icy  un 
entre  les  autres,  dont  luy  mefme  & tous  les 
• * .... 

1 Quatre  millions  hui& , cents  mille  efeus.  Amyot.  57,530,00011*. 
Je  notre  monnoie. 

' * 700,3  n lirres  jo  fols  de  notre  monnoie.  ; - - • 
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plus  gens  de  bien  des  Romains  furent  fort  aifes  5 
Lors  que  le  grand  Pompeius  , ayant  perdu  la 
bataille  contre  Julius  Cæfar,  alla  defcendre  en 
la  cofte  de  i’Ægypte  près  la  ville  de  Pelufium , 
ceulx  qui  avoyent  la  tutelle  & la  garde  de  la  per- 
fônne  du  roy , qui  eftoit  encore  prefque  enfant , 
teindrent  confeil  avec  fes  fervitçurs  & ami$ 
patemelz  , fur  ce  qui  eftoit  à faire  en  ce  cas.  Ilz 
ne  furent  pas  tous  d’un  advis  en  cefte  conful- 
tation , pource  que  les  uns  furent  d’opinion  quû 
ion  le  devoir  recevoir , les  autres  que  Ion  le  de  voit 
chafler  & débouter  arriéré  de  l’Ægypre  : biais  urj 
certain  rhetoricien  nommé:  Theodôtus  , natif 
de  l’ifle  de  Chiô  j qui  eftoit  là  poiir  enfeigner  la 
rhétorique  à ce  jeune  roy^  e fiant, appelle  à ce  confeil 
faulre  de  plus  fuffifans  performages , dit ,,  que  lei 
tins  & les  autres  s’abùfoyenr'j  tant  ceulx  qui 
eftoyent  d’advis  de  le  recevoir  -,  que  ceulx  qui 
difoyent  que  Ion  le  devoit  chafler  , & quelle 
plus  expédient  , veu  le  temps , eftoit  de.  s’er^ 
faifir , & le  faire  mourir , adjoüftant  à cefte  lîene 
fentence,  qu’un  homme  mort  ne  mord  point* 
Le  confeil  s’arrefta  à cefte  opinion  ù tellement 
que  pour  un  notable  exemple  des  adventures 
non  croyables,  & que  Ion  ne  penfexoit  jamais  , le 
grand  Pompeius  fe  trouva  occis  par  la  rhétorique 
de  ce  plaidereau  de  Theodotus  , àinfi  que  luy 
mefme  en  s’en  glorifiant  puis  après  le  difoir  : 
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mais  quand  Julius  Cxfar  fut  depuis  arrivé  en 
Ægypte  , les  mefchans  qui  avoyent  efté  de  ce 
confeil , en  furent  puniz  félon  leur  démérité  , & 
en  moururent  tous  malheureufement  , excepté 
ce  Theodotus , auquel  la  fortune  prefta  un  refpit 
de  peu  de  temps  , durant  lequel  encore  vefcut  il 
pauvrement  & ignominieufement  , fans  jamais 
ofer  arrefter  en  un  lieu  : mais  lors  que  Brutus 
alloit  par  le  païs  d’Afie,  il  ne  fe  peut  plus  cacher, 
ains  luy  fut  amené , là  où  il  fut  puny , de  forte 
qu’il  acquit  plus  de  bruit  à fa  mort , qu’il  n’avoit 
oncques  fait  en  toute  fa  vie. 

XLII.  Environ  ce  temps , Brutus  envoya  prier 
Caflîas  de  fe  trouver  en  la  ville  de  Sardis  : ce 
qu’il  fèir , & Brutus1  eftant  adverty  de  fa  venue , 
luy  âlla  au  devant  avec  tous  fes  amis,  & là  tout 
leur  éxercite  eftant  en  armes , les  appella  tous 
deux  * empereurs  : & comme  il  advient  ordinai- 
rement en  grands  affaires  entre  deux  perfonnages, 
qui  ont  l’un  & l’autre  beaucoup  d’amis , & tant 
de  capitaines  foubs  eulx , ilz  avoyent  quelques 
plaintes  & quelques  mefcontentemens  l’un  de 
l’autre  : parquoy  devant  que  faire  autre  chofe , 
incontinent  qu’ilz  furent  arrivez  au  logis  , ilz 
fe  retirèrent  à part  en  une  petite  chambre  , 
feirent  fortir  tout  le  monde  , & fermèrent  les 
portes  fur  eulx  : 8c  lors  commencèrent  à fe  plain- 
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dre  réciproquement  chafcun  de  Ton  compagnon  î 
le  fînablement  vindrent  jufques  à s’entrecharger 
& accufer , en  fe  difant  haulc  & clair  leurs  veritez 
l’un  à l’autre  , avec  une  grande  vehemence  , 8c 
puis  à la  fîh  fe  prirent  tous  deux  à plorer.  Leurs 
amis  qui  eftoyent  au  dehors  de  la  chambre,  les 
oyans  tenfct  ainfi  haultement , & fe  courroucer 
fi  aigrement , eh  furent  bien  esbahis  , & eurent 
peur  qu’ilz  ne  tiraflenr  quitte  : mais  ilz  avpyent 
défendu.  q.ue  perfonne  u’^llaft  parler  à eulx  : 
toutefois  un  nommé  Marcus.  Faorfius  , qui  avoit 
eflé  , par  maniéré  de.  dire amoureux  de  Caton 
en  fou  vivant , & fe-  mçfloit  de  contredire  le 
philofophe  non  tant  ayeçi-dHcours  . de  raifon 
qu’avec  une  impetuofité  6c.  une  furieufe  Sc  paf- 
fionnce  affection  ,;  youlut  entrer  dedans , quoy 
que  lés  ferviteurs  luy  empefchalfent  l’entrée  : 
mais  il  eftoit  trop  malaifé  de  retenir  ce  Faonius  , 
à quoy  que  ce  fuft  que  fa  paflïon  I’incitaft  : car 
il  eftoit  homme  vehemept  8c  foudain  en  toutes 
chofes  , qui  n’eftimoit  rien  la  dignité  d’eftre 
fenateur  Romain  : & combien  qu’il  ufaft  de  celle 
franchife  de  parler  audacieufement , de  laquelle 
faifoyént  profellion  les  philofophes  que  Ion  ap- 
pelloit  ancienement  Cyniques, comme  qui  diroir, 
chiens , fi  eft  ce  que  le  plus  fouvent  on  ne  rrouvoit 
point  fon  audace  fafcheufe  ny  importune,  pource 
que  Ion  ne  fe  faifoit  que  rire  de  tout  ce  qu’il 
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difoit.  Ce  Faonius  doncques  alors  malgré  les 
huifliers  poulfa  la  porte  au  dedans  , & entra  en 
la  chambre  , prononceant  avec  une  grolTe  voix  & 
un  accent  grave , qu’il  contrefaifoir  expreflement , 
Jes  vers  que  dit  le  vieux  Neftor  en  Homere  : 

Efcoutez  moy,  & mon  confeil  fuivcz  : 

J’ai  plus  vefcu  , que  tous  deux  vous  n’avez. 

Caflius  s’en  prit  à rire  : mais  Brutus  le  jetta  dehors , 
l’appellant  chien  de  mauvaife  grâce  , & chien 
contrefait  à faulfes  enfeignes  : toutefois  ilz  feirent 
en  ceft  endroit  fin  à leur  conteftation  , & fe  dé- 
partirent incontinent  d’enfemble.  Le  foir  mefme 
Caflius  feit  apprefter  le  foupper  en  fon  logis  , 
auquel  Brutus  mena  fes  amis  : & comme  il* 
eftoyent  desjà  à table  , Faonius  y furvint  s’eftant 
lavé.  Brutus  le  voyant  fe  prit  à dire  tout  hault 
qu’il  ne  l’a  voit  point  mandé,  & commanda  que 
Ion  le  meift  1 au  plus  hault  liét  : mais  luy  à 
force  fe  coucha  en  celuy  du  milieu , ce  qui  donna 
à la  compagnie  matière  de  rire , & en  fut  la 
chere  du  feftin  plus  gaye  , & non  fans  propos  de 
philofophie. 

XLIII.  Le  lendemain  Brutus  condamna  judi- 
ciellement  en  public  , & nota  d’infamie  Lucius 
Pella , homme  qui  avoir  efté  prxteur  des  Romains , 
$c  à qui  Brutus  avoit  donné  charge,  à la  pourfuitte 

S Comme  qui  dirok  au  bas  bout  de  la  table.  Amyott  : 
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de  ceulx  de  Sardis  , qui  l’accuferent  & convain- 
quirent de  pilleries  , concuflions  & malversations 
en  Son  eftat.  Ce  jugement  defpleut  merveilleufe- 
ment  à Caflius  , à caufe  que  peu  de  jours  au- 
paravant , luymefme  avoit  feulement  admonefté 
de  paroles  en  privé  deux  de  Ses  amis  attaintts  & 
convaincus  de  mefmes  crimes,  & en  public  les 
avoit  abfouls , & ne  laifïoit  pas  de  les  employer 
& de  s’en  Servir  comme  devant  : à l’occafion 
dequoy  il  reprenoit  Brutus  comme  voulant  eftre 
trop  jufte  & garder  trop  feverement  la  rigueur 
des  loix  en  un  temps  , auquel  il  eftoit  plus  toft 
befoing  de  diflimuler  un  petit , & ne  prendre 
pas  les  chofes  au  pied  levé.  Brutus  au  contraire 
luy  refpondoit , « Qu’il  Se  devoit  Souvenir  des 
» Ides  de  mars , auquel  jour  ilz  avoyent  tué 
» Cxfar , lequel  ne  pilloit  ny  ne  travailloit  pas 
» luy  mefme  tout  le  monde  , ains  feulement 
» eftoit  lç  Support  & l’appuy  de  ceulx  qui  le 
» faifoyent  foubs  Son  authorité  & foubs  luy , 
» & que  s’il  y a aucune  occafion , pour  laquelle 
» on  puifle  honeftement  mettre  à nonchaloir  la 
» juftice  & le  droit , il  euft  mieulx  valu  laifter 
» defrobber  , & faire  toutes  chofes  iniques  & 
» contre  la  raifon  aux  amis  de  Cæfar  , que  de  le 
» fouffrir  aux  leurs  : car  lors  on  ne  nous  euft  peu, 
r>  difoit  il , imputer  que  lafcheté  de  cueur  feule- 
»»  ment , & maintenant  on  nous  accufera  d’in- 
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*>  juftice,  oultre  la  peine  que  nous  fupportons  , 
»»  8c  les  dangers  aufquelz  nous  nous  expofons  ». 
A cela  peult  on  évidemment  cognoiftre  quelle 
eftoit  l’intention  de  Brutus. 

XLIV.  Mais  ainfi  comme  ilz  fe  preparoyenc 
pour  repafler  de  l’Afie  en  Europe , on  dit  qu’il 
fe  prefenta  à luy  un  grand  8c  merveilleux  prodige* 
Il  eftoit  homme  vigilant  de  nature , & qui  dor- 
moit  bien  peu , tant  pource  qu’il  vivoit  fort  fobre- 
ment , que  pource  qu’il  s’exerceoit  & travailloic 
continuellement.  Jamais  il  ne  dormoit  de  jour, 
& la  nuid  ne  dormoit  finon  autant  qu’il  euft  efté 
contraint  de  demourer  fans  rien  faire , ou  fans 
parler  à perfonne , quand  tout  le  monde  repofoit. 
Mais  lors  qu’il  avoit  la  guerre  & la  fuperinten- 
dence  de  tous  les  affaires , ayant  tousjours  l’en- 
tendement tendu  à la  cogitation  de  l’ifïue,  8c 
de  ce  qui  en  devoir  advenir , depuis  qu’il  avoit 
feulement  un  petit  fommeillé  après  foupper , il 
employoit  tout  le  refte  de  la  nuid  à defpefcher 
fes  plus  preflants  affaires  , & après  les  avoir 
expediez , & y avoir  donné  provifion  , s’il  luy 
reftoir  du  temps , il  fe  mettoit  à lire  quelque  livre 
jufques  au  troifîeme  guet  de  la  nuift , à laquelle 
heure  les  capitaines,  centeniers  8c  chefs  de  bendes 
avoyent  accouftumé  de  s’en  venir  vers  luy.  Sur  le 
poindt  doncques  qu’il  devoit  pafler  en  Europe  , 
tine  nuid  bien- tard,  tout  le  monde  eftant  en* 
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dormy  dedans  fon  camp  en  grand  filence  , ainfi 
qu’il  eftoit  en  fon  pavillon  avec  un  peu  de 
lumière  , penfant  & difcourant  profondément 
quelque  chofe  en  fon  entendement,  il  luy  fut 
advis  qu’il  ouit  entrer  quelqu’un , & jetant  fa 
veuc  à l’entrée  de  fon  pavillon  , apperceut  une 
merveilleufe  & monftrueufe  figure  d’un  corps 
eftrange  & horrible , lequel  s’alla  prefenter  devant 
luy  fans  dire  mot  : fi  eut  bien  l’afleurance  de  luy 
demander  qui  il  eftoit , & s’il  eftoit  dieu  ou 
homme  , & quelle  occafion  le  menoit  là.  Le 
fantafme  luy  refpondit , « Je  fuis  ton  mauvais 
» ange , Brutus,  & tu  me  verras  près  la  ville  de 
» Philippes  ».  Brutus  fans  autrement fe  troubler, 
luy  répliqua  , « Et  bien  , je  t’y  verray  donc  ». 
Le  fantafme  incontinent  fe  difparut  : & Brutus 
appella  fes  domeftiques  , qui  luy  dirent  n’avoit 
ouy  voix , ne  veu  vifion  quelconque. 

XLV . A cefte  caufe  il  fe  remeit  pour  lors 
à veiller  & penfer  comme  devant  : mais  le  matin 
fi  toft  qu’il  fut  jour,  il  s’en  alla  devers- Calîius, 
luy  compter  la  vifion  qu’il  avoit  eue  la  nuiéfc. 
Caftîus  qui  tenoit  les  opinions  d’Epicurus  en  la 
philofophie,  & avoit  accouftumé  d’en  difputer 
& débatre  fouventavec  Brutus  , luy  dit  là  deflus, 
>i  Nous  tenons  , Brutus,  en  noftre  fecte  de  philo- 
» fophie , que  nous  ne  fouftrons , ny.  ne  voyons 
« pas  à la  vérité  x tout  ce  que  nous  penfons 
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»»  Voir  ou  fouffrir  : & que  c’eft  chofe  bien  in- 
» certaine  & tromperefle  , que  le  fens  naturel 
»»  de  l’hc>mme  , & que  l’entendement  qui  eft 
» encore  plus  leger  & plus . foudain , le  remue 
» & le  tourne  facilement  -,  fans  matière  ne  fub- 
» je<ft  aucun,  en  routes,  formes  & toutes  efpe- 
»»  ces,  ne  plus  ne  moins  que  Ion  imprime  fa- 
» cilement  fur  de  la  cire  : & par  ainft  qu’il  eft 
ybienâiféà  l’ame  de  l’homme  , laquelle  a en 
y*  foy  ce  qui  fait  & qui  reçoit  l’impreflion , de 
»>  diverfifier  & differenter  une  chofe.  par  elle 
y*  mefrpe:,ce  que  nous  monftrent  allez  evidem^ 
>*  ment  les.  diverfes  mutations  des  longes  qui’ 
t»  nous  advienent  en  dormant,  que  la  partie  ima- 
»»  ginative  , pu  l’apprelienlion  de  noftre  enten- 
» dement,  de  bien  petit,  commencement  tourne 
y en  toutes  efpeces  d’accidents , pource  que  le 
» naturel  de  noftre  entendement  eft  de  tous- 
»>  jours  fe  mouvoir  , .&  fon  mouvement  n’eft 
*>  autre  chofe  qu’imagination  ou  apprehenfio.n 
» mais  encore  y a il  davantage  maintenant , en 
» toy  , c’eft  que  le  corps  travaillé  tient  par  nature, 
yy  l’entendement  fufpendu  eh  tranfe  & en  trou- 
» ble.  Mais  au  refte  de  dire  qu’il  y ait  des  ef- 
&>  ptits  ou  des  anges , 5c  encore  qu’il  y en  euft  , 
qu’ilz  ayent  forme  d’hommes , ou  voix , ou 
»»  puiflance  aucune  qui  parviene  jufques  à nous, 
p il  rt’eft  pas  vray  femblable.  Quant  à moy  je 
Tome  IX.  M 
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•>  voudrois  qu’il  y en  euft , à fin  que  nous  euf-‘ 
» fions  confiance , non  feulement  en  fi  grand 
»>  nombre  d’armes,  de  chevaux,  de  navires  8c  de 
*>  vaifleaux  , mais  aufli  au  fecours  des  dieux  , 
» attendu  que  nous  femmes  autheurs  & defen- 
» feurs  de  très  beaux,  très  faindts  8c  très  ver-4 
» tueux  aétes  » . Par  telz  difeours  Caflius  remeic 
& appaifa  un  petit  Brutus. 

XLVI.  Au  defloger  de  l’armée  y eut  deux 
aigles  qui  fondans  de  grande  roideur  s 'allèrent- 
renger  aux  premières  enfeignes,  & fuy  virent  tous- 
jours  les  foudards , qui  les  nourrirent  jufque» 
auprès  de  la  ville  de  Philippes  , là  où  un  jour 
feulement  devant  la  bataille  elles  s’en  volerenc 
toutes  deux.  Or  avoir  jà  Brutus  réduit  en  fon 
obeïflance  la  meilleure  partie  des  peuples  8c  na- 
tions de  tout  ce  pais  là  : mais  s’il  y eftoit  encore 
clemouré  à renger  quelque  ville  ou  quelque  fei- 
gneur,  alors  ilz  achevèrent  de  les  fubjuguet  tous , 
ôc  tirèrent  oultre  jufques  à la  cofte  de  Thaflos  1 r 
là  où  Norbanus , ayanr  planté  fon  camp  en  cer- 
tains pas  que  Ion  appelle  les  Deftroits  près  d’un 
lieu  que  Ion  nomme  2 Symbolon  , Caflius  8C 
Brutus  l’environnerent  tellement , qu’il  fut  con- 
traint de  fe  retirer  de  là  , 8c  abandonner  le 

■ ’ - •:  ■ ’t'  , • . 

1 L’île  de  Thafos  qui  eft  au  deffous  de  la  Thrace. 

1 C’eft  tout  autre  ebofe  : c’eft  le  nom  d’un  porc  de  au,  Voyo» 
Straboo  livre  7.  Amyoi,  Voyez  les  Obfcrvacioae, 
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lieu  qui  eftoit  fort  avantageux  pour  luy  , & s’en 
Falut  bien  peu  qu’ilz  ne  luy  prilTent  toute  fon 
armée  : car  Cæfar  ne  l’avoir  peu  fuyvre  à caufe 
de  fa  maladie,  pour  raifon  de  laquelle  il  eftoit 
demouré  derrière , & l’euflent  fait , n’euft  efté  1© 
fecours  d’Antonius , qui  feit  une  fi  extreme  dili- 
gence que  Brutus  ne  la  pouvoir  croire.  Cæfar 
i\ 'arriva  que  dix  jours  après  : & fe  campèrent 
AntoniuS  alencontte  de  Caflius , & Brutus  à l’op- 
pofite  de  Cæfar.  Les  Romains  appellent  la  plaine 
qui  eftoit  entre  leurs  deux  ofts , les  champs  Phi- 
lippiens , & n’avoit  on  jamais  veu  deux  fi  belles 
ne  fi  puiflanres  armées  de  Romains  l’une  devant 
l’autre  preftes  à combatre.  Il  eft  vray  que  celle 
de  Brutus  eftoit  en  nombre  d’hommes  beaucoup 
n moindre  que  celle  de  Cæfar , mais  en  beauté 
de  harnois  & en  fumptuofité  d’equippage , il 
faifoit  beaucoup  meilleur  voir  celle  de  Brutus  : 
car  la  plus  part  de  leurs  armes  n’eftoyent  qu’or 
& argent , que  Brutus  leur  avoir  donné  large- 
ment , combien  qu’en  toutes  autres  chofes  il  en- 
feignaft  très  bien  à fes  capitaines  à vivre  reglee- 
ment  fans  fuperfluité  quelconque  : mais  quant  à 
la  fumptuofité  des  armes,  qu’il  fault  que  les  gens 
de  guerre  ayent  tousjours  en  leurs  mains , ou 
qu’ilz  les  portent  ordinairement  fur  leur  dos, 
il  eftimoit  qu’elle  augmentoit  le  cueur  à ceulx 
qui  de  nature  font  convoiteux  d’honneur , 8c 

M a 


iSo  MARCUS  BRUTUS. 

qu’elle  rend  plus  afpres  au  combat  ceulx  qui 
aiment  â gaigner  & craignent  à perdre , à caufe 
qu’ilz  combatent  pour  fauver  leurs  armes,  comme 
leurs  biens  & leurs  héritages. 

XLVII.  Quand  ce  vint  à faire  la  reveuc  & 
la  purification  de  leurs  armées , Cæfar  feit  la 
ïîene  au  dedans  des  trenchées  de  fon  camp , 
& donna  un  peu  de  bled  feulement,  & 1 cinq 
drachmes  d’argent  pour  telle  à chafque  foudard 
pour  facrifier  aux  dieux,  en  leur  demandant  la  vic- 
toire : mais  Brutus  condamnant  celle  chicheté  ou 
pauvreté,  premièrement  feit  la  reveuë  de  fon  exer* 
cite  & le  purifia  aux  champs  , ainfi  comme  elt  la 
couftume  des  Romains  : & puis  donna  à chafque 
bende  force  moutons  pour  facrifier  , & 2 cin- 
quante drachmes  d’argent  à chafque  foudard  : 
de  maniéré  que  leurs  gens  elloyent  bien  plus 
contents  d’eulx , & mieulx  délibérez  de  bien  faire 
au  jour  de  la  bataille,  que  ceulx  de  leurs  en- 
nemis. Toutefois  en  faifant  les  cerimonies  de 

• celle  purification , on  dit  qu’il  advint  à Calfius 
une  chofe  de  finillre  prefage  : car  l’un  de  fes 
fergens  qui  portoyent  les  verges  devant  luy , luy 
apporta  le  chappellet  de  fleurs  qu’il  devoit  avoir 

* * ' ' . i - '•  • . . 

1 Environ  dise  fepe  fols  & demy.  Amyot.  } liv.  17  fols  9 d.  L 
«3e  notre  monnoie.  . 

1 Cinq  efeus.  Amyot.  3?  livres  si  fols  1 denier  - de  notre  mon- 
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fur  la  telle  en  facrifiant,  renverfé  à l’envers  : de 
•die  on  que  encore  auparavant  en  quelques  jeux 
& quelque  pompe , où  Ion  portoit  une  image  de 
la  victoire  de  Calfius  qui  eftoit  d’or,  elle  tumba, 
parce  que  celuy  qui  la  portoit  tresbucha.  Davan- 
tage Ion  voyoit  tous  les  jours  dedans  le  camp 
grand  nombre  d’oifeaux  qui  mangent  les  cha- 
rongnes  des  corps  morts,  & fi  trouva  Ion  des 
ruchées  d’abeilles , qui  s’eltoyent  amalfces  en  un 
certain  lieu  dedans  le  pourpris  des  trenchées  du 
camp,  lequel  lieu  les  devins  furent  d’advis  de 
forclorre  de  l’enceinte  du  camp , pour  ofter  la 
fuperftitieufe  crainte  & foufpeçon  qu’ilz  en 
avoyent,  laquelle  commenceoit  mefme  à retirer 
& demouvoir  un  petit  Caflius  des  opinions  d’Epi- 
curus,  & avoit  totalement  efpouventé  fes  fou- 
dards  : tellement  qu’il  n’eftoit  pas  lors  d’advis 
que  Ion  décidait  celle  guerre  par  une  feule  ba- 
taille , ains  que  Ion  dilayall  plus  toll , & que 
Ion  la  tirait  en  longueur  , attendu  qu’ilz  eltoyenc 
les  plus  fort  d’argent  , & les  plus  foibles  en 
nombre  d’hommes  & d’armes. 

LXVIII.  Mais  au  contraire , Brutus  tousjours 
auparavant  & lors  mefmement  ne  demandoir  au- 
tre chofe,  que  de  mettre  tout  au  hazard  d’une  ba- 
taille le  plus  toll  qu’il  feroit  polfible , à fin  que 
villement  ou  il  recouvrait  & rendit  la  liberté  à fou 
, pais,  ou  qu’il  délivrait  de  ces  maulx  tout  le  monde, 
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qui  eftoit  travaillé  à fuyvre,  nourrir  & entretenir 
tant  de  grofles  8c  puiflantes  armées.  Et  encore 
voyant  que  ès  courfes  & efcarmouches  qui  fe  fai- 
foyent  tous  les  jours,  fes  gens  eftoyent  tousjours 
les  plus  forts,  & avoyent  tousjours  du  meilleur, 
cela  luy  elevoit  le  cueur  davantage.  Et  oultte 
cela,  pource  que  desja  il  y avoit  eu  quelques 
uns  de  leurs  gens  qui  s’eftoyent  allez  rendre  aux 
ennemis , & en  foufpeçonnoir  on  encore  d’autres 
d’en  vouloir  faire  autant,  cela  feit  que  plufieurs 
des  amis  mefme  de  Caflîus,  qui  paravant  ef- 
toyent de  fon  opinion , quand  fe  vint  au  con- 
feil  à debarre  fi  Ion  donneroit  la  bataille  ou 
non,  furent  de  l’advis  de  Brutus  : 3c  néant- 
moins  y eut  l’un  de  fes  amis  , qui  s’appelloit 
Atellius,  qui  y contredit,  & futd’advis  que  Ion 
attendift  l’hyver  pafTé.  Brutus  luy  demanda  quel 
profit  il  efperoit  d’attendre  encore  un  an  : & 
Atellius  luy  refpondit , « Si  autre  profit  il  n’y 
» a , au  moins  auray  je  d’autant  plus  longuement 
» vefcu  » . Caflîus  fut  fort  marry  de  cefte  refponfe  , 
& en  fut  Atellius  très  mal  voulu,  8c  pis  eftimé 
de  tous  les  autres  : tellement  qu’il  fut  fur  l’heure 
conclu  & arrefté,  que  le  lendemain  on  donne- 
roit la  bataille. 

XLIX.  Si  teint  Brutus  tout  le  long  du  foup- 
per  contenance  d’homme  qui  avoit  bien  bonne 
efperance , & feit  de  beaux  difcours  de  la  phi» 
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lofophie  : puis  après  foupper  s’en  alla  repofer. 
Mais  quant  à Caflius,  Meflala  dit  qu’il  fouppa 
à part  en  Ton  logis  avec  bien  peu  de  fes  plus 
familiers , & que  tout  le  long  du  foupper  il 
eut  la  façon  morne,  trille  ôc  penlive,  combien  que 
ce  ne  fuft  point  fon  naturel , & qu’après  foupper 
il  le  prit  par  la  main , & la  luy  ferrant  eftroit- 
tement,  comme  Ion  fait  par  maniéré  de  careflè , 
ainfi  qu’il  avoit  accoutumé , il  luy  dit  en  lan- 
gage Grec,  « Je  te  protefte  & appelle  à tef- 
» moing,  Meflala,  que,  comme  le  grand  Pom- 
» peius , je  fuis  contre  mon  vouloir  & advis  con- 
»*  traint  d’adventurer  au  hazard  d’une  bataille 
•»  la  liberté  de  noftre  païs  : & neantmoins  fi 
» devons  nous  avoir  bon  courage , ayans  regard 
» à la  fortune  , à laquelle  nous  ferions  tort  li 
♦»  nous  nous  défiions  d’elle,  encore  que  nous  fuy- 
» vions  mauvais  confeil  ».  Meflala  efcrit  que 
Caflius  luy  ayant  dit  ces  dernieres  paroles,  luy 
dit , à dieu , & que  luy  l’avoit  convié  de  foupper 
le  jour  enfuy vant  en  Ion  logis , pource  que  c’eftoit 
le  jour  de  fa  nativité.  Le  lendemain  doncques 
aufli  toft  comme  il  fut  jour , fut  haulfé  au  camp 
de  Brutus  6c  de  Caflius  le  ligne  de  la  bataille  , 
qui  eftoit  une  cotte  d’armes  rouge  : & parlè- 
rent les  deux  chefs  enfemble  au  milieu  de  leurs 
deux  armées , là  où.  Caflius  le  premier  le  prît 
à dire , « Plaife  aux  dieux , Brutus , que  nous 
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■»  puiflîons  ce  jourdhuy  gaigner  la  bataille»  Si 
» vivre  déformais  tout  le  relie  de  noftre  vie 
» l’un  avec  l’autre  en  bonne  profperité  : mais 
» eftant  ainli  ; que  les  plus  grandes  8c  principales 
m chofes  qui  foyent  entre  les  hommes  , font  les 
»>  plus  incertaines , & que  ü l’ilïue  de  la  journée 
»>  d’huy  eft  autre , que  nous  ne  délirons  & que 
» nous  n’efperons,  il  ne  fera  pas  aifé  que  nous 
» nous  puiflîons  revoir , qu’as  tu  en  ce  cas  deli- 
» beré  de  faire  ? Ou  de  fouir,  ou  de  mourir»  ? 
Brutus  luy  refpondit , ««  Eftant  encore  jeune  & 
» non  aftez  expérimenté  ès  affaires  de  ce  monde, 
33  je  feis , ne  fçay  comment  , un  difeours  de 
» philofophie,  par  lequel  je  reprenois  & blaf- 
33  mois  fort  Gaton  de  s’eftre  desfait  foymefine, 
» comme  n’eftant  point  aéte  licite  ny  religieux  , 
33  quant  aux  dieux,  ny,  quant  aux  hommes , ver- 
33  tueux,  de  ne  point  ceder  à l’ordonnance  divine, 
» & ne  prendre  pas  conftamrqent  en  gré  tout  ce 
>3  qui  luy  plaift  nous  envoyer , ains  faire  le  reftif 
33  8c  s’en  retirer  : mais  maintenant  me  trou- 
33  vant  au  milieu  du  péril , je  fuis  de  toute  autre 
» refolution  : tellement  que  s’il  ne  plaift  à dieu 
» que  l’iflue  de  celle  bataille  foit  heureufe  pour 
33  nous , je  he  veux  plus  tenter  d’autre  efperance  , 
» ny  tafeher  à remettre  fus  de  rechef  autre  equi-» 
» pige  de  guerre  , ains  me  delivreray  des  mi- 
» fêtes- de  ce  monde,  me  contenant  de  là  for» 
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»>  tune  1 : car  je  donnay  aux  Ides  2 de  mars  ma 
» vie  à mon  pais,  pour  laquelle  j’en  vivray  une 
» autre  libre  &glorieufe  ».  Caflius  fe  prit  à rire, 
luy  ayant  ouy  dire  ce  propos,  & en  l’embraf- 
fant , « Allons  dôncques , dit  il , trouver  noz 
» ennemis  pour  les  combatreen  cefte  intention: 
» car  ou  nous  vaincrons , ou  nous  ne  craindrons 
» plus  les  vaincueurs  ». 

L.  Ces  paroles  dittes  ilz  fe  meirent  à devifer 
en  prefence  de  leurs  amis  touchant  Tordonnance 
de  la  bataille , là  où  Brutus  pria  Caflius  de  luy 
laifler  la  conduitte  de  la  poinéte  droitte,  laquelle 
on  eftimoit  eftre  plus  convenable  8c  mieux  feante 
à Caflius,  tant  pource  qu’il  eftoit  plus  aagé,  que 
pource  qu’il  eftoit  plus  expérimenté  : & néant- 
moins  Caflius  le  luy  ottroya  , & voulut  que 
Meiïala  qui  avoir  la  charge  de  l’une  des  plus 
belliqueufes  légions  qu’ilz  euflenr , fuft  auflî  en 
celle  pointte.  Si  meit  incontinent  Brutus  aux 
champs  fa  chevalerie,  qui  eftoit  fort  bien  en 
poinét,  & les  gens  de  pied  ne  furent  pas  moins 
prompts  à donner  dedans.  Or  faifoyent  les  gens 
d’Antonius  une  trenchée  depuis  le  marets,  au 
long  duquel  ilz  eftoyent  logez , pour  coupper  à 
Caflius  le  chemin  de  la  mer  : & Cæfar  , au 
moins  fon  armée,  ne  bougeoir  : car  quant  à 

1 Ce  lieu  eft  corrompu  au  texce  grec  Amyot • 

* Le  i p de  mars  '/  jour  ou  il  tua  Ccfar, 
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luy,  il  n’eftoit  pas  en  fon  camp,  pource  qu’il  Ce 
trouvoit  malade  , & ne  s’at  tendoyent  pas  fes 
gens  que  les  ennemis  leur  deuflent  donner  la 
bataille,  ains  feulement  faire  quelques  faillies 
pour  empefcher  ceulx  qui  befongnoyent  à la 
trenchée , & à coups  de  traiét  les  troubler  & 
empefcher  de  faire  leur  ouvrage,  & ne  fe  don- 
nans  point  garde  de  ceulx  qui  venoyent  droit 
à eulx  pour  leur  donner  la  bataille , s’efmer- 
veilloyent  du  grand  bruit  qu’ilz  oyoyent  venant 
de  l’endroit  auquel  fe  faifoit  la  trenchée. 

LI.  Cependant  Brutus  envoya  aux  chefz  des 
bendes  & particuliers  capitaines  de  petits  bule- 
tins , efquelz  eftoit  efcrit  le  mot  de  la  bataille  , 
& luy  mefme  paflant  à cheval  au  long  de  toutes 
les  trouppes , alloit  prefchant  & priant  les  fou- 
dards  de  bien  faire  leur  de  voir,  «tellement  qu’il 
y en  eut  bien  peu  qui  entendiffent  quel  mot 
de  bataille  avoir  efté  donné,  ains  la  plus  part, 
fans  attendre  que  Ion  le  leur  dift  , coururent 
de  grande  impetuofité  charger  les  ennemis , de 
force  que  pour  ce  defordre  il  y eut  grande  iné- 
galité entre  les  légions  , qui  furent  fort  diftraittes 
& efloignées  les  unes  des  autres.  Celle  de  Meflàla 
la  première,  & les  plus  prochaines  après,  paf- 
ferent  oultre  la  poindte  feneftre  des  ennemis , 
fans  faire  autre  chofe  que  glifler  feulement  au 
long  & en  renverfer  quelques  uns  en  paflant , 
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& tirans  oultre  , allèrent  donner  droit  dedans 
le  camp  de  Cælàr , hors  duquel , comme  luy 
mefme  efcrit  en  fes  commentaires , il  avoit  un 
peu  devant  elle  rranfporté  par  le  confeil  & ad- 
verrifTement  de  l’un  de  fes  amis  nommé  Mar- 
cus Artorius  : qui  la  nuiét  en  dormant  avoit  eu 
une  vifion,  laquelle  commandoit  qu’il  fuft  trans- 
porté hors  de  fon  camp:  tellement  que  Ion  penfa 
qu’il  y euft  efté  tué , à caufe  que  fa  liétiere  , 
où  il  n’y  avoit  rien  dedans , fut  percée  & faulfée 
à coups  de  traiét  & de  javelines  en  plufieurs  en- 
droits. Il  y eut  grand  meurtre  dedans  ce  camp  : 
Ôc  entre  aurres  y furent  mis  en  pièces  deux  mille 
Lacedæmoniens,  qui  peu  devant  eftoyent  arrivez 
au  fecours  de  Cæfar  : les  autres  qui  n’avovent 
front  point  gli  Hé  au  long , ains  avoyent  chargé  de 
à droit  fil  la  bataille  de  Cæfar , les  meirent  faci- 
lement en  roupte  à caufe  qu’ilz  eftoyent  j a trou- 
blez pour  la  perte  de  leur  camp,  & y furent  des 
faittes  à coups  de  mains  trois  légions  : puis  de  la 
grande  ardeur  qu’ilz  chaflôyent  & pourfuyvoyent 
les  fuyans  , ilz  fe  jetterent  pefle  melle  parmy 
eulx  dedans  leur  camp  ayans  Brutus  quant  & eulx. 

LU.  Mais  ce  que  les  vaincueurs  n’avoyenc 
point  advifé  , l’occafion  le  monftra  aux  vaincus , 
c’eftoit  la  poinéle  gauche  de  la  bataille  des  en- 
nemis toute  nue  & defemparce  de  ceulx  de  la 
poin&e  droitte , qui  s’eftoyent  efeartez  trop  loing 
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à pourfuyvre  ceulx  qu’ilz  avoyent  rompus.  Sî 
s’allerent  afprement  ruer  deffiis  : & neantmoins 
quelque  effort  qu’ilz  feiflenr , ne  peurent  encore 
forcer  ny  rompre  le  milieu  de  la  bataille,  où 
ilz  trouvèrent  gens  qui  les  foufteindrent  & leur 
feirent  tefte  vaillamment  : mais  bien  rompirent 
ilz  & meirent  en  fuitte  la  poiudfe  gauche  en 
laquelle  eftoit  Caffius  , pour  le  defordre  qui 
s’y  trouva , & auffi  pource  qu’ilz  n’eftoyent  pas 
advertis  comment  leur  poinfte  droitte  s’eftoit 
desja  portée.  Si  les  chafTerent  batans  jufques  de- 
dans leur  camp,  qu’ilz  pillèrent,  fans  que  ny  l’un  ny 
l’autre  des  capitaines  en  chef  y fufTent  prefens  : 
pource  qu’Antonius , à ce  que  Ion  dit  , évitant 
la  fureur  de  la  première  charge  , s’eftoit  jette 
dedans  le  prochain  marets  , 6c  ne  fçavoit  on 
qu’eftoit  devenu  Cæfar  depuis  qu’il  s’eftoit  fait 
tranfporter  hors  de  fon  camp , de  maniéré  qu’il 
y eut  quelques  foudards  qui  monftrerent  leurs 
efpées  fanglantes  , defquelies  ilz  difoyent  l’avoir 
occis , & notamment  en  defcrivoyent  la  face , & 
* fpecifioyent  l’aage  qu’il  pouvoit  avoir.  Qui  plus 
eft  , le  front  & le  milieu  de  la  bataille  de  Brutus 
avoit  desja  mis  en  roupte  , avec  grande  effiffion 
de  fang  , tout  tant  qu’ilz  avoyent  rencontré  d’en- 
nemis en  tefte  devant  eulx.,  de  forte  que  Brutus 
avoit  entièrement  vaincu  & gaigné  tout  de  fon 
• cofté,  & Caffius  tout  perdu  du  fien,  & n’y  eut 
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rien  qui  ruina  tant  leurs  affaires  que  cela,  que 
Brutus  n’alla  pas  fecourir  Caflius , penfant  qu’il 
euft  vaincu  comme  luy  : & Caflius  n’attendit  pas 
Brutus  , penfant  qu’il  fuft  perdu  comme  luy  : 
& qu’il  foit  vray  que  la  vidtoire  fuft  de  leur 
cofté , Meflala  le  monftre , parce  qu’ilz  gaigne- 
rent  trois  aigles  & plufieurs  autres  enfeignes 
fur  leurs  ennemis , & leurs  ennemis  n’en  gai* 
gnerent  pas  une  fur  eulx. 

LUI.  Mais  Brutus  en  s’en  retournant  de  la 
chafle  après  avoir  batu,  pillé  & faccagé  ceulx 
de  Cæfar  , s’efmerveilla  qu’il  ne  voyoit  point 
la  tente  de  Caflius  dreflee  & hault  eflevée  comme 
elle  fouloit  , ny  les  autres  tentes  & pavillons 
en  fon  camp  ordonnez  comme  ilz  avoyent  ac- 
couftumé , pource  que  tout  avoit  efte  jette  par 
terre  & defchiré  4 la  première  entrée  des  enne- 
mis s mais  ceulx  d’autour  de  luy  qui  avoyent 
meilleure  veuë , luy  dirent  qu’ilz  voyoyënt  grand 
nombre  d’armes  reluyfantes , & force  boucliers 
argentez  qui  alloyent  & venoyent  par  dedans 
le  camp  de  Caflius , mais  que  ce  n’eftoyent  point 
à leur  advis  ny  les  harnois  , ny  le  nombre  des 
hommes  qui  avoyent  efté  laiflez  & ordonnez  pour 
la  garde  du  camp  , & neantmoins  qu’ilz  ne 
voyoyënt  point  au  delà  un  fi  grand  nombre  de 
morts  ny  une  telle  defconfiture , qu’il  y devroit 
avoir,  fi  tant  de  légions  y ayoyent  efté  desfaittes. 
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L1V.  Cela  commencea  à faire  doubrer  Bruni* 
de  ce  qui  eftoit  advenu  , fi  ordonna  quelques 
gens  pour  garder  le  camp  de  fon  ermemy , qu’il 
avoit  pris , 8c  feir  rappeller  fes  gens  qui  chaf- 
foyenr  encore,  & les  rallia  pour  les  cuider  mener 
au  fecours  de  Caflius , duquel  l’affaire  eftoit  allé 
en  cefte  forte  : premièrement  il  fur  fort  marry 
de  voir  comme  les  gens  de  Brutus  couroyent 
fus  aux  ennemis  , fans  attendre  ny  le  mot  de 
la  bataille , ny  le  commandement  de  charger , 
& moins  encore  luy  pleut  ce  qu’après  avoir  vaincu 
ilz  fe  meirent  incontinent  au  pillage , fans  fe 
foucier  d’aller  envelopper  le  refte  des  ennemis 
par  le  derrière  : mais  auftî  par  trop  attendre  & 
trop  différer,  plus  que  par  la  provoyance  ou 
vaillance  des  capitaines  adverfaires,  il  fe  trouva 
luy  mefme  enveloppé  par  la  poinéte  droitte  de 
l’armée  des  ennemis  : tellement  que  fes  gens 
de  cheval  fe  desbenderent  incontinent , fuyans 
à val  de  roupte  vers  la  marine  : 8c  voyant  fes 
gens  de  pied  branler  auffi  8c  reculer  en  arriéré  j 
il  s’efforcea  de  les  retenir,  & ofta  à un  por- 
tenfeigne  qui  fuyoit  , l’enfeigne  qu’il  portoit  , 
laquelle  il  planta  en  terre  devant  fes  pieds,  com- 
bien qu’à  grande  peine  peuft  il  ja  plus  tenir  en- 
femble  feulement  fes  gardes.  Ainfi  fut  il  à la 
fin  contraint  luy  mefme  de  fe  retirer  avec  une 
petite  trouppe  de  fes  gens  fur  une  motte  de 
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H où  Ion  pouvoit  clairement  voir  & defcouvrir 
ce  qui  fe  faifoit  en.  la  plaine  : mais  quant  i 
hiy , il  n’y  veit  rien , car  il  avoir  mauvaife  veuc, 
finon  qu’il  vëit,  encore  fut  ce  à grande  peine, 
comme  les  ennemis  pilloyent  fon  camp  devant 
fes  yeux.  Il  veit  auffi  venir  une  groffe  trouppe 
de  gens  de  cheval  que  Brutus  envoyoit  à fon 
fiecours  , & penfa  que  ce  fuflenr  ennemis  qui 
le  pourfuyviflent  : & neantmoins  envoya  l’un 
de  ceulx  qui  eftoyent  autour  de  luy , nommé 
Titinnius  , pour  fçavoir  au  vray  que  c’eftoit.  Ces 
gens  de  cheval  l’apperceurent  de  tout  loing  : & 
fi  toft  qu’ilz  cogneurent  que  c’eftoit  l’un  des 
meilleurs  & plus  féaux  amis  de  Caffius,  fe  pri- 
rent  à jetter  un  grand  cry  de  j oye  , & ceulx 
qui  eftoyent  fes  plus  familiers,  meireitt  pied  à 
terre  pour  le  faluer  Sc  l’embrafler  : les  autres, 
l’environnerent  tout  alentour  à cheval  , avec 
chants  de  viéloire  & grand  bruit  de  leurs  armes,  " 
dont  ilz  faifoyent  retentir  la  campagne  pour 
l’exceffive  joye  qu’ilz  avoyent  : mais  ce  fut  ce 
qui  feit  le  plus  de  mal  que  tout  le  refte  : car 
Caffius  penfa  que  Titinnius  à la  vérité  fuft  pris 
des  ennemis , & dit  adonc  ces  paroles  , «.  Pour 
» avoir  trop  aimé  à vivre , j’ay  attendu  jufques  à 
n voir , pour  l’amour  de  moy , prendre  devant  mes 
»*  yeux , l’un  de  mes  meilleurs  amis  ».  Et  cela  dit , 
il  fe  retira  & part  en  une  tente  où  il  n’y  avoir 
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perfonne , & y tira  quant  & luy  l’un  de  Tes  af- 
franchis nommé  Pindarus  , qu’il  avoir  tousjours 
tenu  auprès  de  luy  pour  une  celle  neceflité , de- 
puis le  malheureux  voyage  contre* les  Parthes  , 
auquel  Crafliis  mourut  : toutefois  il  fe  fauva 
bien  de  celle  defconfiture , mais  lors  entortillanc 
fon  manteau  alentour  de  fa  tefte , & luy  tendant, 
le  col  tout  nud,  il  luy  bailla  à trencher  fa  tefte, 
(car  on  la  trouva  feparée  d’ayec  le  corps)  mais 
jamais  depuis  homme  ne  veit  ce  Pindarus,  donc, 
aucuns  ont  pris  occalîon  & matière  de  dire  qu’il- 
avoir  occis  fon  maiftre  fans  fon  commandement. 

LV.  Incontinent  après  on  advifa  & reçogneut 
clairement  ces  gens  de  cheval,  & Tirinnius  cou- 
ronné d’un  chappeau  de  triumphe  , qui  s’en  ye-, 
noie  devant  en  diligence  pour  trouver  Caflius 
mais  quand  il  entendit  par  les  cri?,  pleurs  8c 
lamentations  de  fes  amis  qui  fe:  tourmentoyent , 
l’inconvenient  & l’erreur  qui  eftoit  advenu  par 
l’ignorance  de  fon!  capitaine  , il  defguaina  fon 
efpée , en  fe  dilànt  mille  injures  à foy  mèfme 
de  ce  qu’il  avoir  tant  demouré , & s’en  tua  luy 
mefme  fur  le  champ.  Brutus  ce  pendant  appro- 
choit  tousjours  , ayant  desjà  bien  entendu  que 
Caflius  avoit  efté  rompu  : mais  de  fa  mort  il 
n’en  feeut  rien  qu’il  ne  fuft  bien  près  de  fon 
camp  : là  où,  après  l’avoir  bien  lamenté  & ploré,. 
en  l’appeüant  le  dernier  des  Romains,  comme 
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eftant  impolfible  que  plus  il  peuft  à Rome  naiftre 
un  perfonnage  d’aufli  grand  cueur  comme  il  avoic 
efté , il  feit  enfepvelir  le  corps , 8c  l’envoya  en 
la  ville  de  Thaflos , de  peur  que  fi  l’on  faifoic 
fes  funérailles  dans  le  camp  , elies  ne  fuflent 
caufe  de  quelque  defordre  : puis  aftembla  fes 
gens  de  guerre  8c  les  réconforta  : & voyant  qu’ilz 
avoyent  perdu  tout  leur  bagage , dont  ilz  ne  fe 
pouvoyent  palier  , il  leur  promeit  à chafcun 
deux  mille  drachmes  1 en  recompenfe.  Les  gens 
de  guerre  furent  tous  confolez  après  l’avoir  ouy 
harenguer , s’efmerveillans  grandement  de  fa 
libéralité , 8c  le  convoyèrent  avec  grands  criz , 
quand  il  fe  retira , en  le  magnifiant  comme 
celuy  feul  des  quatre  capitaines  qui  n’avoit  point 
efté  vaincu  en  la  bataille.  Audi  à la  vérité  l’effeét 
nionftra  que  non  fans  caufe  il  avoit  eu  efperance 
de  demourer  vaincueur  : pource  qu’avec  peu  de 
légions  il  avoit  batu  & chalïe  tous  ceulx  qui 
s’eftoyent  trouvez  en  telle  devant  luy  , & encore 
fi  tous  les  liens  euftent  combatu , 8c  que  la  plus 
part  d’iceulx  n’euft  point  oultrepafle  les  enne- 
mis , pour  courir  au  pillage  de  leurs  biens , il 
eft  vray  femblable  qu’il  les  euft  tous  desfaits , 
& qu’il  n’en  fuft  demouré  pas  un.  II  y mourut 
de  fa  part  environ  huiél  mille  hommes  , en 
comptant  les  ferviteurs  des  foudards , que  Brutus 

* livres  j fols  de  notre  moonoie. 
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appelloit  Brigas  , 8c  de  la  part  des  ennemis 
Meflala  efcrit  qu’il  en  mourut , à fon  advis  , 
plus  de  deux  fois  autant  : à l’occalîon  dequoy 
ilz  eftoyent  aufli  plus  ennuyez  & plus  defcou- 
ragez  que  luy,  jufques  à ce  que  le  foir  bien  tard 
il  y eut  l’un  des  ferviteurs  de  Caflîus , nommé 
Derrtetrius , qui  s’en  alla  devers  Antonius , & 
luy  porta  les  veftemens  dont  le  corps  de  fon 
maiftre  avoit  nagueres  efté  defpouillé , & fon 
efpée  aufli. 

LVI.  Cela  aflèura  les  ennemis  de  Brutus , & 
leur  donna  un  tel  courage , que  le  lendemain  dès 
le  matin  ilz  fe  prefenterent  aux  champs  en  bataille  : 
mais  du  cofté  de  Brutus , les  deux  camps  eftoyent 
en  branle  & en  trouble  , non  fans  grand  danger, 
par  ce  que  le  lien  eftant  plein  de  prifonniers  avoit 
befoing  de  grande  & foigneufe  garde  : & celuy 
de  Caflîus  portoit  impatiemment  la  mutation  de 
fon  capitaine  , 8c  fi  y avoit  quelque  fourde  envie 
de  ceulx  qui  avoyent  efté  batus , à l’encontre  de 
ceulx  qui  avoyent  vaincu  : à l’occafion  dequoy 
Brutus  les  teint  bien  tous  preftz  en  armes , mais 
il  fe  garda  neantmoins  de  donner  la  bataille.  Et 
quant  aux  prifonniers  ferfs , defquelz  il  y avoit  un 
grand  nombre , qui  non  fans  foufpeçon  alloyenc 
& venoyent  parmy  les  foudards  armez , il  com- 
manda qu’on  les  tuaft  : & quant  à ceulx  qui 
eftoyent  de  libre  condition  , il  les  renvoya  tous 
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delivres,  difiint  qu’ilz  eftoyent  mieulx  prifonniers 
avec  fes  ennemis  qu’avec  luy  pource  qu’avec 
eulx  ilz  eftoyent  ferfs  & efclaves,  & ayec  Juy 
libres  & citoyens  : & voyant  que  fes  amis  & fes 
capitaines  en  avoyent  aucuns  en  fi  grande  haine 
qu’ilz  ne  leur  vouloyent  aucunement  pardonner, 
luy  mefrne  les  recela  & les  envoya  fecretrement  à 
fauveté.  Entrç ces  prifonniers  eftoyent  Volumnius 
un  plaifant,  & Sacculio  joueur  de  farc.es , defquelz 
Brurus  ne  faifoit  compte  aucun  : mais  fçs  familiers 
les  amenèrent  devant  luy,  les  accufans  & leur 
mettans  fus , que  tout  prifonniers  qu’ilz  eftoyent, 
ilz  ne  s’abftenoyent  pas  de  fe  mocquer  d’eulx , & 
de  les  broquarder  injurieufemenr.  Brutus  ne 
refpondoit  rien  à cela , ayant  l’efprjt  tendu  à 
«utres  chofes , &:  Meftala  Corvinus  dit  que  ce 
•feroit  bien  fait  de  les  faire  très  bien  fouetter  deflus 
un  efchaffa.ulc  , & puis  les  renvoyer  tous  nuds 
bien  fouettez  aux  capitaines  de  leurs  ennemis  > 
pour  leur  monftrer  leur  vergongue  en  ce  qu’jl 
falloir  qu’ilz  euflenr  de  telz  ruftres  que  c,eulx 
là , eftans  en  camp  , pour  les  faire  rire , & leur 
faire  palier  leur  temps  à la  table.  Quelques  ,uus 
des  aftiftans  fe  prirent  à rire  de  ce  propos  : mais 
Publius  Cafca , celuy  qui  donna  le  premier  coup 
à Cjefar,  quand  il  fut  tué , dit  adonc , « Nous 
r>  ne/aifons  pas  le  devoir  que  nous  devrions  aux 
» funérailles  de  Caftius , de  nous  amufer  à plai- 
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»>  fanter  & à rire  en  ce  poinét  : & quant  à toy  J 
» Brutus  , tu  monftreras  quelle  fouvenance  ta 
s>  auras  d’un  tel  capitaine  ton  pair  & compagnon  , 
» en  faifant  mourir , ou  en  fauvant  ces  galans  icy, 
»>  qui  fe  mocqueront  cy  après  de  luy,  & diffame- 
» ront  fa  mémoire  ».  A quoy  Brutus , refpondit 
en  grande  cholere  , « Pourquoy  donc  m’en  venez 
» vous  parler  vous  autres  , Cafca , & que  vous 
JJ  n’en  faittes  de  vous  mefmes  ce  que  bon  vous 
»>  femble  » ? Ces  paroles  ouyes , ilz  prirent  celle 
refponfe  pour  un  confentement  à l’encontre  de 
ces  pauvres  malheureux , & une  permilïion  d’en 
faire  ce  qu’ilz  voudroyent  : fi  les  emmenerent 
hors  de  là , & les  feirent  mourir. 

LVII.  Cela  fait , Brutus  donna  aux  foudards 
ce  qu’il  leur  avoir  promis , après  les  avoir  pre- 
mièrement un  petit  tenfez  & repris  de  ce  que 
fans  attendre  que  Ion  leur  donnait  le  mot  de  la 
bataille,  ilz  eftoyent  ainfi  allez  à la  desbendée 
chocquer  les  ennemis  en  la  première  bataille , & 
leur  feit  promelîè , que  fi  en  la  fécondé  ilz  fai- 
foyent  devoir  de  bien  combatre  , il  leur  don- 
neroit  à piller  & faccager  deux  villes , à fçavoir 
Thefialonice  & Lacedæmone.  En  route  la  vie  de 
Brutus  il  ne  fe  treuve  que  celle  feule  faulte  , à 
laquelle  il  n’y  a point  de  refponfe  ,combien  que 
<2æfar  ôc  Antonius  ayent  depuis  payé  à leurs  gens 
beaucoup  pire  loyer  de  la  victoire , ayans  dechafle 
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prefque  de  toute  l’Italie  les  naturelz  habitans  & 
vrais  proprietaires,pourdonner  à leurs  foudards  des 
terres  & des  villes , efquelles  ilz  n’avoyent  rien  : 
mais  ceulx  là  ne  Te  propoferent  jamais  autre  but 
en  celle  guerre , ny  autre  fin  , linon  vaincre  pour 
dominer  : là  où  Ion  avoit  li  grande  opinion  de 
la  vertu  de  Brutus  , que  la  voix  commune  & 
opinion  du  monde  ne  luy  permettoit  ny  de 
vaincre , ny  de  fe  la u ver , s’il  n’eltoic  jufte  & 
honefte  , mefmement  depuis  que  Calfius  fut 
mort  , lequel  on  chargeoit  & meferoyoit  de 
poulfer  aucunefois  Brutus  à faire  des  choies 
violentes.  Mais  ainfi  comme  fur  la  mer,  après 
que  le  timon  & le  gouvernail  de  la  navire  elt 
brifé  par  la  tourmente  , les  mariniers  tafehenc 
à y reclouer  & attacher  encore  quelque  autre 
piece  de  bois  au  lieu,  en  combatant  le  moins  mal 
qu’il  leur  eû  polfible  contre  la  neceflité  : aulS 
Brutus  ayant  à gouverner  une  li  grolfe  puiflànce  , 
fes  affaires  eltans  en  grand  branlle,  &c  n’ayant 
plus  de  capitaines  qui  fuft  en  dignité  & en 
âuthorité  pareil  à luy , elloit  contrainét  de  foy 
fervir  neceflairement  de  ceulx  qu’il  avoit  , & 
confequemment  de  faire  beaucoup  de  chofes 
félon  leur  advis , & elloit  bien  de  luy  mefme 
d’opinion  de  leur  ottroyer  tout  ce  qu’il  penfoic 
fervir  à faire  qu’ilz  fe  monftralTentgens  de  bien  au 
befoing  : car  les  gens  de  Caflius  elloyent  fort  mai 
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aifez  â manièr  , & fe  monftroyent  fiers  & braveî 
au  camp , pource  qu’ilz  n’avoyent  point  de  chef 
qui  leur  commandai  fouvetainement',  mais  laf- 
ches  & couards  envers  les  ennemis , pource  qu’ilz 
avoyent  efté  jâ  par  eulx  desfaifts. 

LVIIL  D’antre  cofté  lès  affaires  de  Cæfar  & 
d’Antonius , né  fe  portoyent  de  rien  mieulx  : car 
premièrement  ilz  avoyent  faut  te  de  vivres  î 8c 
pource  qu’ilz  eftoyent  logez  en  lieu  bas , ilz  s’at- 
téndoyent  d’avoir  un  bien  fort  afpre  & mauvais 
hyvér  , à caufe  qu’ilz  eftoyent  campez  au  long 
H’un  marets , 8c  que  depuis  la  bataille  il  eftoit 
futvenu  de  grandes  pluyes  en  la  faifon  d’autonne  , 
dont  toutes  les  teiltes  ôc  pavillons  eftoyent  pleins 
de  fange  8c  d’eau  , laquelle  fe  geloit  incontinent 
pour  lé  froid  : & encore  fur  ces  entrefaites  Ienr 
vindrent  nouvelles  dé  la  grande  perte  de  gens 
qu’ilz  avoyent  faite  fur  la  mér  : car  les  galeres 
de  Brutus  rencontterent  au  partage  un  gros  ren- 
fort de  gens  de  guerre  que  Ion  leur  amenoit 
èncore  d’Italie , & les  desfeirent  tellement  qu’il 
s’en  fauva  bien  peu , lefquelz  furent  encore  fi 
preflez  de  famine , qu’ilz  furent  contrain&s  de 
manger  jufques  aux  cordages  & aux  voiles  de 
leurs  vairteaux  : fi  defiroyent  fort  venir  de  rechef 
à la  bataille  premier  que  Brutus  fuft  adverty  de 
tes  bonnes  nouvelles  pour  luy  : car  il  advint  par 
tas  de  fortune  que  la  bataille  dé  mer  fe  donna 
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au  mefine  jour  que  celie;  de  terre  : mais  par 
accident , plus  toft  que  par  la  malice  ou  parefle 
des  capitaines,  il  arriva  que  Brutus  n’en  fceuc 
rien  que  vingt  jours  après.  Ce  que  s’il  euft  fceu 
devant , il  ne  fuit  point  de  rechef  defcendu  à 
la  bataille  , attendu  qu’il  avoir  bonne  'provifion 
de  toutes  chofes  necelîàires  à fon  armée  pour 
un  long  temps , & eftoit  loge  en  un  lieu  fort 
opportun  , de  maniéré  que  fon  camp  ne  pouvoic 
pas  eftre  grandement  offenfé  par  l’hyver  , ny 
au ili  forcé  par  fes  ennemis,  & qu’il  eftoit  paifible 
feigneur  vidorieux  fur  la  mer , ayant  de  fa  parc 
encore  vaincu  fur  la  terre.  Cela  luy  devoit  bien 
haulfer  le  cueur , & luy  donner  bonne  efperance  : 
mais  eftans  les  affaires  de  l’empire  Romain  , à ce 
qu’il  me  femble , réduits  à tel  eftat  qu’ilz  ne 
pouvoyent  plus  eftre  regiz  par  plufîeurs  feigneurs, 
ains  avoyent  befoing  d’un  fouverain  monarque  , 
Dieu  voulant  ofter  celuy  qui  feul  pouvoit  empef- 
cher  celuy  qui  devoit  parvenir  à celle  monarchie , 
engarda  que  celle  vidoire  ne  vinft  à la  cognoif- 
fance  de  Brutus , quoy  qu’il  fut  bien  près  d’en 
eftre  adverty  neantmoins  : car  le  jour  de  devant 
que  fut  la  derniere  bataille , fur  le  foir  bien  tard 
il  fe  vint  rendre  en  fon  camp  un  des  ennemis 
nommé  Clodius,  qui  déclara  que  Cæfar  ayant 
eu  la  nouvelle  de  la  desfaitte  de  fon  armée  de 
mer , ne  cherchoit  autre  chofe  qu’à  combatre 
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premier  que  Brutus  en  fuft  adverty  : mais  orr 
n’adjoufta  point  de  foy  à fon  dire , & fut  telle- 
ment mefprifé  que  Ion  ne  daigna  pas  feulement 
le  mener  devant  Brutus , par  ce  que  Ion  eftima. 
que  c’eftoit  une  menterie  qu’il  avoit  controuvée 
pour  eftre  le  bien  venu  en  apportant  bonnes 
nouvelles.  r , 

LIX.  Celle  nuiét  on  dit  que  le  mefme  fantafme 
qui  s’eftoit  desjà  une  fois  apparu  à Brurus  , fe 
reprefenta  de  rechef  à luy  en  la  mefme  forme  & 
figure , & puis  fe  difparut  fans  luy  mot  dire  : 
mais  Publius  Volumnius  homme  fçavant  8c 
philofophe  , qui  fut  dès  le  commencement  de 
cefte  guerre  tousjours  avec  Brutus  , ne  fait  point 
de  mention  de  ce  fantafme  : bien  dit  il  que  la 
première  8c  principale  aigle  fut  toute  couverte 
d’abeilles  : 8c  que  il  y eut  l’un  des  capitaines  à 
qui  foudainement  l’un  des  bras  fua  & rendit  de 
l’huile  rofat , & que  plufieurs  fois  on  tafcha  à 
l’elluyer  & fecher,  mais  que  cela  n’y  fervit  de 
rien  : & que  devant  le  choc  de  la  bataille  , il 
y eut  deux  aigles  qui  combatirent  entre  les  deux 
armées , durant  lequel  combat , il  fe  feit  un  fî 
grand  filence , qu’il  n’eft  pas  croyable , en  route 
la  plaine,  eftans  les  deux  exercites  l’un  devant 
l’autre  ententifs  à les  voir  combatre,  & qu’à  la  fin 
celle  de  devers  Brutus  céda  , 8c  s’en  fouit.  C’eft 
bien  une  chofe  toute  notoire  & certaine , que 
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quand  la  porte  du  camp  fut  ouverte , le  premier 
homme  que  rencontra  le  portenfeigne  qui  portoit 
l’aigle  , fut  un  Æthiopien  que  les  foudards  mei- 
rent  en  pièces  à coups  d’efpées  pour  le  prefage. 
Et  depuis  que  Brutus  eut  mis  aux  champs  fon 
armée  en  bataille , & l’eut  prefentée  droit  en 
front  à fon.ennemy,  il  demoura  long  temps  à 
donner  le  ligne  de  la  bataille  : pource  qu’en  allant 
çà  & là  viliter  les  compagnies , il  luy  tumba 
en  l’efprit  quelques  foufpeçons  à l’encontre  d’au- 
cunes d’icelles , & luy  en  vint  on  faire  quelques 
defcouvertures  & quelques  advertiflemens  : & li 
voyoit  fes  gens  de  cheval  aller  lafchement  en 
befongue  , & ne  vouloir  pas  franchement  com- 
mencer la  charge  -,  ains  attendre  tous  jours  ce  que 
feroyent  les  gens  de  pied  : puis  tout  foudain  l’un 
des  meilleurs  chevaliers  qu’il  euft  en  tout  fon  oft , 
& qui  jufques.làavoit  efté  fort  renomme  pour  fa 
prouelTe  , eftanr  appelle  Camulatius  , s’en  vint 
palfer  à cheval  tout  au  long  de  Brutus , & s’alla 
devant  luy  rendre  aux  ennemis. 

LX.  Brutus  en  fut  fort  defplaifant , & partie 
par  courroux , partie  par  crainte  de  plus  grande 
rébellion  & trahifon , feit  foudain  marcher  fes 
gens , qu’il  eftoit  desjà  plus  de  trois  heures  après 
midy  : fi  eut  du  meilleur  à l’endroit  où  il  com- 
batoit  de  fa  prefonne , & enfoncea  la  poinéte 
gauche  des  ennemis,  qui  recula  devant  luy  4 
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l’aide  de  fa  chevalerie , qui  chargea  avec  les  gens 
de  pied  , quand  elle  veit  les  ennemis  en  branfle  : 
mais  ceulx  de  la  pointe  gauche  > quand  les  capi- 
taines les  voulurent  faire  marcher , eurent  peur 
d’eftre  environnez  par  derrière  , à caufe  qu’ilz 
eftoyent  en  moindre  nombre  que  les  ennemis  , 
& à cefte  caufe  en  s’eflargiflant  s’efcarcerent  un 
peu  du  milieu  de  leur  bataille.  Au  moyen  dequoy 
s’eftans  eulx  mefmes  affoibliz  , ilz  ne  peurent 
fouftenir  l’effort  des  ennemis , ains  fe  tournèrent 
les  premiers  en  fuirte  : & ceulx  qui  les  avoyent 
mis  en  roupte  vindrent  aufli  tort  envelopper 
Bnitus  par  derrière , lequel  au  plus  fort  de  la 
meflée  feit  tout  ce  que  fçauroit  faire  un  bon 
capitaine  & vaillant  foudard  , tant  de  l’entende- 
ment que  de  la  main  , pour  obtenir  la  victoire  : 
mais  ce  qui  luy  avoir  donne  la  bataille  gaignée  à 
la  première  journée,  la  luy  donna  perdue  à la 
fécondé  : car  à la  première  fois  les  ennemis  qui 
furent  rompus , furent  aufli  roft  mis  en  pièces  , 
& à cefte  fécondé  , des  gens  de  Caflius  qui 
furent  tournez  en  fuitte , il  n’y  en  eut  gueres 
de  tuez , & ceulx  qui  fe  fauverent  de  viftefle  , 
eftans  efpouvenrez  pour  avoir  jà  efté  vaincus  , 
defeouragerent  le  refte  de  l’armée  en  fe  venant 
rejoindre  à eulx , & emplirent  tout  de  defordre 
S:  d’effroy. 

• LXI.  Si  mourut  là  le  filz  -de  Marcus  Caton  , 
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combatant  vertueufement  entre  les  plus  vaillans 
jeunes  hommes  : car  combien  qu’il  fuft  extrême- 
ment las  & travaillé , il  ne  voulut  jamais  reculer 
ny  fouyr  : ains  en  combatant  obftinéement  à coups 
de  main , & déclarant  tout  hault  qui  il  eftoit  pat 
l'on  nom  & celuy  de  fon  pere  , fut  à la  fin  abbatu 
deflus  plufieurs  corps  des  ennemis  qu’il  avoir  tuez 
autour  de  luy  : aulli  y demourerent  morts  fur  le 
champ  tous  les  plus  gens  de  bien  qui  fuflènt  en 
l’armée , qui  s’expoferent  coürageufement  a tout 
danger  pour  fauver  la  perfonne  de  Brutus  : entre 
lefquelz  y avoit  un  de  fes  plus  familiers  nommé 
Lucilius,  qui  voyant  une  trouppe  d’hommes  d’ar- 
fnes  Barbares  , ne  faifans  compte  de  tous  les 
autres  qu’ilz  reacontroyerit  en  leur  voye  , & 
tirans  toüs  ert  foule  droit  à l’encontre  de  Brutus , 
le  délibéra  de  les  arrefter  tout  court  au  péril  de 
fa  vie  , & eftant  demouré  derrière  , leur  dit  qu’il 
eftoit  Brutus,  & à celle  fin  qu’ilz  le  creuflent  plus’ 
toft  , les  pria  de  le  mener  à Antonius  , pource , 
difoit  il , qu'il  craignoit  Ciefar  , & qu’il  fe  fioit 
plus  à Antonius.  Ces  Barbares  eftans  fort  joyeux 
de  cefte  rencontre , & cuidans  bien  avoir  trouvé 
une  très  heureufe  fortune  , le  menèrent  qu’il 
eftoit  desjà  nuiét,  & envoyèrent  devant  quelques 
uns  d’entre  eulx , pour  en  advertir  Antonius  : 
lequel  en  fut  aufïî  très  aife  , & vint  au  devant  de 
ceulx  quile  menoyent.  Les  autres  qui  entendirent. 
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que  Ion  amenoit  Brutus  prifonnier,  y accoururent 
audi  de  toutes  parts , les  uns  ayans  compadion  de 
fa  fortune , les  autres  difans  qu’il  avoir  fait  chofe 
indigne  de  fa  réputation , de  s’eftre  pour  peur  de 
mourir  laide  aind  lafchement  prendre  vif  à des 
Barbares.  Quand  ilz  approchèrent  les  uns  des 
autres  , Antonius  s’arrefta  un  peu  penfant  en 
luymefme  comment  il  fe  devoir  porter  envers 
Brutus  : & ce  pendant  Lucilius  luy  fut  prefenté 
qui  fe  prit  à dire  d’un  vifage  fort  adeuré  : « An- 
» tonius,  je  te  puis  adeurer  , que  nul  ennemy 
» n’a  pris  ny  ne  prendra  vif  Marcus  Brutus  , & 
» jà  dieu  ne  plaife  que  la  fortune  ait  tant  de 
» pouvoir  fur  la  vertu  : mais  quelque  pan  que 
» Ion  le  neuve , foit  vif , foit  tqprt , on  le  trou- 
*>  vera  tousjours  en  eftat  digne  de  luy  : au  refte 
» quant  à moy , je  viens  icy  devant  toy , ayant 
» abufé  ces  hommes  d’armes  icy,  en  leur  faifanc 
» à croire  que  j’edoye  Brutus , & ne  refuze  point 
» de  fouffrir  pour  cede  tromperie  , tous  telz  tour- 
o mens  que  tu  voudras  ».  Ces  paroles  de  Lucilius 
ouyes  , tous  les  adiftans  en  demourerent  fort 
cdonnez  , & Antonius  regardant  ceulx  qui  l’a- 
voyent  amené , leur  dit , « Je  penfe  que  vous 
jj  eftes  bien  marriz  d’avoir  failly  à voftre  entente, 
» compagnons  , & qu’ü  vous  eft  advis  que  ceftuy 
» cy  vous  a fait  un  grand  tort  : mais  je  veux  bien 
» que  vous  fçachiez , que  vous  avez  fait  une 
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» meilleure  prife  , que  celle  que  vous  pour- 
»>  fuyviez  :car  au  lieu  d’un  ennemy  , vous  m’avez 
» amené  un  amy  : & quant  à moy  , fi  vous 
» m’eufiîez  amené  Brutus  vif,  je  ne  fçay  certes 
»>  que  je  luy  eufie  fait , là  où  j’aime  trop  mieulx 
» que  telz  hommes  que  ceftuy  cy  foyent  mes 
» amis  que  mes  ennemis  ».  En  difant  cela  , il 
embrafla  Lucilius,  & pour  lors  le  configna  & bailla 
en  garde  à l’un  de  fes  amis,  en  le  luy  recom- 
mandant : Sc  Lucilius  le  fervit  tousjours  depui* 
loyaument  & fidèlement  jufques  à la  mort. 

LXII.  Mais  Brutus  ayant  pafle  une  petite 
riviere  bordée  deçà  8c  delà  de  haultes  roches,  Sc 
umbragée  de  force  arbres  , eftant  desjà  nuiét 
toute  noire , ne  tira  gueres  oultre , ains  s’arrefta 
en  un  endroit  bas  au  deflbubs  d’une  haulte  roche , 
avec  aucuns  de  fes  capitaines  & amis  qui  l’a- 
voyent  fuivy , 8c  regardant  vers  le  ciel  tout  plein 
d’eftoiles  , prononcea  en  foufpirant  deux  vers , 
dont  Volumnius  en  a noté  l’un  qui  eft  de  telle 
fubftance , 

O Jupiter,  que  * celuy,  dont  naiflancc 
Ont  tant  de  maulx , n’efchappc  ta  vengeance. 

Et  dit  qu’il  avoit  oublié  l’autre.  Un  peu  après 
nommant  fes  amis  qu’il  avoit  veu  mourir  en  la 
bataille  devant  fes  yeux,  il  foufpira  plus  fort  qu’il 

* Appian  l'entend  d’Amoniut.  Amyot. 
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n’avoit  encore  point  fait , mefmement  quand  il 
vint  à nommer  Labeo  & Flavius , dont  l’un  eftoir 
fon  lieutenant , & l’autre  maiftre  des  ouvriers  de 
fon  camp.  Sur  ces  entrefaites , il  y eut  quelqu’un 
de  la  compagnie , qui  ayant  foif , & voyant  que 
Brutus  l’avoir  aufli , s’en  courut  avec  un  cabaflec 
vers  la  riviere.  Au  mefme  inftant  Ion  entendit 
du  bruit  devers  l’autre  cofté  : Volumnius  y alla 
avec  Dardanus  l’efcuyer  de  Brutus  pour  voir  qui 
c’eftoit , & incontinent  après  eftans  retournez 
demandèrent  s’il  y avoir  plus  à boire.  Brutus  en 
riant  doulcement  leur  refp^ndit , Tout  eft  beu , 
mais  on  vous  en  apportera  d’autre  : & y renvoya 
celuy  mefme  qui  y avoit  efté  la  première  fois , 
lequel  fut  en  danger  d’eftre  pris  par  les  ennemis, 
& fe  fauva  à bien  grande  peine  eftant  encore 
blecé.  Au  relie  Brutus  eftimoit  qu’il  ne  fuft  pas 
mort  grand  nombre  de  fes  gens  en  la  bataille  , 
& pour  le  fçavoir  au  vray,  il  y eut  un  nommé 
Statylius  qui  promeit  pafler  atravers  les  ennemis, 
car  autrement  n’eftoit  il  pas  poflible  , & s’en  aller 
vifiter  leur  camp  , & que  là  s’il  rrouvoir  que 
tout  s’y  portail  bien  , il  allumeroit  un  flambeau 
& le  haulferoit  en  l’air , puis  s’en  retourneroit  à 
luy.  Le  flambeau  fut  levé  : car  Statylius  alla 
jufques  là  : & long  temps  après  Brutus  voyant 
qu’il  ne  revenoit point , dit,  Si  Statylius  eft  en 
vie,  il  reviendra:  mais  il  advint  de  male  fortune. 


MARCUS  BRUTUS.  107 
qu’en  s’en  retournant  il  tumba  es  mains  des 
ennemis , qui  l’occirent. 

LXIII.  La  nui&  eftant  jà  bien  advancée, 
Brutus  s’inclinant  devers  Clitus  l’un  de  Tes  domef- 
tiques , ainfi  qu’il  eftoit  affis , luy  dit  quelques 
mots  tout  bas  en  l’oreille  : l’autre  ne  luy  refpondir 
rien , ains  fe  prit  à plorer.  Parquoy  il  attira  Ton 
efcuyer  Dardanus,  auquel  il  dit  aulïî  quelques 
paroles  : & à la  fin  il  s’addrdTa  à Volumnius 
mefme , parlant  en  langage  Grec , & le  priant 
en  mémoire  de  l’eftude  des  lettres  8c  des  exercices 
qu’ilz  avoyent  pris  enfemble,  qu’il  luy  vouluft 
aider  à mettre  la  main  à l’efpée  & à poulfer  le 
coup  pour  fe  tuer.  Volumnius  rejetta  fort  celle 
priere  , & aulfi  feirent  bien  les  autres  , defqueîz 
il  y eut  un  qui  dit , qu’il  ne  falloir  pas  demourer 
là , ains  s’en  fouir  : & adonc  Brutus  fe  levant , 
« 11  s’en  fault  fouir  voirement , dit  il , mais  c’eft 
» avec  les  mains  , & non  pas  avec  les  pieds  » : 
& leur  touchant  à tous  en  la  main , leur  dit  ces 
paroles  d’un  fort  bon  & joyeux  vifage , « Je  fens 
» en  mon  cueur  un  grand  contentement , de  ce 
» qu’il  s’eft  trouvé  que  pas  un  de  mes  amis  ne 
n m’a  lailly  au  befoing  : 8c  ne  me  plains  point 
« de  la  fortune , finon  en  tant  qu’il  touche  à 
» mon  pais  : car  quant  à mov , je  me  repute  plus 
» heureux  que  ceulx  qui  ont  vaincu  , non  feule- 
» ment  pour  le  regard  du  palfé , mais  aulîi  pour 
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» le  prefent,  attendu  que  je  Iailfe  une  gloire 
n fempiternelle  de  vertu , laquelle  noz  ennemis 
» victorieux  ne  fçauroyent  jamais , ny  par  armes  , 
» ny  par  argent , acquérir  ne  laifler  à la  pofterité , 
» que  Ion  ne  die  tousjours , qu’eulx  eftans  injuftes 
» & mefchans  , ont  desfait  des  gens  de  bien 
» pour  ufurper  une  domination  tyrannique  qui 
» ne  leur  appartient  point  ».  Cela  dit  , il  les 
admonefta  , & pria  chafcun  d’eulx  qu’ilz  fe  vou- 
lulTent  fauver  : puis  fe  tira  un  peu  à l’efcart  avec 
deux  ou  trois  feulement , defquelz  eftoit  Straton , 
qui  eftoit  premièrement  venu  à fa  cognoiftance 
par  l’eftude  de  la  rhétorique.  Il  approcha  le  plus 
près  de  luy  , & prenant 1 fon  efpée  à deux  mains 
par  le  manche , fe  lailTa  tumber  de  fon  hault  fur 
la  poindte,  & fe  tua  ainfi.  Les  autres  difent  que 
ce  ne  fut  pas  luy  qui  teint  l’efpée , mais  que  ce 
fut  Straton  à fon  inftance& priere  qui  la  lui  tendit 
en  tournant  le  vifage  d’autre  collé , & que  Brurus 
fe  jetta  de  grande  roideur  delïus , tellement  que 
s’eftant  percé  d’oultre  en  oultre  par  le  milieu  de 
i’eftomac  , il  rendit  l’efprit  tout  incontinent. 
Meflala  qui  ayant  efté  grand  amy  de  Brutus, 
fe  reconcilia  depuis  avec  Cæfar , luy  prefenra 
quelque  temps  après , ce  Straton  un  jour  qu’il 
eftoit  de  loilir,  & en  plorant  luy  dit,  « Cæfar, 


* Grec  : 8c  ayant  à deux  mains  appuyé  la  poignée  de  fon  efpée  fur 
U terre. 
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>>  voicy  celuy  qui  feit  le  dernier  fervice  à mon 
« Brutus  ».  Cæfar  le  receut  dès  lors,  & depuis 
en  tous  fes  affaires  s’en  eft  trouvé  aufli  loyaumenc 
fervy  que  de  nul  autre  des  Grecs  qu’il  euft 
alentour  de  luy,  jüfques  à la  bataille  d’Aétium. 
Et  dit  on  que  ce  MefTala  mefme  refpondit  un 
jour  à Cæfar , qui  en  fa  prefence  le  louoit  fore 
hau/tement  d’avoir  combatu  très  vaillamment  8c 
de  très  grande  affe&ion  pour  luy  en  la  journée 
d’Aétium  , combien  qu’il  luy  euft  efté  paravant 
très  afpre  ennemy  en  celle  de  Philippes  pour 
l’amour  de  Brutus  , et  J’ay  tousjours  voulu  eftre 
» de  la  meilleure  8c  plus  jufte  partie  ». 

LXIV.  Au  demourant  Antonius  ayant  lors 
trouvé  le  corps  de  Brutus  , le  feit  envelopper  de 
l’une  de  fes  plus  riches  cottes  d’armes.  Et  depuis 
eftant  adverty  que  la  cotre  avoir  efté  defrobée , 
feit  mourir  le  larron  qui  l’avoît  prife,  & envoya 
les  cendres  8c  reliques  du  corps  à Servilia  mere 
de  Brutus.  Quant  à Porcia  fa  femme , Nicolaus 
le  philofophe  , & Valerius  Maximus  r,  recitenc 
qu’ayant  pris  en  foy  refolution  de  mourir , fes 
parents  l’en  voulurent  engarder  , & eurent  foi- 
gneufement  l’œil  à la  garder  , 8c  qu'à  cefte  eau  le 
elle  tira  du  foyer  des  charbons  tous  ardents , 8c 
les  jetta dedans  fa  bouche,  qu’elle  teint  fi  eftroit- 
tement  fermée  , quelle  s’en  eftouffa.  Toutefois 
, 1 L.  IV,  cb.  «.  Il  vivait  fous  Augufte  6c  Tibère. 
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ôn  tfoüvë  âne  lettré  miflive  de  Brunis  à fes  amis  , 
par  laquelle  il  fè  plaine  de  leur  tlonchâlahce , 
d’avoir  tëhli  fi  pfeü  dé  compté  dè  fit  femme , 
qu’elle  à'voit  miéulX  âirfté  mourir,  que  de  languir 
plus  longuement  hlaladé.  Ainfi  fembleroir  il  que 
tré  philofophe  n’auroit  pas  bien  cognéu  le  temps  î 
Car  lepiftre»  au  moins  fi  elle  éft  véritablement 
idè  Bfttuis  , dôAné  àfléfc  à entendre  la  maladie  & 
l’amour  de  celle  dame , & aufli  la  maniéré  de 
fa  mort* 


* 

LA  COMPARAISON 

r 

di  Dion  avec  Bkutqs. 

O ».  pour  vehir  maintenant  d comparer  ces 
ÜeûX  perfonnages , il  eft  certain  qu’ayans  tous 
deux  eu  de  grandes  parties  , mefmement  celle 
typotrr  la  prèfnicre,  que  de  bien  peu  de  chofe  ilz 
ie  font  tous  deux  faits  très -grands,  c’eft  une 
louange  propre  & fingaliere  à Dion  qu'il  n’a 
point  eu  de  concurrent , n’y  dVide  â ce  faire  , 
comme  BrutUS  'éüt  Caflîüs  : lequel , fans  point 
de  doubte  , n’àvtùt  pas  la  repuration  de  vertu  , 
ny  la  gloire  pareille  à luy  : mais  aux  affaires  de  la 
guerre  il  ne  contribua  pas  moins  de  îens , de 
hardielfe,  ny  d’entendement , & de  tout  exploit. 
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que  luy  : veu  mefinement  que  plufieurs  luy 
attribuent  le  premier  commencement  & l’origine 
de  toute  l'enrreprife  , 2c  difbnt  que  ce  fur  luy 
qui  donna  cueur  à Brutus  de  confpirer  U mort 
de  Ca’far.  Là-  où  comme  Dion  fournit  du  lien 
les  armes , les  oayires  8c  les  foudards  : aufli  gaigna 
il  de  luymefma  ceulx  qui  luy  furent  aides  8ç 
compagnons  à exécuter  ce  qu’il  awoic  entrepris. 
Et  fi  ne  feit  pa$  de  mefme  Brutus , lequel  des 
affaires  «lôfines  prit  fa  grandeur,  & acquit  par  la 
guerre  fa  puiifance  tt  fa  riche  (là  :a.nis -au  contraire 
avaneea  (es  propres  biens  à frite  la  guetxe  pour 
recouvrer  8c  rendre  la  liberté  à £es  citoyens , y 
employant  i’argeaK  mefme  duquel  il  Ce  devoir 
entretenir  en  fon  e^il. 

II.  Davantage  Bru  tu  s 8c  CaiKuspar  contrainte 
évitant  recours  aux  armes  , pourautaar  qu’üz 
n’eudênt  peu  feurement  demourer  en  paix  quand 
il  z furent  bots  de  Rome  , à caufe  qu’Üz  eftoyent 
condamnez  & pourfuyvis  à mort  : &-à  cefte  caufe 
pour  la  feuteté  de  leurs  perfonnesiureateoncr^iacs 
de  Ce  mettre  au  hazacd  de  la  guerre , plus  pour 
eidx  mefmes , qqe  pour  leur  citoyens  : là  où 
Dion  vivant  en  -fon  exil  plus  feurement  & plus 
joyeufement  que  le  tyran  mefme  qui  l’avoit 
baimy , Ce  feaaatda  8c  expofa  à un  tel  pefü  pour 
délivrer  4a  Sicile  de  fecvitude  : 8c  Ci  neftoit  point 
cbofe  .pareide  -aux  «Romains , d’eftce  délivrez  de  1* 
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domination  de  Cæfar , que  aux  Syracufàins d’eftre 
defchargez  de  Dionyfius  : car  Dionyfius  ne  nioic 
point  qu’il  ne  fuft  tyran , ayant  emply  la  Sicile  de 
maux  infinis.  Mais  la  domination  de  Cæfar  quand 
elle  vint  à s’eftablir  , il  eft  vray  qu’elle  feit  beau- 
coup de  maulx  à fon  commencement  à ceulx  qui 
y voulurent  refifter,  mais  depuis  à ceulx  qui  eftans 
vaincus  la  receurent , il  femble  que  ce  n’eftoit 
qu’un  nom  feulement,  & une  apparence  & opi- 
nion , plus  toft  que  chofe  vraye  : car  il  n’en  fourdit 
jamais  un  feul  aéte  tyrannique  ny  cruel , ains  au 
contraire , fembloit  que  ce  fuft  comme  un  doubc 
&■  clement  médecin , que  dieu  de  grâce  fpeciale 
euft  donne  à l’empire  Romain , pour  mettre  quel- 
que ordre  aux  affaires  d’iceluy  , lefquelz  avoyent 
befoing  d’eftre  réduits  en  monarchie  : & pourtant 
le  peuple  Romain  regretta  fort  Cæfar  incontinent 
qu’il  euft  efte  tué , & ne  pardonna  jamais  depuis 
à ceulx  qui  l’avoyent  occis  : là  où  ce  dequoy  plus 
les  Syracufains  accuferent  Dion,  futqu’il  laifta  e£- 
chapper  Dionyfius  du  chafteau  deSyracufe,  & qu’iL 
ne  voulut  pas  démolir  la  fepulture  de  fon  pere. 

III.  Au  refte,  quant  aux  exploits  de  la  guerre  , 
Dion  s’eft  tousjours  monftré  capitaine  irrepre- 
henfible , ayant  tousjours  très  bien  & fagement 
conduit  les  chofes  qu’il  avoit  Iuy  mefme  de  fon 
propre  confeil  entreprifes , & emenda  les  faultes 
que  faifoyent  les  autres  > en  remettant  les  affaires 
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eh  meilleur  eftat  qu’il  ne  les  rrouvoit  : là  où 
il  femble  que  Brutus  ne  feit  point  fagement  de 
recevoir  la  fécondé  bataille , attendu  qu’il  y alloic 
de  tout  : & après  qu’il  l’eut  perd  ue , ne  fceut  trouver 
aucun  remede  ny  refource , ains  faillit  de  cueur,  & 
quitta  toute  efperance,  n’ayant  ozé  à tout  le  moins 
autant  combatre  contre  la  mauvaife  fortune,  com- 
me feit  Pompeius  , attendu  mefmement  qu’il  luy 
eftoit  demouré  fur  le  lieu  mefme  encore  beaucoup 
» de  matière  d’avoir  efperance  aux  armes  , & qu’il 
eftoit  oultre  cela  indubitablement  feigneur  de 
toute  la  mer. 

IV.  Et  ce  qui  eft  le  plus  grand  reproche  que 
Ion  objice  à Brutus  , à fçavoir,  que  Cæfar  luy 
ayant  fauve  la  vie  , & donné  grâce  pour  autant 
de  prifonniers  pris  en  la  bataille  , comme  il  en 
avoit  demandé , le  reputant  fon  amy , & l’honorant 
beaucoup  plus  que  nul  de  fes  autres  familiers  , 
Brutus  neantmoins  avoit  fouillé  fes  mains  de  fon 
fang , cela  ne  fçauroit  on  reprocher  à Dion  : car  à 
l’oppofite  tant  comme  il  fut  amy  & allié  de  Dio- 
nyfius , il  luy  drefla , & aida  à maintenir  tousjours 
fes  affaires  : & depuis  eftant  banny  de  fon  pais,  luy 
ayant  efté  fait  un  oultrage  notable  en  fa  femme, 
& luy  ayans  fes  biens  efté  oftez,  il  entra  adonc  ou- 
vertement en  guerre  jufte  & légitimé  contre  luy. 

V.  Mais  certes  au  contraire  c’eft  le  premier 
poinét  qui  fe  retourne  tout  au  rebours  car  ce  en 
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qtioy  coilfifte  leur  principale  louange  s à fçtvoir 
1a  haine  contre  les  tyrans  & contre  les  mefchans , 
é&  toute  pure  & tonte  fitnple  en  Brutus , poutre 
que  ne  ayant  cho/e  aucune  en  privé , pour  laquelle 
il  le  penft  plaindre  de  Geter , il  s’expofa  au 
» hasard  de  te  tuer , feulement  pour  le  recouvre«- 
m'Crtt  de  la  liberté  de  fou  pais  : là  où  fi  Dion 
ft’cuft  «c'en  en  fou  privé  quelque  ooltrage  de 
Dfonyfiws , jamais  il  ne  Juy  fcuû  fait  la  guerre. 
Ce  "qui  appert  afFev  par  tes  epiftres  -de  Platon  , 
où  fon  perde  vftir  que  Dion  ayant  efté  chatte- 
oultre  fon  gré  de  la  cour  tyrannique  , & non  pa« 
s’en  eftarm  retire  ny  effrangé  vouluntainement  , 
dechaiïa.  Dionyfius.  Davantage  te  «egard  du  bien 
public  feit  «que  Brueus  devint  -atny  de  Porefpeias 
duquel  auparavant  il  eftok  eonemy,  de  entre  ray 
éê  iGtefarr , duquel  il  eftok  a ray , comme  s’il  neoft 
en  narres  bornes  pour  limiter  fan  amitié  ou 
kiknkié  , que  te  droit  A:  la  juftice  feulement  : 
ic  Dion  fek  .placeurs  chofes  en  faveur  & au 
profil  de  Dionyfius  , .pendant  qu’il  te  fia  de  luy , 
& quand  il  commenceaà  s’en  deffier , alors  par 
defpk  il  lay  comtaeucea  la  guerre  : tellement -que 
fes  amis  mefirues  ne  creurent  pas  tous , qa 'aptes 
avoir  chafTé  Dionyfius  il  ne  te  deoft  luy  mefrne 
faifir  de  la  feigneurie  * en  abufaru  te  peuple  de 
quelque  plus  «toute  & plus  gracieux  tilrre  que  de 
tyran  : «Dois  qtuutad  Brutus , fes  ennemis  mefmes 
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çonfefToyent  , que  4e  tous  ceuU  qui  avoyenç 
confpiré  alencontre  de  Çaffar , il  eftpit  celuy  feul 
qui  n’avpit  jamais  propofé  autre  but  eu  fou 
enrreprife , finqn  remettre  le  gouvernement  de 
la  chofe  publique  Romaine  en  fon  pretnier  eftat. 

VI.  Et  oultre  cela  , encore  n’eftoit  ce  pas 
chofe  pareille  d’avoir  affaire  d Dionyfius,  comme 
d’avoir  affaire  à Cæfac  : car  il  n’y  a perfore, 
qui  ayant  premier  cogaeu  Dionyfius  ne  l’euR 
mefprifé  , attendu  qu’il  f mployoir  la  plqfpart  du 
temps  à yvrçngner , jouer  aux  dez  & paillardes  5 
mais  avpir  ozé  mettre  en  fon  entendement  de 
ruiner  Gefar , & n’avoir  point  reftifvé  pouf  crainte 
de  fop  grand  fens,  fa  puiflfançe  & fa  fortune , yeq 
que  fon  nom  feulement  tepoit  en  frayeur,  8c  nç 
laifloit  point  repofer  les  roy$  des  Parthçs  8c  4e?  I,m 
des,  il  falloir  bien  quo  cela  vinfl  d’une  excellente 
nature , & qui  pour  crainte  ne  euû  jamais  rien 
diminué  de  fpn  courage.  Et  pourtant  auflj  roR 
que  Ion  veir  Pion  en  la  Sicile , plyheur?  millier* 
d’hommes  s’en  allèrent  joindre  d luy  contre 
Dionyfius  f mais  la  gloire  4e  Çffar  fouReint  & 
remeit  fa  fa  amis  .encore  aptes  qu’il  for  moi?, 
& fon  nom  eut  tant  d'efficace , que  d’en  jeune 
enfant  qui  j»  avoir  aucun  moyen  n y aucun  pou- 
voir de  foy , il  *n  fai  incontinent  le  premier 
homme  des  Romains  4c  en  uza  Ion  comme 
d’jjn  nemede  914  d’«n  comreppifon  contre  la 
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haine , malvueillance  & puiflance  d’Antonius. 

VIL  Et  fi  Ion  veult  dire  que  Dion  chafla  te 
tyran  Dionyfius  avec  grands  combats  8c  grands 
exploits  d’armes  : & , au  contraire , que  Brutus 
tua  Cæfar  eftant  tout  nud , & n’ayant  aucune 
garde  : je  refponds  que  cela  fut  un  aéte  de  très 
grand  fens  & de  très  fage  capitaine , d’avoir  fceu 
fi  bien  choifir  le  temps  & le  lieu  propre  pour 
furprendre  un  fi  puiflant  homme  nud  , 8c  fans 
aucune  garde  : car  il  ne  l’alla  point  affaillir  fubite- 
ment  en  chaude  choie,  ny  tout  feul , ou  à peu  de 
compagnie  : ains  fut  fon  entreprife  propenfée  de 
longue  main , & arreftce  avec  plufieurs , defquelz 
il  n’y  eut  oncques  un  feul  qui  luy  faillift  : ainfi 
fault  il  croire  que  dès  le  commencement  il  les 
choifit  tous  gens  de  bien  , ou  que  par  les  avoir 
choifis  il  les  rendit  telz.  Là  où  Dion  , foit  ou 
que  dès  le  commmencement  il  ait  failly  à bien 
choifir  sellant  fié  à des  mefchans , ou  que  pour 
n’avoir  fceu  bien  ufer  de  ceulx  qu’il  avoit  choifis, 
il  les  ait  rendus  de  gens  de  bien  , malheureux  & 
mefchans,  ne  l’un  ne  l’autre  ne  peult  eftre  le 
faiél  d’un  homme  fage  : car  Platon  mefme  le 
reprent  de  ce  qu’il  avoit  choify  de  telles  perfonnes 
pour  fes  amis  , que  ce  furent  eulx  qui  l’occirent. 

VIII.  Et  aprjs  que  Dion  eut  efté  tué  , nuf 
ne  vengea  1 fa  mort  : 8c  au  contraire,  des  ennemis 

•Nul  homme , au  moins  d’une  vengeance  dirc&c.  V.  la  fin  de  fa  Vie. 
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Se  Brutus  , l’un  ( qui  fut  Antonius  ) feit  honora- 
blement inhumer  fon  corps  , & Cxfar  luy  garda 
fes  honneurs  : car  il  y avoit  à Milan  cité  de  la 
Gaule  qui  eft  du  cofté  de  l’Italie  *,  une  fiene  image 
faitte  de  cuivre  à fa  femblance , laquelle  Cxfar, 
paiïànt  par  là  quelque  temps  après , regarda  fort 
attenrifvement , pource  quelle  eftoit  faitte  d’un 
excellent  ouvrier  , & qu’elle  retiroit  fort  au 
naturel , & pafta  oultre  : puis  s’arrefta  tout  court, 
& appella  en  prefence  de  plufieurs  , les  officiers 
de  la  ville , aufquelz  il  dit  que  leur  ville  eftoit 
fon  ennemie , & criminelle  de  lefe  majefté , par 
ce  quelle  receloit  un  fien  ennemy.  Les  officiers 
de  prime  face  furent  bien  eftonnez  , comme  Ion 
peult  penfer , & le  nièrent  fort  & ferme  : & ne 
fachans  quel  ennemy  il  vouloit  dire  , fe  regardè- 
rent les  uns  les  autres.  Cxfar  adonc  fe  retournant 
devers  la  ftatue  de  Brutus  avec  un  vifage  refron- 
gné , leur  dit , « Et  ceftuy-cy  que  voicy  debout  , 
» n’eft  il  pas  noftre  ennemy  » ? Les  officiers 
adonc  furent  encore  plus  effroyez  que  devant, 
tellement  qu’iîz  ne  fceurent  que  refpondre  : mais 
lors  Cxfar  fe  prit  à rire,  & louant  les  Gaulois  de 
ce  qu’ilz  eftoyent  fermes  & loyaux  à leurs  amis, 
encore  en  leurs  adverfitez , voulut  que  la  ftatue 
demouraften  fon  plant,  ainfi  comme  elle  eftoit. 

* Crée , Gaule  Cifalpinc. 


SOMMAIRE 


DE  LA  VIE  D ' A R A T U S. 

P OURQU  oi  Plutarque  adreffe  la  yie  d’Aratus 
à Polycrate.  II.  Aratus  enfant  fauve  des  mains 
<£ Abanùdas.  III,  Exercices  auxquels  il  s'appliqua 
dans  fa  jeuneffe.  IV.  Nicoçlès  s’empare  de  la  ty- 
rannie de  Sïcyene  Après  la  mort  d' Abanùdas.  V. 
Aratus  forme  le  deffein  de  rendre  h liberté  à fa 
patrie.  VI.  Il  fe  détermina  à ejfayer  Vefaalqde  do 
la  ville.  VII.  Ses  préparatifs ; comment  il  ahufa 
les  efpions  de  Wicoc/is.  VJII.  U fa  met  en  marche. 
IX.  Embarras  que  lui  caufant  quelques  chiens  & 
les  patrouilles  de  la  ville.  X»  U fa  rend  maître 
de  la  ville.  Nicoclès  s'enfuit . XI,  Il  afjoc'u  Si « 
cyone  à la  ligue  des  Achéens.  XII.  Caractère 
d’Aratus.  XIII.  Sa  modération  & fa  libéralité. 
XIV.  Il  va  en  Égypte.  XV.  flijioirc  du  tableau 
d’Arifirate.  XVI.  Aratus  rétablit  la  concorde  entre 
fas  citoyens.  XVII.  Antigonus  cherche  à le  brouil- 
ler avec  Ptolemée.  XVIII.  //  entreprend  de  fa 
rendre  maître  de  l<f  citadelle  de  Corinthe.  XIX* 
Importance  de  cette  place.  XX.  Comment  Anti- 
gonus s’en  était  rendu  maître,  XXI,  Efgfaus  pro- 
met de  la  livrer  à Aratus  moyennant  jo  talents . 
XXII.  Aratus  met  fan  argenterie  en  gage  pour 


Digitized  by  Google 


SOMMAIRE.  il* 

faire  la  fomme.  XXIII.  Comment  l’entreprïfe  penfa 
échouer.  XXIV.  Aratus  entre  dans  la  ville  de 
Corinthe.  XXV.  Il  attaque  la  citadelle.  XXVI. 
Il  la  prend.  XXVII.  Il  engage  les  Corinthiens  à 
entrer  dans  la  ligue  des  Achéens.  XXVIII.  Au- 
tres exploits  d’ A ratas.  XXIX.  Grande  autorité 
qu’il  obtient  dans  la  ligue  des  Achéens.  XXX. 
Ilmentreprend  d’affranchir  Argos  de  la  tyrannie 
d’A rfiomaque.  XXXI.  Arifiomaque  e/l  tué.  Arifi- 
lippc  fe  met  d fa  place.  XXXII.  Vie  mifé- 
rabU  de  ce  tyran.  XXXIII.  Aratus  effaye  de 
s’emparer  d’ Argos  par  Jvrprife.  XXXIV.  Il 
entreprend  inutilement  de  la  prendre  de  force. 
XXXV.  Il  bat  Arifiomaque , qui  eft  tué.  XXXVI. 
Cette  victoire  rétablit  fa  réputation.  XXXVII. 
Lyfiade,  tyran  de  Mégalopolis , quitte  la  tyran- 
nu  t & réunit  fa  ville  à la  ligue  des  Achéens. 
XXX  VIII.  Lyfiade  d’abord  fort  efiimé  perd  fon 
crédit.  XXXIX.  Victoire  qu Aratus  remporte  furies 
Etoücns  à P al  line.  XL.  Aventure  finguliere  dani 
le  temple  de  Diane.  XLI.  Il  effaye  de  furprendre  le 
Pyrée.  XLLI.  Il fait  rendre  aux  Athéniens  le  Pyrée. 
XLIII.  Il  fait  entrer  Arifiomaque  fécond  dans  la 
ligue  des  Achéens.  XLIV.  Il  furprend  Mantinée. 
LXV.  Mort  de  Lyfiade  ; difcrédit  ou  cet  événe- 
ment jette  Aratus.  LXVI.  Il  refufie  la  préture. 
XLVII.  Réflexions  fur  la  conduite  d’Aratus. 
XLVIII.  Il  empêche  Cleomène  d’entrer  dans  la 


120  SOMMAIRE. 
ligue  des  Achéens.  Suites  funefies  de  cette  affaire. 
XLIX.  Il  fe  rend  odieux  en  faifant  punir  ceux  qui 
avoient  des  liaifons  avec  Cle'omène.  L.  Les  Co- 
rinthiens veulent  fe  rendre  maîtres  de  fa  perfonne. 
Il  leur  échappe.  LI.  Il  refufe  les  offres  avanta- 
geufes  de  Cleo  ment.  LII.  Il  appelle  Antigonus  au 
fecours  des  Achéens.  LIII.  Honorable  manière  dont 
Antigonus  le  traite.  LIV.  Il  reprend  Argos  fur 
Cle'omène.  LV.  Divers  reproches  faits  à Aratus. 
LVI.  Sa  conduite  cl  l’égard  de  la  ville  de  Mantinée, 
inexcufable.  LVII.  Il  ejl  vaincu  par  les  Etoliens 
auprès  de  Caphyes.  LVI1I.  Crédit  d’ Aratus  auprès 
de  Philippe.  LIX.  Philippe  change  de  conduite. 
LX.  Aratus  l’engage  à rendre  Ithome  aux  Meffé- 
niens.  LXI.  Aratus  fe  retire  de  la  cour  de  Phi- 
lippe. LXII.  Philippe  le  fait  empoifonner.  LXIII.  Il 
eft  enterré  à Sicyone.  Ses  honneurs  funèbres.  LXIV. 
Comment  le  ciel  punit  Philippe  de  fon  crime. 

Depuis  la  deuxième  année  de  la  cent  vingr- 
feptième  olympiade,  jufqua  la  troifième  année 
de  la  141,  avant  J.  C.  214. 


Digitized  by  Go© 


A R A T U S. 

T i E philofophe  Chryfippus  , amy  Polycrates  , 
craignant  , comme  il  me  femble  j le  mauvais 
fon  d’un  ancien  proverbe , le  couche , non  du 
tout  ès  propres  termes  qu’il  doibt  eftre  & qu’il 
eft  en  ufage,  mais  ainû  qu’il  eftimoit  qu’il  feroit 
mieulx  , en  difant , 

Qui  va  louant  fon  pere  généreux , 

Si  ce  ne  font  des  enfans  bienheureux  ? 

Mais  Dionyfodorus  le  Trcezenien  , en  le  repre- 
nant , le  raccouftre  ainfi  qu’il  doibt  eftre  à la 
vérité  : 

Qui  va  louant  fon  pere  genereux. 

Si  ce  ne  font  des  enfans  malheureux  ? 

Difant  que  ce  proverbe  cloft  la  bouche  à ceulx 
qui  d’eulx  mefmes  ne  valent  rien  , & fe  vont 
tapiftans  foubs  les  vertus  de  leurs  anceftres , ne 
faifant  autre  chofe  que  les  haultlouer  continuel- 
lement. Mais  ceulx  qui  ont , ainfi  que  dit  Pin- 
darus , 

Par  nature  la  vertu  claire 
De  leurs  parents  héréditaire , 

comme  toy  qui  vas  conformant  ta  vie  aux  exem- 
ples domeftiques  de  tes  vertueux  anceftres , à 
ceufc  là  eft-ce  une  grande  félicité  de  remémorer 
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fouvenc  les  faids  glorieux  de  leurs  parents , ert 
oyant  reciter,  ou  en  recitant  eulx  mefmes  fou- 
vent  quelque  chofe  notable  d’eulx  : car  ce  n’eft 
point  à faulte  de  qualitez  recommandables  en 
eulx  mefmes , qu’ilz  fe  vont  attribuans  & atta- 
chans  la  gloire  des  louanges  d’autruy,  ains  en 
conjoignant  les  leurs  propres  à celles  de  leurs 
anceftres , les  exaltent  comme  ceulx  qm  les  ont 
conduits  , non  feulement  à eftre  , mais  auflï  à 
bien  eftre.  Pourtant  ayant  compofc  la  vie  d’Aratus 
ton  citoyen  & l’un  de  tes  anceftres,  à la  mémoire 
duquel  tu  ne  fais  point  de  honte  à faulte  de 
gloire  ny  à faulte  de  puiflance , je  te  l’envoye  ; 
non  que  je  penfe  que  tu  n’ayes  plus  diligem- 
ment que  nul  autre  enquis  tous  fes  faids  & 
tous  fes  dids,  mais  à fin  que  tes  deux  enfans 
Polycrates  & Pythocles  en  lifant  Sc  en  oyanr 
tousjours  reciter  quelque  chofe , foyent  eflevez 
Sc  nourriz  en  exemples  domeftiques  de  la  vertu 
que  Ion  leur  propofera  à enfuyvre  : car  celuy 
s’aime  foymefme  , & non  pas  le  devoir  ny 
l’honneur  qui  s’eftime  fi  parfaid , qu’il  n’ait  que 
faire  de  fe  propofer  perfonne  à imiter. 

II.  La  cité  doncqites  de  'Sicyone , depuis  qu’une 
fois  elle  fut  fortie  du  pur  gouvernement  de  la 
nobleflè , qui  eft  le  propre  des  villes  fàoriques  , 
ne  plus  ne  moins  que  fi  fo n trmome  euft 
defaccordce  & confufe , tumba  en  diflcnfion* 
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Civiles  & feditieufes  menées  des  harengueurs  da 
peuple  : & he  cefla  d’eftre  travaillée  de  ces  maulx 
& troubles  là,  changeant  tous  jours  de  nouveaux 
tytans , jufques  à ce  que  Cleon  ayant  efté  occis, 
les  citoyens  eleurént  pout  leurs  gouverneurs 
Timoclidas  8c  Clinias , les  deux  plus  notables 
perfonnages  & de  plus  grande  authorité,  qui 
fuffènt  en  la  ville  : 8c  comme  la  chofe  publique 
commenceaft  à prendre  quelque  eftat  certain, 
Timodidats  rttourur,  & Abantidas  filfc  de  Pafeas, 
prétendant  à fe  faire  feigneôr  de  la  ville,  tua  Cli- 
nias, & de  ïès  parents  8c  amis,  feit  mourir  les  uns 
& chafla  les  autres , & tafcha  de  faire  aülîï  mourir 
fon  filz  Aratus  , qui  n’avoit  encore  lors  que  fept 
ans  : mais  en  ce  trouble  8c  tumulte,  il  s’en  fbuyc 
de  la  maifon  de  fon  perê  patmy  ceulx  qui 
fuyoyent  ;•&:  eh  errant  parmy  la  ville  tout  effroyé, 
fans  trouver  perfonne  qui  le  fecouraft  , par  cas 
de  fortune  il  fe  jetta  dedans  la  maifon  d’une 
femme  qui  eftoit  ïcenr  d’Abantidas , mariée  à 
Periphantus  frere  de  ClmiaS  , 8c  s’appellent  la 
femme  Sofo  : laquelle  eftant  de  nature  magna- 
nime, Ar  dRimant'qoe  l’enfant  par  expreïTe  pré- 
voyance divine  s’en  eftoit  ainfi  foity  chez  elle  , 
le  cacha  au  dedans  : 8c  puis  la  nuiét  Renvoya 
fectettement  en  la  ville  d’Argos. 

III.  Ayant  doneques  Aratus  elle  ainfi  fauve 
8c  refpité  de  ce  péril  , commencea  4 conce- 
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voir  en  fon  cueur  celle  vehemente  & ardente 
haine  alencontre  des  tyrans,  qui  depuis  alla  tous- 
jours  en  luy  croilTant  avec  l’aage.  Si  fut  honefte- 
ment  nourry  en  la  ville  d’Argos,  chez  les  hoftes 
& amis  de  fon  pere  : & voyant  que  fon'  corps 
devenoit  grand  Sc  robufte , il  s’adonna  aux  exer- 
cices de  la  perfonne  , en  quoy  il  fe  rendit  fi 
excellent , qu’il  combarit  ès  jeux  de  prix  publi- 
ques à toutes  les  cinq  fortes  d’exercices,  dont  il 
gaigna  par  plufieurs  fois  le  prix  : aufli  apperçoit 
on  en  la  face  de  fes  images  & ftatues  ne  fçay 
quoy  de  charripion  de  lu&e , & parmy  la  pru- 
dence & façon  royale  que  Ion  veoit  emprainte 
en  fon  vifage , cognoift  on  aufli  qu’il  eftoit  L 
grand  mangeur  & grand  beuvenr,  comme  font 
ordinairement  ceulx  qui  font  profeflion  de  telz 
exercices  du  corps , dont  advint  qu’il  ne  s’exer- 
cita  pas  tant  à bien  parler , comme  il  euft  efté 
à l’adventure  requis  à un  gouverneur  de  chofes 
publiques  : toutefois  il  y en  a qui  jugent  par 
fes  commentaires  qu’il  eftoit  plus  élégant  en  fon 
parler,  & plus  éloquent  qu’il  ne  femble  à au- 
cuns, à caufe  qu’il  les  efcrivit  à la  hafte,  en 
faifant  autre  chofe , avec  les  premières  paroles 
qui  luy  venoyent  en  l’entendement. 

• , » : • . » 

1 ZxaçJsf  , aultres  le  prennent  en  ce  lieu  pour  une  fnarrc , 

comme  voulant  dire  qu’il  fentoit  fon  matreur.  Amyot.  Voyez  les 
Ohferyauoou.  . 

IV.  Maiü 
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IV.  Mais  depuis  Dinias  8c  Ariftoteles  le  Dia** 
Ieéticien  occirent  Abantidas,  lequel  avoir  pris  une 
couftume  de  fe  trouver  ordinairement  fur  la  place 
à ouir  leurs  devis  & de  dilf.uter.  avec  «ulx  : ce 
qui  leur  donna  moyen  d’execurer  leur  aguet. 
Après  la  mort  d’Abantidas  , Ion  péïe  Pafeas 
occupa  la  tyrannie , 8c  Nicocles  depuis  le  tua 
aufli  en  trahifoçt , & fe  feit  tyran  en  fon  lieu. 
Lon  dit  que  peftqy  Nicocles  reflèmbloit  naïfve- 
jment  de  vifage  à P^riander  filz  de  Cypfelus  , 
comme  Oroqtes  Perfien  à Alcmæon  , filz  d’Am- 
phiaraus,  <Sc  ^n,  autre  jeune  homme  Lacedæ- 
monien  à Hedtor  de  Troye , lequel  Myrfilus  efcrit 
avoir  efté  fpulé  aux  pieds  par  la  grande  prefie 
du  monde  qui  y accourut  pour  le  voir  quand 
on  le  fceur.  Ce  Nicocles  teint  k tyrannie  quatre 
mois  durans , efquelz  il  feit  beaucoup  de  maulx 
à la  ville , & s’en  fallut  bien  peu  qu’il  ne  la 
perdift  par  emblée  des  Ætoliens. 

V.  Or  commenceoit  lors  Aratus  d’entrer  en 
fon  adolefcence eftant  beaucoup  eftimé  pour  la 
maifon  dont  il  eftoit  iflu  , & pour  le  courage 
que  lon  appercevoit  en  luy  , qui  n’eftoit  ny 
lafche  ny  petic^,  ains  accompagné  d’une  gravité 
& d’un  fens  rallis  plus  que  fon  âage  ne  portoit  ; 
à raifon  de  quoy  les  bannis  de  Sicyone  fe  rangè- 
rent plus  auprès  de  luy  que  de  nul  autre  : 8c 
Nicocles  ne  mettoit  point  à non  chaloir  de  faire 
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diligemment  enquérir  ce  qu’il  attentoit , ains 
obfervoit  & faifoit  efpier  fecrettement  quelle 
intention  il  avoit  , non  qu’il  fe  doubtaft  d’au- 
cqne  fi  hardie  entreprife , ny  d’aucun  fi  adven- 
tureux  exploit , ains  foufpeçonnant  feulement 
qu’il  félicitait  les  roys  , qui  eftoyent  hoftes  Sc 
• amis  de  fon  feu  pere  : car  auflî  à la  vérité  Ara- 
tus  eflàya  premièrement  de  tenir  ce  chemin  là  : 
mais  quand  il  veit  qu’Antigonus  tiroit  fes  pro- 
meflès  en  longueur , & larftoit  tousjours  couler 
le  temps  , & que  l’efperance  du  fecours  de 
Ptolomæus  & de  l’Ægypte  eftoit  trop  loingtaine» 
il  refolut  à la  fin  d’entreprendre  de  desfaire  par 
luy  mefme  le  tyran.  Si  communiqua  première- 
ment fa  deliberation  à Ariltomachus  & à 1 Ec- 
delus , dont  l’un  eftoit  aufli  banny  de  Sicyone  , 
& l’autrff  Arcadien  banny  de  la  ville  de  Mega- 
lipolis , philofophe  & homme  à la  main  tout 
enfemble  , ayatlt  efté  familier  & difciple  d’Ar- 
cefilaus  academique  en  la  ville  d’Athenes.  Ces 
deux  ayans  bien  vouluntiers  prefté  l’oreille  à fa 
femonce,  il  en  parla  encore  aux  autres  bannis , 
defquelz  y en  eut  quelques-uns , mais  peu,  qui 
eurent  honte  de  n’eftre  participans  d’une  telle 
efperance  , & fe  meflerent  de  l’entreprife  : mais 
la  plus  part  non  feulement  n’y  voulut  point  en- 
trer, ains  eflayerent  d’en  divertir  Aratus,  difans 

* ' ' C.  . f*  , ' ; '• 

v * Il  le  nomme  «illeurs  Hcdemus.  Amyot, 
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qu'à  faulte  d’experience  de  de  ne  cognoîftre  pas 
bien  le  danger  , il.  entreprenoit  une.'  chofe  où  il 
n’y  avoir  point  d’apparence.  1.  , 

VI.  Et  comme  il  fuft  en  propos  d’occuper 
une  place  fur  le  territoire  de  Sicyone,  de  I*-, 
quelle  ilz  peufTent  faire  la  guerre  aux  tyran?  , 
il  vint  devers  eulx  en  Argos  un  homme  efehappé 
des  prifons  du  tyran  de  Sicyone , frere  de  Xe- 
nocles  l’un  des  bannis  : lequel  eftant  mené  par 
Xenocles  mefme  à Aratus,  dit  qu’à  l’endroit  par 
où  il  s’eftoit  fauve,  la  terre  au  dedans  eftoit, 
prefque  auffi  haulte  que  les  créneaux  de  la  mu-< 
raille,  laquelle  eftoit  en  ce  quartier  là  attachée 
contre  des  lieux  haitlr  relevez  & pierreux , 8ç 
que  par  le  dehors  la  haulteur  n y eftoit  point  fi. 
grande , que  Ion  n’y  peuft  bien  advenir  avec, 
des  efchelles.  Aratus  ayant  entendu  cela  envoya, 
avec  Xenocles  deux  de  fes  ferviteu'rs  Seuthas 
Technon , pour  recognoiftre  la  muraille , eftant 
délibéré  s’il  y avoit  apparence , d’attenter  plut 
toft  d’executer  fecrettement  fan  enrréprife , 
de  hazarder  promptement  tout  à un  coup , que 
de  commencer  une  guerre  qui  feroit  de  longue 
durée  , en  y procédant  par  force  évidente  à la! 
defeouverte,  luy  qui  eftoit  privé,  alenconrre  dô 
la  pui (Tance  d’un  tyran.  Xenocles  eftant.  retourné 
après  avoir  pris  ia  mefure  de  la  hsiureur.de  la 
muraille,  rapporta  que  ceft  endroit  là  n’eftoil 
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pas  ny  impoffible  ny  difficile  à monter  ÿ mais 
qu’il  eftoit  bien  malaifé  d’en  approcher  fans  eftre 
defcouvercs , à caufe  de  quelques  petits  chiens 
qu’avoir  un  jardinier  auprès  de  là  , lefquelz 
cftoyent  afpres  à merveilles , & ne  les  pouvoir 
on  faire  taire  i toutefois  il  ne  laifla  pas  pour  cela 
de  l’entreprendre  incontinent. 

VII.  Si  ne  fut  point  chofe  nouvelle  de  leur  voit 
faire  provifion  d’armes,  pource  que  lors  on  ne 
voyoit  que  voleries  & brigandages  par  les  champs, 
& ne  faifoic  on  que  courir  les  uns  fur  les  autres  : 
mais  quant  aux  efchelles  Euphranor  qui  eftoit 
charpentier  & faifeur  d’engins,  les  feit  tout  pu- 
bliquement , pource  que  fou  meftier  ordinaire 
oftoit  toute  occafion  de  foufpeçonner  pourquoy 
c’eftoit  faire  : car  il  eftoit  Iuymelme , auffi  bien 
que  les  autres  , banny  de  Sicyone.  Au  refte , 
les  amis  qu’il  avoit  en  Argos  , de  ce  peu  qu’ilz 
évoyent,  luy  prefterent  chafcun  dix  hommes  , 
& luy  arma  trente  de  fes  ferviteurs  , oultre  lef- 
quelz il  foudoya  & loua  encore  quelque  petir 
nombre  de  ioudards  , par  l’entremife  d’un  Xe- 
nophilus,  que  luy  fournirent  les  capitaines  des 
brigands , auxquelz  on  donna  à enrendre , que 
Ion  les  menoit  fur  le  territoire  de  Sicyone , pour 
y prendre' & emmener  les  juments, & le  ha»as:. 
du  roy,  & les  envoya  Ion  devant,  les  uns  par. 
un  eofté , les  autres  par  un  autre  r avec  man- 
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devient  de  fe  rendre  tous  enfemble  à k tour  de 
Polygnotus , où  ilz  devoyent  attendre  : aüfli  en- 
voya il  devint  CaphefiaS  fans  armes,  avec  quatre 
autres  compagnons,  qui  devoyent  le  foir  quand 
la  nuiét  feroit  venue , arriver  en  la  maifon  da 
jardinier  comme  eftrangers  paflans , 8c  fe  loger 
leans  pour  le  tenir  renfermé  au  dedans  avec  fes 
chiens , à caufe  qu’il  n’y  avoir  point  d’autre  che- 
min pour  paflèr  par  ailleurs.  Quant  aux  efchélles 
qui  fe  mettoyent  en  pièces , ilz  les  cachèrent 
dedans  dés  tonnes  à porter  bleds,  & les  char- 
gèrent fur  des  chariots  qu’il  z envoyèrent  devant. 
■Mais  fur  ces  entréfaktes  oh  defcouvrir  en  Argos 
des  efpies  de  Nicocles,  qui  fe  promenôyeht  çi 
& là  pat  la  ville  , efpians  fans'  faire  fehïbiant 
de  rien , ce  que  Aratus  alloit  faifant  : parquoy 
le  matin  au  poînét  du  jour,  if  fortit  de  fort 
logis,  & s’en  alla  fur  la  place  promener  avec 
fes  amis  comme  il  avoit  de  couftumé  ^pùis  s’én 
alla  au  parc  des  exercices , H‘oà'k,le  defpouilla, 
oignit  & luéta  : & finablemèrir  emmena  quant 
& luy  en  fori  logis  quelques  uns  des  jeunes 
gentilzhommes  qui  avoyent  accouftumé  de  faire 
bonne  chere,  boire  & pafler  lé  temps  avec  luy  s 
& aufli  toft  après*  veit  on  fur  la  place  l’un  de  fes 
ferviteurs  qui  portoit  des  chappeaux  de  fleurs  , 
l’autre  qui  acheptoit  des  torches  8c  flambeaux  » 
l’aurre  qui  parloir  à des  balladines  & des  mer 
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nfeftrieres  qui  avoyent  accouftumé  de  baller  8c 
de  Jouer  des  inftruments  ès  banquets.  Ce  que 
voyans les  efpions  de  Nicocles  furent  abufez,  Sç 
fe:riaiis- les  Uns  aux  autres,  dirent  que  Ion  pou- 
vait bien  voir  à cela , qu’il  n’y  avoir  rien  au 
monde  plus  couard,  ne  plus  craintif  qu’un  tyran, 
véu.que  Nicocles  qui  tenoit  une  fi  groffe  ville  , 
& avait  Une  fi  grande  puifiance , redoubtoit 
tui  jeUne  homme, lequel  defpendoit  tout  ce  qu’il 
pouvoir  avoir  pour  l’entretenement  de  fon  exil, 
en  ÿplupcez  &en  bancquets  &feftins  en  plein 
jftWv..;,  ii:. /•  .vr  \7v  ’ - : fi. 

: -VIH.  Voilà  comment  ,çes  efpies  furent  trom- 
pez, rt  mais  Aratus  j incontihenÇ'  après  le  difner 
fepaiPfiçd’Argos,  $c  alla, trouver  les;  loudards  , 
aufquplz  il  , avoir  donné  affignation  de  fe  trou- 
vée à la  toux  de.Polygnotus  , &;  les,  mena  droit 
à .^îerçijîe  , là  où  il  leur  déclara  i defcouyert  fon 
entreprise les.  ayant  premièrement  bien  prêchez 
& leur^ayantifaitS-dje  balles  prome/Tes  : puis  leur 
donna  pour  le  mot  du  guet  Apollo  favorable, 
tira  droit  à Sjcyone  , haftanr  fon  pas  du  com- 
mencement à:  mefure  que  la  lune  baifibîr,  Sc 
puis  le  retardant:  après  , de.  maniéré  que  fa 
çl^rté  leur  fervift'tput  le  long  du  chemin  , 6c 
qu’il  arrivai!:  à la.maifon  du  jaidinier,  qui  eftoit 
jour  joignant  la  muraille , quand  la  lune  feroit 
couchée.:  Si  luy  vint  Caphefias  au  devant,  lequel 
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n’avoit  peu  prendre  les  chiens , pour  ce  qu’ilz 
s’en  eftoyent  fouyz  : mais  bien  avoir  enfermé  le 
jardinier  au  dedans  de  fa  maifon.  Cela  defcou- 
ragea  la  plufparr  de  la  compagnie  , qui  vou- 
loyent  à route  force  que  Ion  >’en  rerournaft  : 
mais  Aratus  les  réconforta,  en  leur  promettant 
qu’il  les  remeneroit  s’il  voyoit  que  les  chiens 
leur  feiflènt  trop  d’ennuy , & incontinent  feit 
partir  & fe  mettre  devant  ceulx  qui  portoyent 
les  efchelles,  que  conduifoyent  Ecdelus  & Mna- 
fitheus , & luy  mefme  marcha  tout  bellement 
après.  . .... 

IX.  Les  chiens  abbayoyent  desji  bien  fort , 
& couroyent  à l’entour  de  Ecdelus.  & de  fes 
compagnons  : mais  neaiumoins  ilz  approchèrent 
de  la  muraille  feurement  , &.  y plantèrent  les 
efchelles , pat  lefquelles  ainfi  que  les  premiers 
montoyenr,  le  capitaine  du  guet,  qui  ayoit  cédé 
à celuy  qui  le  dévoie  faire  le  matin , pafta  d’ad- 
venture  par  là  devant , vifitant  les.  .gardes  avec 
une  clochette  & y avoir  force  torches , & 
grand  bruit  de  gens  qui  marchoyent  après  luy.  Ce 
qu’entendans.  ceulx  qui  eftoyent  fur  les  efchelles 
fe  tappirent  deftiis  fans  bouger  : au  moyen  de- 
quoy  il  fut  facile  que  les  paftàns  ne  les  apper- 

V>;  o Ï7  ? î ’*  V)'  — • » r 

1 Cette  clochette  étoit  faite  pour  reconnoître  fi  les  fentinelîe» 

Veilloient.  Les  factionnaires  croient  obligés  de  héler  de  loin  , lorf» 
qu’ils  en  entendoient  le  fon.  . - . - 
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ceulfiïnt  point ::  mais  le  guet  noti^èaü  du  maria 
venoit  à l’oppofite , qui  les  meit  en  extreme 
danger  d’eftre  defcouverts  : toutefois  l’ayans  en- 
core efchappé  , à Caufe  que  ce  fécond  guet  pafla 
tout  oultre  fans  s'àrtefter  : Ecdelus  8c  Mnafi- 
theus  faillirent  incontinent  fur  la  muraille , puis 
envoyèrent  en  diligence  Technon  devets  Aratus, 
lay  mandans  qu’il  fe  haftaft  de  venir.  Or  n’y 
avoir  il  pas  grande-'  diftance  depuis  le  jardin  où 
eftoyent  les  perùs:chiêns , jufquesfd-là  muraille, 
& jufques  ànirie-tour  j là  où  Ion  tenoitun  grand 
chien  de  chafle  pour  y faire  le  guet  : toutefois 
il  ne  fentit  point  leur  venue,  ftift  ou  pource  que 
de  fa  na«ke:  '•A  eftoit  lafche  ,-ou  qrre  le  jour  de 
devant  il  ’éûft  efte  travaillé  •:  mais  les  petits 
chiens  du  jardiiÙer'quî' jappoyént  à bas  l’ayaris 
éfveiHé  £c  Convié  à abbayer , il  cotamèncea  a 
lenfrefpondre’  en  gtcffignant  un  petit  feulement 
tourbas  : mais  pùii'  quand  ifz  paiferènr  au  long 
de  la  tour  où  il  eftoit , il  fe  prit  a japper-àf 
pleine  gorge feit  retentir  tout  Cè  quartier  1# 
du  bruits  ddfbnabboy,  de  fôrté  ^le  -Tefcoufle 
qui  ' eftoit  plus'  availt  y demanda  à Haulte  voir’ 
au  veneur  qui  ■ gouvemoit  le  chien , à éfui  c’éftbitr 
qmil  abbayoît  fi  afprèmenr,  &'S’il  y àvbit  poirif 
là  quelque  chpfe  de  nouveau.  Le  veneur dpy 
refpondit  de  dedans  la  tour , qu’il  n!y  avoir  rien 
de  mal , 8c  que  c’eftoit  fon  chien  qui  s’eftoit 
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efveilié  & mis  3 àbbayer  pour  les  lumières  du 
guet  qui  eftoit  parte  & du  fon  de  la  clochette  i 
ce  fut  ce  qui  plus  arteura  les  foudards  d’Aratus  j 
pour  ce  qu’ilz  eftimerent  que  le  veneur  fuft  de‘ 
l’intelligence,  & qu’il  aidaft  à celer  leur  emblée, 
& qu’il  y en  euft  beaucoup  d’autres  dedans  la‘ 
ville  adhérents  à la  conjuration.  Quand  ce  vint 
à monter  fur  la  muraillè,  il  f eut  adonc  grande 
longueur  & grand  danger , à caufe  que  les  ef- 
chelles  branloyent  & plioÿent  foubz  le  faix , s’ilz 
ne  montoyent  un  à un  tour  bellement,  & l’heure 
les  prertoit , pource  que  les  coqs  commençoyent 
desjà  à chanter , & que  les  gens  de  village , qui' 
apportoyent  quelque  chofe  pour  vendre  au  mar- 
ché , commenceoyent  à arriver  de  tous  coftez. 

X.  A l’occafion  dequoy  Aratus  fe  hafta  de 
monter , y ayant  quarante  hommes  feulement 
montez  avant  luy  , & en  attendant  encore  quel* 
ques  uns  de  ceulx  qui  eftoyent  â bas,  marcha 
droit  au  palais  & à la  maifon  du  tyran,  13  ou 
les  foudards  qu’il  tenoir  pour  fa  garde  à fa  fonde 
faifoyent  le  "guet,  Sc  les  furprenant  au  defprou- 
veu,  les  faifit  tous  au  corps  fans  en  occire  pas 
tm  : puis  envoya  par  toute  la  ville  ès  mailons 
de  fes  amis  les  appeller  : ilz  accoururent  incon- 
tinent de  tous  coftez.  Jà  commenceoit  le  jour 
à jjoifidre , Sc  fut  tout  aiifli  toft  le  theatre  pleiu 
de  peuple  qui  s’eftoit  efaieu  au  bruit  de  ville  , 
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Huis  fçavoir  au  vray  que  c’eftoit , jufques  à ce 
qu’un  herault  leur  annoncea  à haulce  voix , que 
c’eftoit  Aratus  filz  de  Clinias  qui  appelloit  fes 
citoyens  au  recouvrement  de  leur  liberté  : & 
lors  s’aflurans  que  ce  qu’ilz  attendoyent  de  pieça 
eftoit  advenu , s’en  coururent  tous  en  foule  à 
la  maifon  du  tyran  , où  ilz  meirent  le  feu , 
dont  il  s’en  leva  une  fi  grande  flamme  quand 
la  maifon  fut  route  embrafée , que  Ion  la  veic 
jufques  à Corinthe , de  forte  que  les  Corin- 
thiens s’esbahiftans  que  ce  pouvoir  eftre , furent 
entredeux  d’y  aller  au  fecours.  Mais  quant  àNico- 
cles , il  fe  fauva  & s’enfouit  hors  de  la  ville 
par  des  contremines  fecrettes  : & les  foudards 
eftçign.ans  le  fieu  avec  ceulx  de  la  ville,  fac- 
cagerent  tout  ce  qu’ilz  trouvèrent  de  demourant 
dedans  la  maifon  : à quoy  Aratus  ne  meit  point 
d’empefchement,  ains  meit  encore  en  commun 
tout  le  refte  des  biens  qui  appartenoyent  au 
tyran.  Et  fucceda  la  chofe  fi  heureufement , 
qu’il  n’y  eut  perfonne  tué  ny  blecé  de  ceulx 
qui  eftoyent  venus  de  dehors , ny  de  leurs  enne- 
mis qui  eftoyent  au  dedans , ains  contregarda 
la  fortune  tout  ceft  exploit  pur  ôc  net  de  toute 
effufion  de  fang  civil.  . , , >, 

XI.  Si  remeit  Aratus  en  leurs  biens  &.mai- 
fons  quatre  vingts  bannis  qui  avoyent  eûéqjhafTez 
par  Nicodes , & d’autres  qui  avoyent  aulli  eftq 
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férrez  pat  les  tyrans  precedents,  bien  jufques  au 
nombre  de  cinq  cents  , qui  avoyent  efté  lon- 
guement errans  hors  de  leur  païs  par  l’efpace 
de  bien  cinquante  ans  en  tout  : & s’en  eftans 
retournez  la  plus  part  pauvres  & indigents,  vou- 
lurent renrrer  en  leurs  biens  qu’ilz  pofledoyent 
auparavant  : & fe  remettans  de  faiét  en  leurs 
terres  aux  champs,  & en  leurs  maifons  à la 
ville , jetterent  Aratus  en  grande  perplexité  , 
Voyant  d’un  cofté  qu’Antigonus  efpioit  tous  les 
moyens  de  s’emparer  de  Sicyone , depuis  qu’elle 
fut  affranchie , & qu’au  dedans  elle  eftoit  en 
trouble  & en  diflènfion  civile  : parquoy  jugeant 
très  bien  & choififTant  le  meilleur  party  félon 
l’eftat  où  eftoyent  les  affaires  de  ce  temps  là  , il 
l’afTocia  à la  ligue  & communaulté  des  Achaei'ens  r. 
Car  ceulx  de  Sicyone  eftans  de  nation  Dorique, 
fe  foubmeirent  vouluntiers  à la  fociété  du  gou- 
vernement , Sc  foubs  le  nom  des  Achaeïens , 
lefquelz  n’avoyent  encore  pour  lors  ny  grande 
authorité  ne  grande  puiflance  , pource  que  c’ef- 
toyent  toutes  petites  villes  qui  n’avoyent  pas 
grande  eftendue  de  terres,  ny  de  gueres  bon- 
nes, eftans  fituez  au  long  d’une  cofte  de  marine, 
en  laquelle  il  n y avoir  prefque  nulz  abris  ny 
aucuns  ports,  ains  force  pierres  & rochers,, par 

* La  première  année  de  la  cent  trente-deuxieme  olympiade , avant 
J.  C.  *j» , te  fut  nommé  préteur. 


» 


Digitized  by  Google 


A R A T U S. 

éntre  lefquelz  la  mer  batoit  la  jerre  ferme  : Si 
neantmoins  ilz  feirenc  très  bien  cognoiftre  que 
la  force  des  Grecs  eft  inexpugnable  toutes  & 
quantes  fois  qu’il  y a bon  ordre , & qu’ilz  s’ac* 
cordent  bien  entre  eulx  foubz  la  conduitte  d’un 
fage  capitaine  : attendu  que  ce  n’eft  pas , en 
maniéré  de  dire , l’une  des  moindres  parties  des 
forces  de  la  Grece  , lors  quelle  eftoit  en  fa  fleur  : 
Si  pour  lors  n’ayans  pas  tous  enfemble  la  puif* 
fance  d’une  feule  bonne  ville  , pour  s’accorder 
bien  les  uns  avec  les  autres  à fuyvre  bon  con-* 
féil  * Sc  à ne  porter  point  d’envie  à celuy  qui 
ëftoit  le  premier  en  vertu  , ains  luy  obéir  vou- 
lüntiêrs  , non  feulement  ilz  fe  mainteindrent 
francs  & libres  au  milieu  de  tant  de  grofles 
citez  i fi  grandes  feigneuries  & fi  puilTantes  ty- 
rannies , ains  délivrèrent  encore  Sc  preferverent 
de  fervitude  plufieurs  autres  peuples' Grecs. 

/ XII.  Mais  quant  aux-  meurs  d’Araius,  il  eftoie 
homme  qui  de  fa  nature  aimoit  l’égalité  civile  , 
laquelle  dôibteftre  entre  bourgeois  d’une  mefme 
ville  v magnanime,  -plus  foigneiix  Sc  plus  dili- 
gent ès  affaires  de  la  ehofé  publique-,  que  nom 
pas  ès  propres  de- fa  maifon , haiïfanr  mortel le- 
ment-les  tyrâhs,  & mfefurant  fes  amitiez  ou  ini- 
mitiez  à Ia  méfure  du  bien  & de  l’utilité  publique. 
Au  moyen  dequoy  il  femble  n’avoir  pas  efté  .fi 
entier  ne  fi  parfait  art>y , comme  doulx  Sc  gra*» 


A B A T U S.  X}j 

pieux  ennemy,  s’accommodant  au  temps  de  la 
chofe  publique  en  l’un  & en  l’autre  : brief , 
c’eftoit  une,  voix  conforme  & commune  de  tous 
les  alliez,  de  toutes  les  villes  confédérées,  de 
toutes  les  compagnies  privées  , & de  toutes  les 
aflèmblées  des  théâtres  , qu’Aratus  n’eftpit  amy 
finon  des  ehofes  bonnes  & honeftes , qui  n’eft 
toit  pas  tant  afleuré  ny  hardy  pour  donrier  une 
bataille  rengée  / ôc  pour  faire  la  guerre  à def- 
couvert , comme  cauteleux  & ruzé  pour  fur- 
prendre  quelque  ville  d’emblée  : & pourtant 
combien  qu’il  ait  hardiment  exécuté  plulieurs 
grandes  entreprifes , dont  on  n’eut  jamais  efperé 
qu’il  fuft  venu  à bout , encore  femble  il  qu’il 
en  lailïa  davantage  de  celles  qui  eftoyent  bien 
poilibies , à faulte  de  les  ozer  entreprendre  : cac 
il  n’y  a pas  feulement  des  beftes  qui  voyent 
clair  de  nui&  en  tenebres,  & font  aveugles  de 
jour,  par  ce. que  la  fie  cité  & fubtilité  deliée  de 
l’humeur  qui  eft  en  leurs  yeux , ne  fe  peult  cou? 
temperer  avec  la  lumière  du  jour  : ains  y a aufli 
bien  des  hommes  , lefquelz  eftans  au  démon- 
tant  prudents  & fages  de  nature , fe  troublent 
facilement  ès  dangers  où  il  fault  aller  en  plein 
jour  à la  defeouverte  : & au  contraire , -s’af- 
feurent  ès  entreprifes  fperettes  , là  où  il  fault 
procéder  à la  desrobbée  : laquelle  inégalité  d’af- 
feurance  en  perfonnes  autrement  bien  nces , 
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procédé  de  faalce  d’avoir  le  jugement  affiné , 8i 
le  difcours  efpuré  par  raifons  de  philofophie  , 
produifant  en  eulx  la  nature  d’elle,  mefme , U 
vertu  non  regie  par  certaine  fcience , ne  plus 
ne  moins  qu’un  fruiâ  qui  vient  de  foy  mefme 
fans  eftre  cultivé  de  main  d’homme.  Mais  cela 
fe  pourra  mieulx  cognoiftre  & juger  par  les 
exemples. 

XIII.  Aratus  doncques  s’eftant  joinâ  à la 
communaulté  des  Achaeïens  foymefme  & fa  ville 
auiïi , & fervant  de  fa  perfonne  à la  guerre  entre 
les  hommes  d’armes , eftoit  fingulierement  aimé 
des  capitaines  generaux  qui  le  voyoyent  ainfi 
obeïflant  : car  combien  qu’il  euft  apporté  à :1a 
communaulté  une  fi  notable  contribution , comme 
eftoit  fa  réputation  de  luy  mefme  & la  puiftance 
de  fa  ville,  ce  neantmoins,  il  fe  rendoit  auflî 
prompt  à executer  tous  les  commandemens  de 
ceulx  qui  eftoyent  efieuz  capitaines,  comme  euft 
fceu  faire  le  moindre  foudard  , foit  qu’il  fuft 
ou  de  Dyme  , ou  de  Trita  1 , ou  de  quelque 
autre  encore  plus  petite  villerte  : & luy  eftant 
envoyé  par  le  roy  Ptolomxus  1 un  don  d’argent 
comptant  , jufques  à la  fomme  de  * vingt  & 

* Voyez  les  Obfcrvacions  fur  le  ch.  xun  de  U Vie  d’Agis  S:  de 
Cleomène , au  Tome  Vil,  p.  ;«8.  .1  ..  , 

1 PhiUdclphe , auquel  Evergcte  I fuccéd»  , 147  ans  avant  J.  G. 

I Quinze  mille  efeus.  Amyot.  118,718  livres  i;  fols  de  notre 
monnoie.  ' ' ' ■■■  ».. 
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cinq  ralents  , il  l’accepta  bien  , mais  il  la  dif- 
ttibua  tout  aufli  toft  entre  fes  pauvres  citoyens , 
tant  pour  leur  furvenir  à leurs  autres  neceffitez, 
comme  pour  tachepter  les  prifonniers. 

XIV.  Ce  nonobftanr  les  bannis  prefloyent 
tousjours  les  ufurpateurs  de  leur  bien  pour  leS 
en  faire  fortir,  & ne  fe  vouloyent  point  con- 
tenter autrement  : à celle  caufe  eftant  la  chofe 
publique  en  danger  de  tumber  en  une  guerre 
civile , Aratus  voyant  qu’il  n’y  avoit  autre  moyen 
de  remedier  à tel  inconvénient , linon  par  la 
libéralité  de  Prolomæus , refolut  de  s’en  aller 
devers  luy  le  fupplier  de  luy  faire  délivrer  de 
l’argent  pour  appaifer  & accorder  tous  ces  dif- 
ferents. Si  s’embarqua  au  port  de  Merhone  au 
delfus  du.  chef  de  Malée , pour  de  là  prendre 
la  route  d’Ægypte  : mais  il  eut  le  vent  li  fort 
contraire  & la  mer  fi  haulte  , que  le  pilote  de 
la  navire  fut  contraint  de  relafcher.  Et  ainfi  eftant 
jetté  hors  de  fa  route , eut  beaucoup  d’affaire  à 
gaigner  la  ville  de  Adria  1 qui  luy  eftoic  en- 
nemie , pource  qu’Antigonus  1 la  renoit , & y 
avoit  dedans  garnifon  de  fes  gens  : mais  Aratus 
la  prévint  en  defcèndant  habilement  à terre  hors 
de  la  navire  , & fe  tirant  bien  loing  arriéré  de 

1 C’elt  vraifemblablcmcnt  Pile  d’Andros  qu’il  faut  lire  ici,  qui 
eft  vis-à-vis  de  l’Eubée. 

1 Gonatas,  auquel  Démétrius  fuccéda  la  troisième  année  de  la 
cent  trente-quatriem:  otympiade,  avant  7.  C.  14a, 
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la  mâtine  avec  un  de  fes  amis  qui  avoir  non! 
Timanthes  , fe  jetterent  tous  deux  dedans  un 
bofcage  où  ilz  palTerent  toute  la  nuid  en  grand 
mefaife.  Il  ne  fut  pas  plus  toft  forty  hors  de  la 
navire  , que  le  capitaine  de  la  garnifon  y arriva 
qui  le  cherchoit  : mais  il  fut  abufé  par  fes  fer- 
viteurs  , lefquelz  il  avoit  inftruids  de  ce  qu’ilz 
devoyent  dire , qu’il  s’en  eftoit  incontinent  fouy  , 
& avoit  pâlie  en  l’ifle  d’Eubœe.  Mais  au  de- 
mourant  le  capitaine  reteint  la  navire , les  fer- 
viteurs  & tout  ce  qui  fe  trouva  dedans , comme 
eftant  de  bonne  prife.  Quelques  jours  après  eftant 
Aratus  en  grande  perplexité  , ne  fçachant  ce 
qu’il  devoit  faire , il  advint  de  bonne  fortune 
qu’une  navire  Romaine  abborda  à l’endroit  du 
lieu  où  il  fe  tenoit  le  plus  du  temps , partie 
pour  fe  cacher  , & partie  aufli  pour  efpier  s’il 
defcouvriroit  rien.  Celle  navire  s’en  alloit  en 
Syrie , il  monta  delfus  , & feit  tant  envers  le 
maillre , qu’il  luy  promeit  de  le  porter  jufques 
en  la  Carie , comme  il  feit  : mais  il  ne  fut  pas 
en  moindre  danger  de  la  tourmente  fur  la  mer 
à celle  fécondé  fois , qu’il  avoit  elle  à la  pre- 
mière. Et  de  la  Carie  il  palfa  long  temps  après 
en  l’Ægypre  , où  il  parla  au  roy , lequel  elloit 
bien  affe&ionné  envers  luy , pource  que  Aratus 
l’entretenoit , en  luy  envoyant  fouvent  des  ta- 
bleaux, des  peintures  & autres  telles  lîngularitez 
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fie  la  Grèce  : car  y ayant  bon  jugement  , il  en 
amaflbit  & acheptoit  tousjours  des  meilleures  8c 
plus  exquifes,  mefmement  de  celles  de  Pam- 
philus  8c  de  Melanthus , pour  les  luy  envoyer. 
Car  encore  floriffoyent  alors  les  lettres  à Sicyo- 
ne  , 8c  y eftoit  la  peinture  en  réputation  de 
retenir  la  vraye  perfection  , fans  y avoir  rien 
de  corrompu  ny  d’alteré  : tellement  que  Apelles»; 
combien  qu’il  fuit  desjà  en  grande  eftime , s’y 
en  alla  , & paya  à ces  deux  ouvriers  1 un  talent 
pour  demourer  quelque  temps  avec  eulx , à fin, 
d’y  acquérir,  non  tant  la  perfection  de  l’artifi- 
ce , que  la  réputation. 

XV.  Et  pourtant , fi  toit  qu’Aratus  eut  remis 
la  ville  en  liberté , il  feit  incontinent  effacer  8c 
abbatre  toutes  les  autres  images  des  tyrans  : 
mais  il  fut  affez  longuement  en  doute  , s’il  effa- 
ceroit  aulfi  celle  d’Ariftratus , lequel  avoir  régné 
du  temps  de  Philippus , pource  quelle  eftoit 
peinte  des  mains  de  tous  les  difciples  de  ce  Me- 
lanthus , eftant  auprès  d’un  chariot  de  triomphe 
qui  portoit  une  victoire  , 8c  y avoir  A pelles 
mefme  mis  la  main,  ainfi  comme  l’efcrit  Po-, 
lemon  le  géographe.  C’eftoit  une  œuvre  fingu- 
liere  & très  digne  de  voir , de  maniéré  qu’A- 
ratus du  commencement  flefchilToit  8c  fe  laifloit 
aller  à la  vouloir  conferver  pour  l’excellence  de 

* Voyez  les  Obfervatiom. 

Tome  IX, 


Q 


i+i  À R A T U S. 

l’artifice  : toutefois  à la  fin , poulfc  de  la  hainé 
exceflive  qu’il  portoit  aux  tyrans , encore  com- 
manda il  que  Ion  l’effaceaft.  Mais  on  dit  que 
le  peintre  Neacles  qui  eftoit  des  amis  d’Aratus, 
le  pria  les  larmes  aux  yeux  de  vouloir  pardonner 
à un  fi  noble  chef  d’œuvre  : & comme  Aratus 
n’en  vouluft  rien  faire , il  luy  dit  que  c’eftoit 
bien  raifon  de  faire  la  guerre  aux  tyrans , mai* 
non  pas  à leurs  images.  Laiffons  doncques  le 
chariot  de  triumphe  & la  vi&oire,  & je  feray 
que  tu  verras  Ariftratus  fortant  vouluntairement 1 
hors  du  tableau.  Aratus  le  luy  permeit,  & adonc 
Neacles  effacea  la  figure  d’Ariftratus  , au  lien* 
de  laquelle  il  peignit  une  palme  feulement  , 
& ny  oza  adjoufter  autre  chofe  du  lien.  Lonî 
dit  qu’au  deffoubs  du  chariot  demourerent  ca-»; 
chez  les  piedz  d’Ariftratus  effacé. 

XVI.  Aratus  doncques  à raifon  de  ces  pein- 
tures  eftoit  desjà  bienvoulu  du  roy  Ptolomaeus  : 
mais  depuis  qu’il  eut  un  peu  goufté  & eflayé 
fa  compagnie , il  l’aima  bien  encore  plus  chè- 
rement que  jamais  : de  forte  qu’il  luy  donna 
pour  furvenir  à fa  ville  la  fomme  de  1 cent 
cinquante  talents , defquelz  il  emporta  les  qua- 
rante quant  & luy  au  Peloponefe  , & depuis 
le  roy  luy  envoya  le  refte  à plufieurs  fois.  Si 

1 Grec , 8c  je  ferai  fortir  Ariftratus  du  tableau.  - 

* Quarte  vingt»  dix  mille  efeu».  Amyot.  700, jn  livret  10  lois 
de  aecre  monnaie. 
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Fut  desjà  chofe  de  foy  grande , d’avoir  fceu  finer 
à fes  citoyens  une  fomme  de  deniers  telle,  que 
les  harengueurs  , capitaines  & gouverneurs  des 
villes  franches  pour  bien  petite  partie  d’icelle , 
qu’ilz  prenoyent  des  princes  & des  roys , s’en 
laifloyent  corrompre , 8c  leur  vendoyent  8c  tra- 
hifloyenr  leur  pais  & leurs  villes.  Mais  encore 
fut  ce  plus  grande  chofe  que  par  le  moyen  de 
ceft  argent  il  remeit  en  bonne  paix , union  & 
concorde  , les  pauvres  avec  les  riches , & con- 
fequemment  afleura  le  falut  de  tout  le  peuple 
de  Sicyone , là  où  il  fe  monftra  merveilleufemenc 
refervé  8c  modéré  en  une  fi  grande  puiflance  & 
authorité  comme  il  eut  : car  ayant  efté  elleu 
arbitre  avec  plein  pouvoir  pour  compofer , juger 
& décider  par  main-  fouveraine  , toutes  les  que- 
relles & differents  des  bannis , il  ne  lé  voulut 
point  entreprendre  luy  feul  , ains  prit  avec  luy 
quinze  autres  des  principaux  citoyens , avec  le£> 
quelz  à grande  peine  8c  grand  labeur  il  appointa 
& appaifa  à la  fin  tous  fes  citoyens  , & les  meic 
en  bonne  paix  les  urts  avec  les  autres.  A raifon 
dequoy  non  feulement  tous  les  manans  8c  ha- 
bitans  de  Sicyone  enfemble  luy  decernerent  hon- 
neurs publiqués  telz  comme  iMuy  appartenoit  t 
mais  auffi  les  bannis  particulièrement  luy  fei- 
rent  drefler  une  image  de  cuyvre  , au  defloubs 
de  laquelle  ilz  feirent  engraver  cefte  infcription  : 
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LeJ  hauts  exploits  de  fens  & de  prouefle  , 

Qu’a  faits  ceft  homme  à l'honneur  de  la  Grèce, 
Sont  approchans  des  coulomnes  jumelles 
Dont  Hercules  borna  fes  œuvres  belles  : 

Mais  nous  cftans , Aratus , retournez 
Par  ta  juftice  au  lieu  où  fommes  nez. 

Pour  honorer  ton  vertueux  courage  , 

Tait  eriger  .tant  avons  celle  image , 

Te  reverans  comme  noftre  fauveur  , 

Qui,  moyenant  des  bons  dieux  la  faveur, 

A ton  païs  as  rendu  liberté 
Des  fainéles  loix  en  toute  égalité. 

* [ . < - ! . 

XVII.  Aratus  doneques  ayant  fait  tous  ces 
aftes , vainquit  bien  l’envie  des  bourgeois  & 
habitans  de  la  ville  pour  la  grandeur  des  biens 
qu’il  leur  avoir  faits  : mais  le  roy  Antigonus 
en  eftant  marry , & voulant  ou  le  tirer  du  tout 
à fon  amitié,  ou  le  mettre  en  foufpeçon  Sc 
deffiance  de  Ptolomæus  , luy  faifoir  plufieurs 
autres  grandes  courroifies , fans  que  Aratus  les 
recherchaft  : Sc  mefmement  un  jour  comme  il 
facrifioit  aux  dieux  à Corinthe , il  luy  envoya 
jufques  à Sicyone  fa  part  des  iiofties  qu’il  avoit 
immolées  , & au  feftin  du  facrifïce , où  il  y 
avoit  beaucoup  des  perfonnes  notables  conviées 
dit  tout  hault,  « Je  penfois  du  commencement 
»»  que  ce  jeune  Srcyonien  ne  fuft  que  franc  de 
„ fa  nature , aimant  la  liberté  de  fon  pais  & 
h de  fes  citoyens  feulement  ;•  mais  je  cognois 
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»*  maintenant  qu’il  eft  homme  qui  fçait  bien 
»>  juger  des  meurs  & des  affaires  des  princes  ï 
»>  car  par  cy  devant  il  ne  faifoit  compte  de  nous, 
»>  pource  que  fon  efperance  le  tirait  hors  de  ce 
» pais,  & qu’il  eftimoit  beaucoup  les  richefles 
» Ægyptienes,  oyant  parler  de  tant  d’elephans, 
» de  fi  grofle  flotte  de  vaiffeaux , & de  fi  grande 
» cour  comme  Ion  fait  celle  d’Ægypte  : mais 
» maintenant  qu’il  a veu  de  près  & cogneu  que 
»>  tout  cela  n’eft  qu’une  apparence  vaine , une 
» pompe  & une  fumée , il  s’eft  du  tout  retourné 
» devers  nous  : & quant  à moy , je  le  reçoy 
»>  bien  vouluntiers , & veulx  que  vous  l’eftimiez 
1»  & le  teniez  tous  pour  mon  amy  ».  Ces  pa- 
roles ne  faillirent  pas  d’eftre  bien  recueillies  par 
les  envieux  & gens  de  maligne  nature , qui  les 
prenans  pour  leur  fubjeét  efcrivirent  à l’envy 
les  uns  des  autres  plufieurs  mauvaifes  & faf- 
cheufes  chofes  d’Aratus  au  roy  Ptolomæus,  de 
forte  que  Ptolomæus  luy  envoya  un  meflagec 
exprès  pour  s’en  plaindre  à luy.  Voilà  comment 
il  y avoit  parmy  les  ardentes  amitiez  de  ces 
princes  & roys , qui  faifoyent  par  jalouzie  à 
l’envy  l’un  de  l’autre  à qui  l’auroit , beaucoup 
d’envie  & de  malignité. 

XVIII.  Au  demourant  la  première  fois  qu’A- 
jratus  fut  efleu  capitaine  general  de  la  ligue  des. 
Achæïens , il  courut  & pilla  le  pais  de  la  Loq 
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cride  , qui  eft  vis  à vis  de  là  cofte  d’Aéhaïe  , 
& la  Calydoine  aufli  : mais  il  n’arriva  pas  à 
temps  pour  fecourir  les  JBœotiens  en  la  bataille 
qu’ilz  perdirent  devant  la  ville  de  Chæronée 
contre  les  Ætoliens , là  où  Aboeocritus  gouver- 
neur de  la  Bœoce  fut  occis  fur  le  champ  avec 
mille  autres  Bœotiens  : mais  l’année  enfuyvant 1 
«ftant  de  rechef  dieu  capitaine  general,  il  en- 
treprit de  regaigner  la  forterelTe  & chafteau  de 
Corinthe,  qui  eftoit  une  entreprife  qui  concer- 
noit  le  bien , non  feulement  de  Sicyone  en  par- 
ticulier, & de  la  ligue  des  Achæïens,  ains  auflî 
de  toute  la  Grece , pource  que  fon  intention 
eftoit  d’en  charter  la  gamifon  des  Macédoniens  > 
laquelle  fembloit  proprement  un  joug  qui  tenoit 
en  fervitude  tout  le  demeurant  des  Grecs  : car 
tout  ainfi  comme  Chares  capitaine  des  Athéniens 
ayant  eu  quelque  avantage  en  une  rencontre 
fur  les  lieutenans  du  roy , eferivit  au  peuple 
d’Athenes  qu’il  avoir  gaigné  une  victoire  fœut 
germaine  de  celle  de  Marathon  ; aufli  me  femble 
il  que  Ion  ne- faudroit  point,  quand  on  diroit 
que  cefte  execution  reflfembloit  naïfvement  , 
comme  un  frere  à l’autre,  à l’occifion  des  ty- 
rans fai&e  par  T elopidas  le  Thebain  * & par 
Thrafybulus  Athénien,  finon  que  ce  dernier  a£te 

' ’*•'  ' ' ' ... 

1 Polybe,  qui  a écrit  d’après  les  Commentaires  d’Aratus , met 
& féconde  (récure  huit  ans  après  la  ptemicrc.  v - 
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tft  plus  excellent  en  ce , que  ce  ne  fut  pas  contre 
des  Grecs , ains  contre  une  domination  eftran- 
gere  qu’il  fut  exécuté. 

XIX.  Car  l’encouleure  du  Peloponefe,  qui 
fepare  la  mer  Ægée  d’avec  l’ionique,  unit  & 
conjoint  la  terre  ferme  du  refte  de  la  Grece 
avec  la  prefque  ifle  du  Peloponefe  : ainfi  le  mont 
que  Ion  appelle  Acrocorinthe , fur  lequel  eft  la 
forterefte,  fe  levant  au  milieu  de  la  Grece,  quand 
il  y a garnifon  de  gens  de  guerre  dedans,  vient 
à rompre  & empefcher  tout  le  commerce,  traffic 
& partage  d’armées  de  ceulx  qui  font  au  dedans 
du  deftroir , d’avec  ceulx  qui  en  font  au  dehors , 
tant  par  mer  que  par  rerre , & en  rend  feigneur 
6c  mairtre  celuy  feul  qui  tient  la  place  : de 
forte  que  ce  n’eftoit  point  par  maniéré  de  jeu 
ny  de  mocquerie , ains  à la  vérité , que  Phi- 
lippus  le  jeune  1 roy  de  Macedoine  fouloic  ap- 
peller  la  ville  & le  chafteau  de  Corinthe,  les 
ceps  & les  fers  de  la  Grece.  A l’occalîon  de- 
quoy  la  place  eftoic  fort  requife  & defirée  de 
tout  le  monde  , mefmement  des  princes  & des 
roys-:  mais  le  defir  qu’Antigonus  en  avoir,  eftoic 
fi  ardent  qu’il  ne  differoit  en  rien  de  la  fureur 
des  plus  paftïonnez  amoureux  : car  il  ne  faifoic 
autre  chofe  que  penfer  continuellement  com- 
ment il  la  poùrroit  ofter  par  quelque  furprife  A 

- ? Hl«  de  Dcmctriqi , & petit-fils  d’Aniigonus  Gonatas. 
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ceulx  qui  la  tenoyent  , pource  que  de  l'avoif 
par  force  ouverte  il  eftoit  impoflible. 

XX.  Parquoy  eftant  mort  Alexandre  qui  tenoic 
ja  place,  par  poifon  qu’Antigonus  luy  feit  bailler, 
comme  Ion  dit  , & la  forterefle  demourée  entre 
les  mains  de  fa  femme  Nicæa , qui  prit  le  gou- 
vernement des  affaires  , & feit  foigneufement 
garder  ctfte  fortefle  d’Acrocorinthe  , il  y envoya 
incontinent  fon  filz  Demetrius , & luy  donna 
une  doulce  efperance  de  nopces  royales , en  luy 
promettant  de  luy  faire  efpoufer  ce  jeune  prince: 
chofe  qui  eftoit  fort  aggreable  à la  dame,  en- 
core qu’elle  tiraft  desjà  fort  fur  l’aage  : fi  la 
gaigna  incontinent  quant  à elle  par  le  moyen  de 
ce  fien  jeune  filz  , dont  il  ufa  comme  d’un  ap- 
paft  pour  la  tirer  en  fes  rets  : mais  pour  cela 
elle  n’abandonna  point  fon  chafteau  , ains  le  feit 
tousjours  garder  diligemment  : dequoy  Antigo- 
nus  monftra  femblant  de  ne  fe  foucier  point, 
faifant  de  fumptueux  facrifices  aux  dieux  , des 
feftins  , des  jeux  , tous  les  jours  dedans  la  ville 
de  Corinthe  pour  les  nopces,  comme  celuy  qui 
ne  vouloir  entendre  à autre  chofe  qu’à  faire, 
feftes,  & la  plus  grande  chere  dont  il  fe  pour* 
roit  advifefw  Quand  l’heure  de  voir  l’esbatemenc 
des  jeux  fut  venue , & que  le  muficien  Atnce* 
beus  commencea  à chanter,  luy  mefme  feit  fem* 
blaiu  dç  vouloir  agcoippagnec  Nicæa  jufques.  an 
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theatre  eftant  portée  dedans  une  litriere  parée 
8c  accouftrée  comme  pour  une  royne.  Elle  eftoic 
fort  aife  de  ceft  honneur  , & ne  penfoit  à rien 
moins  qu’à  ce  qui  luy  devoit  advenir  : mais 
quand  Antigonus  fut  alendroit  d’une  ruelle , par 
où  il  fault  deftourner  pour  monter  contremont 
au  chalteau  , il  luy  dit  qu’elle  s’en  allait  tous* 
jours  devant  au  theatre  , & luy  ce  pendant  laifla 
là  Amœbeus  avec  tout  fou  chant , 8c  toute  la 
felte  des  nopces  , 8c  monta  droit  au  chalteau , 
s’efforceant  plus  que  fon  aage  ne  portoit.  Quand 
il  fut  amont,  il  trouva  la  porte  fermée,  & frappa 
de  fon  bafton , commandant  à ceulx  de  la  gar- 
nifon  qu’ilz  ouvriflenr.  Eulx  eltonnez  de  le  voir 
là  en  perfonne , ouvrirent  : 8c  luy  s’eftant  ainli 
faify  de  la  place  , en  fut  fi  aife  , qu’il  ne  fe 
peut  contenir  dedans  les  bornes  de  prudence  : 
ains  fe  meit  à banqueter  au  milieu  des  rues  , 
de  j oye  qu’il  en  avoir , & fur  la  place , ayant 
des  meneftrieres  qui  jouoyent  des  inftruments 
devant  fa  table  , & portant  des  chappeaux  de 
fleurs  fur  fa  telle , en  follaftrant  ainfi  difloluc-* 
ment,  comme  fi  c’euft  elté  quelque  jeune  hom- 
me , luy  qui  elloit  jà  vieil  & ancien  , & qui 
avoit  en  fes  ans  expérimenté  tant  de  mutations 
de  la  fortune  : & néanmoins’  encore  fe  JaiA 
foit  il  tant  tranfporter  à fon  aife,  qu’il  fiducie 
& embralfoit  tous  ceulx  qu’il  rencontroit  en  foa 
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chemin  : par  où  Ion  peulc  eftimer  que  1*  joye 
entrant  en  l’efprit  de  l’homme  fans  raifon , le 
fait  quelquefois  fortir  hors  de  foy , & le  met 
en  plus  grand  trouble  d’entendement , que  ne 
font  ny  la  douleur  ny  la  peur.  Antigonns  donc- 
ques  ayant  gai;né  la  forterelTe  d’Acrororinthe, 
en  la  maniéré  que  nous  avons  dit,  il  la  meit 
entre  les  mains  & la  donna  en  garde  â ceulx 
dont  il  fe  hoir  le  plus , dont  il  bailla  la  charge 
au  philofophe  Perfæus. 

XXI.  Mais  Aratus , du  vivant  mefme  d’A- 
lexander, fur  bien  en  vouluntéde  l’entreprendre, 
toutefois  il  s’en  déporta  , pource  qu’il  fe  feit 
allie  des  Achæïens  : mais  lors  il  fe  prefenta  de 
rechef  une  autre  occafion  de  l’attenter,  qui  fut 
telle  : Il  y avoit  à Corinthe  quatre  freres  natifz 
de  la  Syrie,  defquclz  l’un  nommé  Diocles  eftoic 
foudard  de  la  garnifon  du  chafteau , & les  au- 
tres ayans  desrobbé  de  l’or  du  roy  , fe  retirèrent 
à Sicyone  devers  le  banequier  Ægias  , duquel 
Aratus  fe  fervoit  en  ce  qui  concemoit  fa  vaca- 
tion. Ces  trois  freres  luy  vendirent  incontinent 
partie  de  l’or  qu’iiz  avoyent  defrobbé  : & de- 
puis , l’un  d’eulx  qui  fe  nommoit  Erginus,  allant 
8c  venant  fouvent  le  voir  , luy  vendit  petit  à 
petit  le  demourant  : moyenant  lequel  traffic  , 
Ægias  prit  familiarité  avec  luy  , & le  meit  en 
propos  de  la  garnifon  de  celle  forterellè  d’Acro- 
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«orinthe.  Erginus  luy  dit  qu’en  allant  devers  fon 
frere  contremont  les  rochers  droits  & couppez , 
■il  avoir  apperceu  une  fente  taillée  dedans  le  roc 
en  travers , qui  conduifoit  à un  endroit  où  la 
muraille  du  chafteau  eftoit  fort  baffe.  Ce  qu’en- 
tendant Ægias  luy  refpondit  en  riant,  « Et  dea, 
»>  mon  amy , comment  allez  vous  pour  gaigner 
j>  Ci  peu  d’or  troublans  les  affaires  du  roy , veu 
*•  que  vous  pouvez  vendre  une  feule  heure  bien 
» groffe  fomme  d’argent  ?,  car  aufli  bien  vous 
» fera  Ion  mourir  fi  vous  eftes  attainéts  de  ce 
»>  larcin , comme  (i  vous  eftiez  convaincus  de 
»»  trahifon  »».  A cefte  parole  Erginus  fe  prit  à 
rire , & promeit  qu’il  fonderoit  là  deffus  la  vou- 
lunté  de  fon  frere  Diodes , pource  qu’il  ne  fe 
fioit  pas  trop  des  autres  freres  : & peu  de  jours 
après  retournant , il  feit  marché  de  conduire 
Aratus  en  un  endroit  de  la  muraille , qui  n’a* 
voit  pas  plus  de  quinze  pieds  de  hault , pro- 
mettant qu’il  luy  aideroit  à execucer  le  demourant 
avec  fon  frere  Diodes. 

XXII.  Aratus  promeit  de  leur  donner  1 cin- 
quante talents  s’il  venoit  à bout  de  fon  éntre- 
prife , & s’il  y failloit , qu’il  leur  donneroit  à 
chafcun  une  maifon  & un  talent.  Erginus  voulut 
que  les  cinquante  talents  fuffent  realement  de- 

i . * ■»  * t . . 

* Trente  mille  efcus.  Amyot.  livre»  10  fols  de  notre 
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pofez  entre  les  mains  du  bancquier  Ægias.  Aran.i* 
ne  les  avoit  pas  comptans , 8c  fi  ne  les  vouloir 
pas  prendre  à ufure , de  peur  de  donner  occa- 
fion  de  faire  foufpeçonner  & d’efventer  fon 
entreprife  : parquoy  il  prit  toute  fa  vailfelle  d’or 
& d’argent,  & toutes  les  bagues  & joyaux  de 
fa  femme , qu’il  meit  en  gage  pour  la  fomme 
entre  les  mains  d’Ægias  : mais  Aratus  avoit  le 
cueur  fi  grand , & defiroit  tant  faire  de  belles 
chofes , que  fçachant  comme  Phocion  8c  Epa- 
minondas  avoyent  efté  eftimez  les  plus  juftes  8c 
les  plus  hommes  de  bien , qui  fulfent  en  toute 
la  Grece , pour  avoir  refuzé  de  grands  prefens 
qu’on  leur  faifoit , 8c  n’avoir  jamais  voulu  ven- 
dre leur  honneur  pour  de  l’argent , luy  pafiant 
encore  plus  oultre , eftoit  content  d’avancer  8c 
defpendre  le  fien  fecrettement  pour  mener  à 
chef  une  entreprife  , là  où  il  falloir  que  luy 
feul  fe  meift  en  danger  de  fa  vie  pour  un  bien 
commun  à tous , fans  que  ceulx  mefmes , au 
profit  defquelz  tournoit  l’entreprife , en  fceuf* 
fent  rien.  Qui  fera  donc  celuy  qui  n’aura  en 
admiration  la  magnanimité  grande  d’un  tel  per» 
fonnage,  8c  ne  fera,  par  maniéré  de  dire,  en- 
core à celle  heure  affectionné  à luy  aider,  veu 
qu’il  acheptoit  fi  chèrement  un  fi  grand  dangçç 
de  fa  propre  perfonne  , & mettoit  en  gage  ce 
qu’il  avoit  de  plus  précieux  meuble  , pour  eftrç 
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tnenc  la  nuiél  au  milieu  de  Tes  ennemis , là  où 
il  luy  faudroit  combatre  pour  fa  propre  vie  , 
fans  avoir  autre  plege  ny  autre  gage  que  l’efpe- 
rancede  faire  une  belle  chofe,  & rien  davantage  ? 

XXIII.  Mais  Ci  l’entreprife  eftoit  de  foy 
perilleufe , un  erreur  qui  furvint  par  ignorance 
tout  au  commencement , la  rendit  encore  plus 
dangereufe  : car  Aratus  avoir  envoyé  devant  un 
de  Ces  gens  nommé  Technon  avec  Diodes 1 pour 
recognoiftre  la  muraille  : ce  Technon  n’a  voit 
encore  jamais  parlé  à Diodes  , mais  il  penfoit 
bien  avoir  fa  forme  emprainte  en  fon  entende, 
ment  par  les  enfeignes  qu’Erginus  luy  avoit  bail- 
lées , qu’il  avoit  les  cheveux  crefpes , le  vifage 
noir  , Sc  point  deTîarbe.  Eftant  doncques  arrivé 
alendroit  où  Erginus  avoit  dit  qu’il  fe  trouve- 
roit  avec  Diodes , il  attendit  devant  la  ville  en 
un  lieu  qui  fe  nommoit  Omis  : pendant  qu’il 
elioit  là  attendant , le  premier  frere  de  Dio- 
des nommé  Dionylius , qui  ne  fçavoit  rien  de 
l’entreprife,  n’y  n’eftoit  point  de  l’intelligence, 
& qui  reflembloit  de  vifage  à Diodes , y fur- 
vint par  cas  d’adventure.  Technon  emeu  par 
les  marques  qu’il  appercevoit  en  luy  toutes  fem- 
blables  à celles  que  Ion  luy  avoit  baillées,  luy 
demanda  s’il  tenoit  rien  à Erginus  : il  refpon- 
dit  qu’il  eftoit  fon  frere  : parquoy  il  fe  perfuada 

1 Crcc  , pour  rcconcoîtrc  la  muraille  de  concert  arec  DiocUs. 
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incontinent  qu’il  parloit  certainement  à Diodes* 
8c  fans  luy  demander  fon  nom  , ny  rechercher 
autre  indice  quelconque , luy  toucha  en  la  main , 
8c  luy  commencea  à parler  de  l’intelligence  qu’il 
avoir  avec  Erginus , & à luy  en  demander.  L’au* 
tre  fe  fervant  de  fon  erreur  finement  luy  advoua 1 
tout , 8c  fur  l’heure  mefme  s’en  retourna  vers 
la  ville  devifant  avec  luy,  fans  que  Technon  fe 
doubtaft  de  rien  : mais  fur  le  poinét  que  ce 
Dionyfius  eftoit  tout  preft  de  luy  mettre  la  main 
fur  le  collet,  Erginus  y arriva  auffi  , lequel  s’ef-> 
tant  apperceu  de  l’erreur  que  Technon  avoit  fait,' 
8c  du  danger  où  il  eftoit , luy  feit  figne  de  la 
tefte  qu’il  s’en  fouift , & fe  prenans  tous  deux 
à courir , fe  fauverent  de  viîlefle  vers  Aratus  : 
lequel  pour  cela  ne  perdit  encore  point  l’efpe- 
rance  , ains  envoya  tout  aufli  toft  Erginus  porter 
de  l’argent  à ce  Dionyfius  , & le  prier  de  ne 
defcouvrir  rien  de  ce  qu’il  avoit  entendu  , 8c 
davantage  le  mena  quant  & luy  à Aratus  : mais 
depuis  qu’ilz  le  teindrent  une  fois , ilz  ne  le 
laifterent  plus  aller , ains  le  lièrent  8c  le  ferrè- 
rent en  une  chambre  enfermé , pendant  qu’ilz 
fe  preparoyent  pour  executer  leur  entreprife. 

XXIV.  Quand  routes  chofes  furent  preftes-V 
Aratus  ordonna  au  refte  de  fon  armée , qu’il* 
demouralfent  derrière  en  armes  toute  la  nuiét , 

1 Lui  répondoic  dans  fon  fcns. 
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& luy  avec  quatre  cents  hommes  des  meilleurs 
qu’il  euft , qui  ne  fçavoyent  eulx  mefmes  où  ilz 
alloyent , ne  pourquoy  , tira  droit  vers  les  portes 
de  la  ville  paflant  le  long  du  temple  de  Juno. 
Il  eftoit  lors  environ  le  cueur  d’efté  , & fe  trou- 
voit  la  lune  au  plein  , le  ciel  clair  fans  nuée 
quelconque , de  forte  qu’ilz  avoyent  grande  peur 
que  leurs  armes  reluifantes  aux  rayons  de  la  lune , 
ne  les  decelaflent  : mais  ainfi  que  les  premiers 
approchèrent  alTez  près  de  la  ville , fe  levèrent 
des  nuces  de  la  mër  qui  couvrirent  toute  la  ville 
8c  les  environs  d’icelle,  de  maniéré  quelles  y 
feirent  umbre , & là  tous  les  autres  fe  feans  en 
terre  defchauflërent  leurs  fouliers , tant  pource 
que  Ion  fait  moins  de  bruit , que  pource  que  Ion 
gliffe  moins  en  montant  à piedz  nuds  fur  des  ef- 
chelles  : mais  Erginus  & fept  autres  jeunes  com- 
pagnons habillez  comme  gens  qui  voyagent,  en- 
trèrent fecrettement  dedans  la  porte  de  la  ville  , 
où  ilz  tuerent  le  portier  & les  gardes  qui  eftoyent 
avec  luy.  Au  mefme  inftant  Aratus  feit  appuyer 
les  efchelles  contre  les  murailles,  par  lefquelles  il 
feit  monter  en  .diligence  cent  foudards  , &c  en- 
voya commander  aux  autres  qu  ilz  le  fuyviflent 
le  mieulx  que  ilz  pourroyent  : puis  faifant  tirer 
amont  les  efchelles  à la  pliis  grande  hafte  qui 
luy  fut  poffible , pafla  atravers  la  ville  avec  ces 
•enc  hommes  pour  aller  vers  le  chafteau , eftant. 
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auffi  joyeux  comme  s’il  euft  tenu  la  chofe  pbufi 
jà  toute  faicte , à caufe  qu’il  ne  fe  fentoit  point 
defcouvert.  Mais  en  allant  ilz  apperceurent  venir 
contre  eulx  quatre  hommes  du  guet  portans  de 
la  lumière  : ces  hommes  ne  les  voyoyent  point» 
à caufe  qu’ilz  eftoyent  encore  dedans  l’umbre , 
& au  contraire  eulx  les  voyoyent  bien  clairement 
de  tout  loing  : parquoy  Aratus  & fes  gens  fe 
ferrerent  un  peu  contre  de  vieilles  murailles  & 
mafures , pour  les  attendre , & de  primfault  en- 
tuerent  les  trois  : mais  le  quatrième  blecé  d’un 
coup  d’efpée  fur  la  tefte  , s’en  fouit  criant  que 
les  ennemis  eftoyent  dedans  la  ville.  Incontinent 
les  trompettes  fonnerent  l’alarme , toute  la  ville, 
s’emeut,  & furent  auilî  toft  toutes  les  rues  pleines 
de  gens,  qui  couroyent  çà  & là , & de  lumières, 
qui  efclairoyent  par  tout , tant  au  bas  de  la  ville* 
comme  en  hault  au  chafteau , & entendoit  on 
un  grand  bruit  confus  de  tous  coftez. 

XXV.  Aratus  cependant  s’efforceoit  de  monter, 
contre  mont  les  rochers  droits  & couppez , pas  à. 
pas  du  commencement,  & avec  grande  peine, 
& grande  difficulté  , n’eftant  pas  dedans  le  fév- 
rier qu’il  devoit  tenir  , ains  i’ayant  failly  à caufe- 
qu’il  eftoit  fort  enfoncé  8c  caché  entre  les  jo-» 
chers,  & qu’avec  plufieurs  tours  & recours  il. 
alloit  aboutilfant  au  pied  de  la  muraille  du  chaf- 
teau , mais  tout  foudain  comme  par  un  miraçfe; 
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txprcs  , la  lune  pénétrant  atravèrs  les  nuées  , 
mefmement  lors  qu’ilz  furent  alendroit  le  plus 
malaifé  de  tout  le  chemin  , leur  efclaira  jufques 
à ce  qu’il  arriva  alendroit  de  la  muraille  , où 
il  Falloir  qu’il  fe  trouvait , ü où  de  rechef  la 
lune  fe  recacha  , pource  que  les  nuées  fe  raf- 
femblerentr.  Au.  telle  les  trois  cents  foudards 
qu’Aratus  avoir  lailTez  à la  porte  près  du  temple 
de  Juno,  quand  ilz  furent  entrez  dedans  la  ville 
pleine  de  bniit  & de  tumulte  Sc  de  lumières, 
ne  pouvans  trouver  le  fentier , par  où  les  au- 
tres elloyent  montez  ny  les  fuyvre  à la  trace,’ 
fe  rengerenc  de  fe  ferrerent  enfemble  au  long 
d’un  flanc  de  rocher  umbragé  & obfcur  , atten- 
dans  en  grande  deftrefle  & grande  agonie  d’ef- 
prit , des  nouvelles  d’Aratus , qui  eftoit  desji 
attaché  au  combat  contre  la  garnifon  du  chalteau  , 
laquelle  droit  contre  luy  & contre  fa  trouppe  â 
toute  puiflance.  . . 

XXVI.  On  oyoit  bien  au  bas  du  chalteau  un 
grand  bruit  de  gens  qui  çombatoyent  : mais  le 
fon  en  eltoit  fi  confus  pour  le  retentiflèment 
des  rochers  & du  mont , que  Ion  ne  fçavoic, 
certainement  difeerner  donc  il  procedoic.  Eulx 
doneques  eltans  en  celle  perplexité  , & ne  fa- 
chans  en  quelle  part  ilz  devoyent  tourner,  Ar- 
chelaus  capitaine  des  gpn$  du  roy  Antigonus 
ayant  bon  nombre  de  cotnbatans , monta  ainont 
Tome  IX.  R 
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avec  grands  criz  & grand  bruit  de  trompette» 
pour  aller  donner  fur  la  cueuë  à Aratus  & à 
fa  trouppe  : mais  pafle  qu’il  fut  oultre  les  trois 
cents  lôudards,  ilz  fe  levèrent  en  furfault  comme 
s’ilz  euflènt  exprelfement  efté  là  mis  en  embuf- 
che , & chargeans  für  lu  y , occirent  ceulx  qu’ilz 
peurent  attaindre  les  premiers , & effroyerent  les 
autres  avec  Archelaus  mefme,  de  maniéré  qu’ilz 
fes  efcarterent  tous  en  fiiitte,  les  uns  d’un  cofté, 
les  autres  d’un  autre.  Et  fur  le  poinét  qu’ilz  ve- 
noyent  d’eftre  desfaits  , arriva  Erginus  devers 
ees  trois  cents , venant  d’avec  ceulx  qui  com- 
batoyent , & leur  apporta  nouvelles  comme  Ara- 
tus eftoit  attaché  au  combat  de  main  contre  ceulx 
du  chafteau  qui  fe  defiendoyent  vaillamment , 
8c  qu’ilz  combatoyent  fort  alprement  pour  la 
muraille , au  moyen  dequoy  il  eftoit  befoing  de 
le  fecourir  promptement.  Les  foudards  luy  di- 
rent qu’il  les  menaft  doncques  tout  de  ce  pas 
fans  plus  attendre  : comme  il  feit  : & en  mon- 
tant lignifièrent  pat  leurs  cris  à leurs  gens  qu’ilz 
alloyent  à leur  fecours  : davantage  la  lune  qui 
eftoit  au  plein,  donnant  fur  leurs  harnois,  fai- 
foit  imaginer  8c  penfer  aux  ennemis , qu’ilz  fuf- 
fenr  en  plus  grand  nombre  qu’ilz  n’eftoyent , 
pour  la  longueur  du  chemin  qu’ilz  failoyent  en 
montant  au  long  des  rochers , 8c  aufti  pource 

que  la  refonnance  de  la  nuiéfc  eftoit  caufe  que 
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leur  clameur  femblbit  venir  de  beaucoup  plus 
grofle  trouppe  qu’ilz  n’eftoyent.  En  fornhie  fe 
foignans  avec  les  autres  ilz  feirent  tel  effort  qu’ilar 
poulferent  ceulx  de  la  garnifon  hors  de  la  mu- 
raille , gaignerent  le  defïus  , & furent  en  fia 
maiftres  de  la  place  a l’inftant  propre  que  le 
four  commencea  à poindre , de  forte  que  tour 
à un  coup  le  foleil  levant  vint  à efclarcir  leur 
exploit , & le  demourant  de  leur  armée  â arriver 
de  Sicyone  > que  les  Corinthiens  receurent  bien 
vouluntiers  à portes  arriéré  ouvertes , leur  aidans 
à prendre  les  gens  du  roy. 

XXVII.  Puis  quand  il  leur  fembla  que  tout 
eftoit  bien  aflèuré , alors  Aratus  defcendit  du 
chafteau  au  theatre  de  la  ville , où  il  accourut 
üne  multitude  innumerable  de  peuple  , tant 
pour  envie  de  le  voir , que  pour  ouir  les  re- 
monftrances  qu’il  feroit  aux  Corinthiens.  Parquojr 
ayant  difpofé  les  Achæïens  aux  entrées  du  theatre 
dhih  codé  & d’autre  , luy  tout  armé  comme  il 
eftoit,  entra  fur  la  fcene , & fe  tira  en  avant 
ayant  le  vifage  tout  changé  , tant  pour  la  peine 
qu’il  avoir  endurée , que  pour  la  faulrb  de  dor- 
mir : tellement  que  la  laflîtude  du  corps  amor- 
tifloit  l’aife  Sc  le  contentement  de  l’efprit.  Et 
comme  toute,  l’aftiftence  du  pèuple  , aufli  toftr 
qu’il  fe  prefenra  fur  la  fCene, J fe  desbordaft  i 
lvy  faire  toutes  les  demonftratious  d’hofirlèur  j 
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de  carefles  & de  bon  recueil  qui  leur  eftoit  poffi- 
ble , il  tranfpofa  fa  javeline  de  la  main  gauche 
en  la  droicte , & pliant  un  peu  le  genouil  & le 
corps , s’appuya  deflus  , & fe  teint  longuement 
debout  en  ce  poindfc  avant  que  parler,  recevant 
les  cris  de  joye  & les  battemens  de  mains  que 
faifoit  tout  ce  peuple  louant  fa  vertu  , & be- 
nilTant  fa  bonne  & heureufq  fortune  : puis  quand 
ilz  eurent  celle,  & qu’ilz  fe  furent  ralfis  , adonc 
compofant  fa  contenance , il  commencea  à leur 
faire  une  harengue  au  nom  de  toute  la  ligue 
& communaulté  des  Achæïens  convenable  à ce 
qu’il  venoit  d’executer , leur  fuadant  de  fe  vou- 
loir joindre  & unir  à icelle  : & leur  rendit  fur 
l’heure  mefme  les  clefz  de  leur  ville , lesquelles 
jufques  à lors  n’avoyent  point  elle  en  leur  puif- 
fance , depuis  le  temps  du  roy  Philippus.  Et 
quant  aux  autres  capitaines  d’Antigonus , ayant 
pris  prifonnier  Archelaus , il  le  laifla  aller , 8c 
feit  mourir  Theophraftus  , pource  qu’il  ne  vou- 
loir pas  fortir  de  Corinthe  : mais  Perfæus  voyant 
que  le  chafteau  s’en  alloit  perdu , fe  fauva  fe» 
crettement  de  viftefle  en  la  ville  de  Cenchrées  : 
& dit  on  que  depuis  eftant  quelquefois  tumbé 
en  propos  de  la  philofophie , comme  quelqu’un  , 
mainteinft  qu’il  n’y  avoit  que  le  parfaidfc  fage , 
qui  peuft  eftre  bon  capitaine  : « C’eft  bien  , 

» refpondit  U (ainfi  me  foyent  les  dieux  en  aide  ) 
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» l’une  des  opinions  de  Zenon  , qui  m’a  autre- 
» fois  efté  la  plus  aggreable  : mais  maintenant 
»»  ce  jeune  homme  Sicyonien  m’a  bien  fait  chan- 
»>  ger  d’advis  ».  Plufieurs  hiftofiens  efcrivent  no- 
tamment ce  propos  de  Perfæus. 

XXVIII.  Au  refte  Aratus  fe  failit  auflî  lors 
incontinent  du  temple  de  Juno  & du  port  de 
Lecheum , là  où  il  prit  vingt  Sc  cinq  vailfeaux 
de  ceulx  du  roy  , Sc  cinq  cents  chevaux  de  fer- 
vice  pour  la  guerre,  Sc  quatre  cents  Syriens  qu’il 
vendit  tous.  Les  Achæïens  lailTerent  dedans  la 
fortereiïe  d’Acrocorînthe  une  garnifon  de  quatre 
cents  hommes  de  pied , cinquante  chiens , Sc 
autant  de  veneurs , qui  tous  eftoyent  nourriz  Sc 
entretenus  pour  la  garde  du  chafteau.  Or  les 
Romains  ayans  en  admiration  la  vertu  de  Phi- 
lopoemen  , l’appellerent  le  dernier  des  Grecs  : 
mais  aiifli  pourrois  fe  bien  dire  que  ceft  a&e  (â 
mon  advis)  eft  le  dernier  exploit  notable  de 
vertu  des  Grecs , eftant  à mon  advis  ) fembla- 
ble , tant  en  hardielïe , qu’en  profperité  , aux 
plus  beaux  des  anciens , comme  tefmoigna  bien 
ce  qui  en  enfuyvit  incontinent  après  : car  les 
Megariens  fe  departans  d’avec  Antigonus  , le 
Joignirent  incontinent  à Aratus , & les  Trœ- 
zeniens  avec  les  Epidaurîens  entrèrent  au/Ti  toft 
en  la  ligue  Sc  focieté  des  Achætens , Sc  à la 
première  faillie  qu’il  feic,  il  alla  courir  le  pa'ü 
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de  l’Attique , & paflà  en  l’ifle  de  Salamine., 
laquelle  il  pilla  & faccagea  toute,,  ne  plus  ne 
moins  que  s’il  eult  délivré  & tiré  hors  de  prifon 
la  puiflance  des  Achæïens  pour  s’en  fervir  à 
tout  ce  que  bon  luy  femblero.it  ; mais  il  ren- 
voya francs  lçs  prifonniers  Athéniens  fans  leur 
faire  payer  aucune  rençon  , pQur  leur  faire  ve- 
nir envie  de  fe  rebeller  contre  les  Macédoniens- 
XXIX.  Qui  plus  eft , il  feit  Je  roy  Ptolo- 
■mxus  1 allié  & confédéré  des  Achæïpns,  foubs 
condition  qu’il  auroit  la  preeminence  & fuperin- 
tendpnce  en  Ja  guerre  tant  par  mer  que  par 
-ferre  : à raifon  defquelz  ,eflfeéfs , il  acquit  /î 
grande  • puhoritc  & un  tel , .crédit  entre  les 
Achæïens,  que  ne  pouvant  eftre.efle.u  continuel- 
lement d’an  eu  an  capitaine  general , à çaufe 
que  lçs  loix  le  defendoyent , • il  l’eftoit  tousjours 
.pour  le  moins  de  deux  ans  l’un  , rqais  de  faiéfc 
ôc  de'  confeil  il  avoit  tousjours  l’^uthorité  de 
commander,  pource  qu’ijz  voyoyent  & cognoifr 
foy ent  evidemmeut  qu’il  n’y  ayoit  ny  gloire  ^ 
ny  riçhefle , ny  amitié  des  princes  & des  roys  ? 
ny  le  profit  mefme  particulier  de  Ja  cité  dont  il 
eftoitné,  ny  autre  chofe  quelconque,  qu’il  pré- 
férait à l’augmentation  & à l’açcroiïTement  de 
la  communaulté  des  Achæïens  : ayant  opinion 
que  les  villes  eftoyent  d’elles  mefmes  chafcune 
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à par  foy  foibles  8c  fe  confervoyent  les  unes  les 
autres  eftans  liées  enfemble  par  la  chaine  du 
bien  public , ne  plus  ne  moins  que  es  corps  des 
animaux,  les  parties  vivent,  le  nourriflent  & 
prennent  efprit  de  vie  par  la  liaifon  qu’elles  ont 
les  unes  avec  les  autres,  & foudain  quelles  font 
feparées , elles  ne  prenent  plus  de  nourriture , 
& fe  corrumpent  & fe  pourraient  : femblable- 
ment  auffi  les  villes  perifloyent  par  ceulx  qui 
defmembroyent  leur  fociété , 8c  au  contraire 
alloyent  en  accroidànt  lors  que  fe  faifans  partie 
d’un  autre  grand  corps  , elles  fe  fentoyent  de  1a 
commune  prévoyance. 

XXX.  Et  voyant  que  les  principales  villes 
(d’alentour  eftoyent  libres  & vivoyenc  à leurs 
loix , il  luy  fembla  chofe  indigne  de  tailler  les 
Argiens  en  fervitude  : fi  efpia  les  moyens  de 
faire  mourir  le  tyran  Ariftomachus  qui  les  do- 
roinoit , tant  pour  rendre  grâces  à la  ville  de 
ce  qu’il  y ayoit  efté  en  fon  enfance  eflevé  8c 
nourry , comme  aülfi  pour  joindre  celle  groflè 
•&  puiflante  cité  à la  ligue  des  Acliæïens.  Or 
fe  trouva  il  allez  gens  qui  eurent  bien  le  cueur 
& Ja  hardielTe  de  lofer  entreprendre , dont  fu- 
ient les  chefs  Æfchylus  ôc  Charimenes  le  devin  % 
mais  il*  n’avoyent  point  d’efpces , pource  qu’il 
eftoic  très  eftroittement  défendu  d’en  tenir , & 
y avoit  de  fort  griefves  punitions  ordonnées  par 
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le  tyran  contre  ceulx  qui  en  feroyfent  troüve* 
faifiz.  Parquoy  Aratus  leur  feit  à'Gôrinthe  forger 
île  petites  courtes  dagues , qu’il  coufut  dedans 
des  baftines  que  Ion  chargea  defTus  des  bêtes  de 
Voiture  , qui  portoyent  ne  fçay  quelles  mef- 
chantes  hardes  : mais  le  devin  Charimenes  com- 
muniqua l’entreprife  à un  tiers , & l’aflôcia  à 
leur  conjuration , dont  Æfchylus  eftant  mal  con- 
tent , commencea  à mener  fa  pratique  à part , 
& fe  retirer  d’avec  eulx , dequoy  l’autre  s’ap- 
percevant,  en  fut  fi  defpit  , qu’il  les  decela  ainfî 
comme  ilz  s’en  alloyent  pour  executer  leur  en- 

• . i 

XXXI.  Toutefois  la  plufpart  des  complices 
de  la  confpiration  fe  fauva  & fe  retira  à Co- 
rinthe : ce  nonobftant  le  tyran  Ariftomachus  peu 
de  temps  après  fut  occis  par  fe  s propres  fervi- 
teurs.  Mais  un  autre  tyran  Ariftippus  plus  mef- 
•chant  que  le  premier,  fe  hafta  d’ufurper  la  ty- 
rannie avant  que  Ion  n’y  peuft  obvier  : ce  néant- 
moins  Aratus  avec  tous  les  jeunes  hommes 
Achæïens  qui  fe  trouvoyent  en  aage  de  porter 
armes,  y alla  promptement  au  fecours,  efperant 
y trouver-  les  vôuluntez  de  ceulx  de  la  ville 
bien  difpofées  à recouvrer  leur-  liberté  : mais  le 
peuple  eftant  desjà  tout  accouftumé  à pdrret 
vouluntairement  le  joug  de  fervitude , pour  le 
long  temps  qu’il  y avoir  qu’il  eftôit  alTervy-;,  il 
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ne  trouva  perfonne  qui  fe  rengeaft  de  fon  cofté  : 
& airifi  s’en  retourna  fans  rien  faire , finon  que 
Ion  imputa  aux  Achæïens  , qu’en  pleine  paix 
ilz  avoyent  commencé  la  guerre , & en  furent 
fur  ce  appeliez  en  juftice  par  devant  les  Mantir- 
niens , à l’inftance  & pourfuitte  d’Ariftippus.  La 
caufe  fut  plaidée  en  l’ab'fence  d’Aratus,  & furent 
condamnez  en  l’amende  de  trente  marcs  * d’ar- 
gent. Depuis  ceft  eflay , Ariftippus  craignant  & 
haïflànt  mortellement  Aratus,  efpia  de  le  faire 
tuer,  à l’aide  du  roy  Antigonus  qui  le  fecon- 
doit  à ce  faire , & y avoir  prefque  par  tout 
gens  au  guet , qui  n’efpioyent  & ne  cherchoyent 
que  le  temps  propre  pour  execurer cefte  voùlunté  : 
mais  il  n’eft  point  de  fi  fbure  garde  pour  un  fei- 
gneur  & un  capitaine,  que  là  vraye  & confiante 
bienveuillance  des  fubjets  : car  depuis  que  la 
nobleftè  & le  commun  peuple  font  accouftumez 
à craindre , non  celuy , mais  pour  celuy  qui  leur 
commande , alors  il  voir  de  plufieurs  yeux,  il  oyt 
de  plufieurs  oreilles,  & fent  de  loing  tout  ce 
qui  fe  fait.  • • 

XXXII.  Pourtant  Veu*  je  un  petit  àrrefter 
le  fil  de  mon  hiftoire  en  ceft  endroit,  pour  ex- 
pofer  là  maniéré  de  vivre  de  ce  tyran  Ariftippus, 
à laquelle  'cefte  tant  enviée  domination  tyran- 

1 Grec  : trente  minci , 1554  livre!  7 fols  6 deniers  de  nocra 
monnoic,  Le  talent  vaut  «»  mines.  La  mine  100  drachmes. 
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nique,  & cefte  fumée  de  feigneurie,  que  tant 
on  fouhaitte  & tant  on  eftime , i’avoit  réduit. 
Car  encore  qu'ii  euû  le  roy  Antigonus  pour 
allié , qu’il  emreteinft  grand  nombre  de  gens  de 
guerre  pour  la  feutetc  de  fa  perfonne , Sc  qu’il 
n’euil  lai(Tc  dedans  la  ville  aucun  de  fes  ennemis 
& malveuillans  vivant  : ce  neantmoins  il  vou- 
loit  que  fes  gardes  & fatellites  Iqgea/Ienc  & 
giflent  le  guec  au  dehors  de  fon  palais  fimbs 
les  galeries  de  portiques  d’alentour,  de  chalîbit 
fes  ferviteurs  tout  aufli-  toft  comme  i!f  nvoye ne 
fouppé  , puis  fermoir  fa  court  fur  luy , & 
s’alloit  ferrer  luy  fenl  avec  une  fienç  concubine 
dedans  une  petite  chambre  haulte  qui  fe  fer- 
moit  avec  une  trappe,  dellbs  laquelle  il  mettoir 
fon  lié! , & y dormoit  de  tel  fournie  que  doibt 
dormir  une  perfonne  qui  eft  continuellement 
en  telle  deffiance  & en  telle  frayeur  : puis  quand 
il  y eftoit  monté , . la  rpere  de  fon  amie  venoit 
oftef  l’efchelle , de  l’çnfermoit  dedans  une  autre 
chambre,  ôc  puis  l’y  remettoit  le  lendemain  au 
matin  appelant  ce  beau  tytan , qui  fortoit  de  là  , 
ne  plus  ne  moins  que  fait  un  ferpenc  de  fon, 
creux  ôc  de  fon  trou.  Là  où  Aratus  au  con*- 
traire  ayant  acquis  non  violentement  par  ar-r 
mes,  ains  légitimement  par  vertu  une  princi- 
paulré  perpétuelle  , fans  eftre  ordinairement 
couvert  d’autre  çhofe  que  d’une  fimple  rpbbe 
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te  d’un  manteau  de  peu  de  valeur , s’eftant  dé- 
claré enoemy  mortel  de  toute  forte  de  tyrans , 
a laide  une  race  & lignée  de  fes  defcendans  , 
qui  dure  jufques  aujourd’huy  très  noble  & très 
illuftre  entre  les  Grecs  : ôc  à l’oppofite  il  fe 
trouve  bien  peu  de  ces  tyrans , qui  ufurpent 
les  forterelTes  des  villes  libres  , qui  foudoyent 
ôc  entretiennent  tant  de  fatellites , qui  fe  rem- 
parent  de  tant  d’armes , tant  de  portes , ôc  tant 
de  pontslevis  pour  la  feureté  de  leurs  perfonnes , 
qui  fe  fauvent  à la  fin  de  mort  violente  , non 
plus  que  les  lievres,  & fi  ne  laiffent  ny  pofté- 
rité  , ny  maifon , ni  fepulture , dont  leur  mé- 
moire- foit  honorée  après  leur  mort. 

XXXIII.  Ayant  donc  Aratus  efiayé  par  plu- 
,/ieurs  fois,  & d’emblée,  ôc  à force  ouverte, 
,de  furprendre  la  ville  d’Argos , ôc  l’ofter  à ce 
tyran  Ariftippus  , il  y avoir  tousjours  failly  , 
mefmement  une  nuiét  entre  autres  qu’il  y entra 
fort  hazardeufement  par  efchelles  avec  peu  de 
gens  de  guerre  -,  ôc  tua  les  gardes  qui  accou- 
rurent celle  part  au  fecours  : mais  puis  après 
quand  le  jour  fut  venu  , ôc  qiie  le  tyran  avec 
toutes  fes  forces , luy  vint  courir  fus , les  Ar- 
giens , comme  fi  ce  n’euft  point  efté  pour  leur 
liberté  qu’Aratus  euft  combatu , ains  tout  ainfi 
que  s’ilz  eulfent  efté  juges  féans  à voir  l’esba- 
xemenc  des  jeux  de  Nemée , pour  adjuger  de 
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bonne  foy  le  prix  au  vaincueur,  fans  vouloir 
favorifer  à l’une  ni  à l’autre  partie  , ne  fe  bou- 
gèrent aucunement  : & ce  pendant  Aratus  com- 
batant  en  homme  de  bien  , reçeut  un  coup  de 
picque,  qui  lui  percea  la  cuiflè  de  part  en  part: 
toutefois  il  gagna  à la  fin  le  quartier  de  la  ville 
où  il  combatoit,  & n’en  fut  point  desbouté  juf- 
ques  à la  nuiék , quelque  effort  que  feifïènr  les 
ennemis  , & s’il  euft  auffi  bien  peu  durer  au 
travail  toute  la  nuiét,  il  fut  venu  au  deflfus  de 
fon  entreprife  : car  le  tyran  ne  regardoit  plus 
qu’à  fouir,  &r  avoir  desjà  envoyé  vers  la  mer 
beaucoup  de  fes  biens  : mais  il  n’y  eut  jamais 
homme  qui  en  allaft  dire  aucune  nouvelle  à 
Aratus  , joinéfc  auffi  qu’ayant  faulte  d’eau  , & 
ne  fe  pouvant  pas  aider  à caufe  de  fa  bleceure, 
il  fut  enfin  contraint  de  remmener  fes  gens  fans 
rien  faire. 

XXXIV.  Parquoy  defefperant  de  la  pouvoir 
plus  avoir  par  la  furprife , il  y alla  à force  ou- 
verte , pillant  & fourrageant  tout  le  plat  pays 
d’Argos , là  dù  il  y eut  une  groffe  rencontre 
auprès  de  la  riviere  de  Chares  contre  le  tyran 
Ariftippus , en  laquelle  on  donna  grand  blafme 
à Aratus  d’avoir  abandonné  la  viétoire , & de 
s’eftré  lafchement  retiré  de  la  meflée  , pource 
que  le  refte  de  fon  armée  avoit  fans  point  de 
doubte  eu  l’avantage , & ayant  chafle  les  enne- 


Digitizetl  by  Google 


A R A T U S.  169 

mis  jufques  bien  loing  , luy  n’eftant  pas  tant 
prelfé  & forcé  de  reculer , comme  foy  défilant 
d’avoir  gaigné,  Sc  s’eftant  effroyc,  fe  retira  avec 
fes  gens  dedans  fon  camp  tout  troublé  : & comme 
les  autres  retournans  de  chafier  , fe  courrouceaf- 
fent  de  ce  qu’ayans  jompu  les  ennemis  , & en 
ayans  tué  beaucoup  plus  grand  nombre  qu’ilz 
n’en  avoyent  perdu  des  leurs , neantmoins  ilz 
laiflôyenr,  à faulte  de  cueur,  dreflèr  fur  eulx  un 
trophée  en  ligne  de  viétoire  par  ceulx  qu’ilz 
avoyent  batus  & desfaits,  ayant  honte  de  cela,  il 
propofa  d’efiàyer  le  combat  une  autre  fois  pour 
le  trophée.  Et  un  jour  feulement  entre  deux  , il 
forrit  aux  champs , & prefenta  une  autre  fois 
fon  armée  en  bataille  : mais  neantmoins  depuis 
voyant  qu’il  eftoit  arrivé  un  gros  renfort  à fon 
ennemy  , Ôc  que  ceulx  du  tyran  venoyent  au 
combat  plus  franchement  que  devant , il  ne  l’oza 
pas  attendre,  ains  fe  retira,  envoyant  demander 
congé  d’enlever  fes  morts  pour  les  enfepvelir  : 
toutefois  il  fceut  li  gracieufement  parler , & fi 
fagement  fe  conduire  pour  l’experience  qu’il 
avoit  de  gouverner , & aufii  pour  la  bienveil- 
lance qu’on  luy  portoit , qu’il  effacea  celle  faulte 
là , & acquit  aux  Achæïens  la  ville  de  Cleones , 
là  où  il  feit  celebrer  la  fefte  des  jeux  de  Nemée, 
comme  appartenant  de  toute  ancieneté  plus  toft 
aux  Cleoneiens , que  non  point  aux  Argiens. 
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Toutefois  les  Argiens  la  celebrerent  auflî , $C 
fut  lors  premièrement  rompue  la  franchife  & la 
feureté  que  Ion  fouloit  donner  à ceulx  qui  ve- 
noyent  pour  combattre  à telz  jeux  , par  ce  que 
les  Achxïens  arrefterent  prifonniers  ceulx  qui 
avoyent  combattu  en  Argos , en  repayant  pat 
leurs  terres  , & les  vendirent  comme  ennemis  : 
tant  Ararus  8c  les  Achæiens  haïftoyent  afpre- 
ment , 8c  fans  vouloir  pardonner,  toutes  fortes 
de  tyrans. 

XXXV.  Peu  de  temps  après  il  fut  adverty 
comme  le  tyran  Ariftippus  efpioit  quelque  occa- 
lion  pour  luy  furprendre  la  ville  de  Cleones, 
mais  qu’il  le  craignoit , à caufe  qu’il  faifoit  fa 
refidence  A Corinthe , ft  envoya  mandemens  par 
tout  pour  faire  aflembler  l’armée  de  la  ligue  : 
& commanda  que  Ion  euft  à faire  provifion  de 
vivres  pour  plufieurs  jours , & defcendit  à Cen- 
chrées  , provoquant  Ariftippus  pour  la  ruze  de 
ceft  efloignement,  à fin  qu’en  fon  abfence  il 
attentaft  de  courir  fus  aux  Cleoneïens  : comme 
il  en  advint  : car  il  ne  faillit  pas  incontinent 
de  s’y  en  aller  avec  fon  armée  : mais  Aratus 
retournant  de  Cenchrées  à Corinthe , qu’il  eftoit 
desjà  nuiéfc  toute  noire , & ayant  mis  des  gardes 
fur  tous  les  chemins,  mena  tout  foudain  l’armée 
des  Achxïens  droit  à Cleones,  fi  viftement  8c 
fi  paifiblement , qu’ilz  ne  furent  point  apper- 
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ceus  par  les  chemins  , ains  entrèrent  dedans  la 
ville  de  Cleones , qu’il  eftoit  encore  nuiéb , & 
Rirent  prefts  à combatre  avant  que  le  tyran  en 
fceuft  rien.  Si  furent  les  portes  de  la  ville  ou- 
vertes au  poinét  du  jour , 8c  le  ligne  de  la  ba- 
taille donné  au  fon  des  trompettes , & courans' 
fiis  avec  grands  cris  aux  gens  du  tyran , qui  ne 
fe  doubtoyent  de  rien  moins , les  tournèrent 
d’arrivée  tous  en  fuitre  : & pourautant  que  le 
lieu  où  fe  feit  la  rencontre , avoir  plufieurs  def- 
rours , Ararus  en  chaflànt  fe  meit  fur  le  chemin 
qu’il  luy  fembla  que  le  tyran  auroit  plus  toft 
fuyvy.  La  chafle  dura  jufques  à la  ville  de  My- 
cenes  , là  où  le  tyran  fur  attaint  par  un  Candioc 
nommé  Tragifcus,  ainfi  comme  le  met  Dinias, 
qui  le  tua , & y mourut  de  fes  gens  plus  de 
quinze  mille  combatans. 

XXXVI;  Mais  Aratus  ayant  gaigné  une  fi 
belle  & fi  heureufe  viéloire  qu:il  n’y  avoir  pas 
perdu  un  tout  feul  homme , ne  peut  pas  tou-' 
refois  prendre-  la  ville  d’Argos , ni  la  remettre 
en  liberté  , parce  qu’un  Ægias  8c  un  fécond 
Ariftomachus  fe  jetterent  dedans  avec  l’armée 
du  toy , qui  la  teindrent  : mais  bien  effacea  il 
par  ceft  exploit  d’armes  bonne  partie  du  blafme 
qu’on  luy  dônnoit , 8c  des  broccards  & traiéfs  de 
iîiocquerie  que  difoyent  de  luy  les  flatteurs  des 
tyrans,  lefquelï  pour  leur  complaire,  alloyent 


Digitized  by  Google 


! 


r*- 


t-jt  A R A T U S, 

racomptans , que  quand  on  venoit  à Jouer  de# 
coulteaux  le  ventre  s’efmouvoit  au  capitaino 
general  des  Achæi'ens , & qu’il  luy  prenoit  un 
esblouiflement  d’yeulx  & un  tournoyement  de 
telle  foudain  qu’il  entendoit  le  fou  des  trom- 
pettes : que  quand  il  avoit  mis  fes  gens  en  or- 
donnance & donné  le  mot  de  la  bataille , il 
demandoit  aux  chefs  des  bendes , s’il  y eftoic 
befoing  de  fa  prefence , pource  qu’il  elloit  blecé 
aux  talons,  & puis  s’en  alloit  bien  loing  attendre 
quelle  feroit  l'illue  de  la  bataille.  Ces  propos 
eftoyent  desjà  fi  communs , que  les  philofophes 
mefmes  difputans,  àfçavoir  fi  trembler  & chan- 
ger de  couleur  quand  un  péril  fe  prefente,  font 
lignes  de  foiblefle  de  cueur , ou  bien  de  mau- 
vaife  complexion  & froideur  de  corps , aile— 
guoyent  tousjours  Aratus  comme  ellant  bon  & 
vaillant  capitaine  , à qui  neantmoins  cela  tous- 
jours advenoit  à l’inllant  que  commenceoit  le 
combat. 

XXXVII.  Après  doncques  qu’il  euft  desfait 
Arillippus , il  efpia  aulîî  les  moyens  de  ruiner 
Lyfiadas  Megalopolitain , qui  tenoit  comme  fei- 
gneur  de  fouverain  fon  païs , la  ville  de  Megali-, 
polis , toutefois  il  n’avoit  point  le  cueur  bas  ne 
villain , ny  ne  s’eftoit  point  laifle  aller  à celte 
violente  ufurpation  de  tyrannie  par  effrenée  con- 
cupifcence  de  vivre  à fon  plaifir , ne  par  avarice. 
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ïnfatiable , comme  font  la  plus  part  des  princes  j 
ains  eftant  poulfé  d’un  defir  d’honneur  & de 
gloire , eftans  encore  jeune  homme  s 8c  ayant 
receu  inconfidereement  en  fon  cueur,  qui  eftoic 
hault  & grand , les  propos  fauls  & vains  qu’il 
entendoit  dire  de  la  principaulté  comme  de  chofe 
grandement  heureufe  & admirable , il  trouva 
moyen  de  fe  faire  feigneur  de  fon  pais  : mais  il 
fut  puis  après  bien  toft  faoul  des  dangers  & tra- 
vaux que  telle  feigneurie  porte  quant  & foy,  8c 
délirant  imiter  Aratus  , lequel  il  voyoit  prof- 
perer  en  gloire  & en  honneur , joint  aulïi  qu’il 
redoubtoit  les  aguets  qu’il  luy  dreflbit , il  luy 
prit  une  très  honefte  & très  louable  voulunté  de 
fe  délivrer  premièrement  de  haine  8c  de  crainte 
de  prifon  8c  de  garde  de  fatellites  , 8c  par 
confequent  d’eftre  bienfaiteur  de  fon  pais  : li 
envoya  quérir  Aratus  , quitta  fa  feigneurie , 8c 
meit  fa  ville  en  la  ligue  & communaulté  des 
Achæïens  : pour  lequel  aèfce,  ilz  le  louèrent 
haùltement , & l’efleurent  capitaine  general  de 
leur  ligue  : & luy , voulant  du  premier  coup 
furpalTer  la  gloire  d’Aratus , attenta  plufieurs 
chofes  qui  ne  fembloyant  point  necelTaires  , 
comme  entré  autres  il  commencea  la  guerre  aux 
I^acedaemoniens  : à quoy  Aratus  luy  voulut  bien 
tefifter  : mais  on  eftima  qu’il  le  feift  par  envie  : 
au  moyen  dequoy  il  fut  pour  la  fecodtfe  fois 
Tome  IX,  S 
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efleu  capitaine  general  des  Achæïens,  nonobftanf 
toutes  les  menées  d’Aratus  qui  luy  contrarioit 
ouvertement  & prochafloit  d’en  faire  eflire  un 
autre  : car  luy  eftoit  tousjours  efleu  de  deux  ans  l’un. 

XXXVIII.  Si  fut  ce  Lyfiadas  efleu  par  trois 
fois  capitaine  general  de  la  ligue  des  Achæïens 
au  grand  contentement  de  tout  le  monde , & 
avoyent  l’authorité  fouveraine  de  commander 
alternativement  l’un  après  l’autre,  Aratus&  luy  î 
mais  à la  fin , pource  qu’il  prit  une  inimitié  dé- 
clarée encontre  luy , & qu’il  le  blamoit  & char- 
geoit  ordinairement  au  confeil  des  Achæïens , on 
s’en  fafcha , & le  rejetta  Ion  , par  ce  que  Ion 
eftima  que  ce  fiift  une  vertu  feinéte  & fimulée, 
qui  vouloir  eftriver  & contefter  alencontre  d’une 
vraye , pure  & fyncere.  Et  tout  ainfi  comme 
Ælbpus  dit  que  les  petis  oifeaux  refpondirent  au 
cocu 1 qui  leur  demandoit  pour  quelle  raifon  ilz 
le  fuyoyent , que  c’eftoit  pource  qu’ilz  craignoyent 
qu’à  la  fin  il  ne  devinft  efparvier  : aufli  femble  il 
qu’il  efloit  demouré  en  l’opinion  des  hommes  ne 
fçay  quoy  de  fufpicion  de  la  tyrannie  de  Lyfiadas , 
qui  faifoit  eftimer  qu’il  ne  s’eftoit  point  mué  de 
bonne  &:  franche  voulunté. 

XXXIX.  Mais  Aratus  acquit  aufli  grand 
honneur  par  les  chofes  qu’il  feit  alencontredes 
Ætoliens  : car  comme  les  Achæïens  à toute  force 
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tes  vouluflent  combatre  fur  les  confins  du  ter- 
ritoire de  Megare  , & que  mefme  le  roy  des 
Lacedæmoniens  Agis  , eftant  avec  fon  armée 
arrivé  au  camp  de  la  ligue,  les  enhortaft  & 
incitait  à leur  donner  hardiment  la  bataille,  Aratus 
y contredit  fermement , & endura  plufieurs  repro- 
ches & plufieurs  attaintes  de  mocquerie  qu’on  luy 
tira  , en  le  chargeant  de  lafcheté  & de  couardife  : 
mais  nonobftant  tout  cela  , il  n’abandonna  point 
la  refolution  de  fon  confeil  falutaire  pour  une 
infamie  apparente  feulement , ains  laifla  les  en- 
nemis palTer  le  mont  Gerania  , & entrer  au 
dedans  du  Peloponefe  fans  les  combatre  : toute- 
fois depuis  voyant  que  d’arrivée  ilz  avoyent  pris 
la  ville  de  Pallene , il  ne  fuyvit  plus  fon  premier 
advis , ny  ne  voulut  plus  perdre  temps  , en 
attendant  que  fes  forces  fulTent  entièrement 
aflemblées  : ains  fans  plus  différer  , marcha  droit 
avec  ce  peu  de  gens  qu’il  avoit  enfemble  , contre 
, les  ennemis  , lefquelz  s’affoiblirent  eulx  mefmçs 
pour  ufer  infolentement  & defordonneément  de 
leur  viéfcoire , jufques  à ne  fe  tenir  point  fur  leurs 
gardes  : car  ilz  ne  furent  pas  plus  tort  entrez  dedans 
la  ville  de  Pallene , que  les  foudards  s’efcarterenc 
incontinent  par  les  maifons , s’entrepoulfans  les 
uns  les  autres  , & s’entrebatans  pour  les  biens 
qui  y eftoyent  : & les  capitaines  allèrent  aufïi 
ravifians  les  fijles  & les  fejiynçs  des  Palleniens  , 
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auxquelles  ilz  mertoyent  leurs  morrions  & armet^ 
fus  les  teftes , à fin  que  nul  autre  ne  les  prift  , 
ains  que  Ion  cogneuft  à l’armet , qui  feroir  le 
maiftre  de  chafcune.  Mais  ainfi  qu’ilz  eftoyent  en 
ces  termes  & entendoyenr  à cela  , on  leur  vint 
foudainement  apporter  nouvelles  qu’Aratus  arri- 
voir.  Ce  qui  meit  foudainement  un  tel  effroy 
parmy  eulx , que  Ion  peult  eftimer , fe  voyans 
furpris  en  defarroy  : car  avant  qu’ilz  fuflent  tous 
advertis  du  danger  de  la  furprife , les  Achæïens 
eftoyent  desjà  attachez  au  combat  jufques  dedans 
les  portes  de  la  ville  & dedans  les  faulsbourgs , 
contre  les  premiers  qui  furent  incontinent  des- 
faits : & ceulx  là  rompus  & fuyans  à val  de  roupte 
meirent  en  telle  perplexité  ceulx  qui  s’eftoyenc 
ralliez  enfemble  pour  aller  au  fecours , qu’ilz  ne 
fçavoyent  qu’ilz  devoyent  faire. 

XL.  En  ce  tumulte  y eut  l’une  des  dames 
captives  fille  de  Epigethes  l’un  des  plus  nobles 
de  la  ville  , & elle  grande  & belle  à merveilles  , 
laquelle  eftant  affife  dedans  le  temple  de  Diane , 
où  l’avoit  retirée  le  capitaine  qui  l’avoit  prife 
& choifie  pour  foy  , & qui  luy  avoir  mis 
fon  armet  fur  la  tefte , accourut  foudainement 
quand  elle  entendit  le  bruit  des  combatans , & 
fe  prefenta  à la  porte  du  temple  avec  l’armet  fur 
fa  tefte  pour  regarder  la  meflée.  Ceulx  de  la  ville 
la  voyans  en  ceft  accouftrement , la  trouvèrent 
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plus  venerable  à voir  , Sc  de  plus  grande  majefté 
que  d’une  créature  humaine  , & les  ennemis  en 
conceurent  une  telle  frayeur , cuidans  voir  un 
fantafme , qu’il  n’y  en  eut  pas  un  qui  euft  le 
cueur  de  foy  mettre  en  defenfe.  Audi  difent  les 
Palleniens , que  l’image  de  Diane  tout  le  refte  du 
temps  demoure  ferrée  fans  que  Ion  y touche  , & 
que  quand  la  religieufe  qui  en  a la  charge  la 
remue  pour  la  porter  ailleurs , perfonne  ne  l’oze 
regarder , ains  tout  le  monde  en  deftourne  les 
yeux  , pource  que  la  veuë  n’en  eft  pas  feulement 
efpouventable  & dommageable  aux  hommes  , 
mais  auflî  qu’elle  rend  les  arbres  par  où  on  la 
palfe  fteriles , & y fait  avorter  les  fruiéts.  Ce  fut 
l’occafion  qui  troubla  lors  ainfî  l’entendement 
aux  Ætoliens , par  ce  que  la  religieufe  en  tranf- 
portant  l’image  de  la  deefle , la  tourna  devers 
eulx  : toutefois  Aratus  en  fes  Commentaires  ne 
dit  rien  de  tout  cela  , ains  efcrit  feulement  » 
qu’ayant  desfait  les  Ætoliens , & les  chaflant , 
il  entra  pefle  mefle  quant  & les  fuyans  dedans 
la  ville , dont  il  les  jetta  hors , & en  tua  fept 
cents.  Ce  faiét  d’armes  a efté  renommé  depuis 
entre  les  plus  glorieux , & l’a  le  peintre  Timan- 
thes  exprimé  & reprefenté  fort  au  vif.  Ce  néant- 
moins  pource  que  plufieurs  princes , peuples  & 
nations  fe  benderent  incontinent  alencontre  des 
Achæiens , Aratus  appointa  depuis , & feit  paix 
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Sc  alliance  offenfive  & defenfive  avec  les  Ætoliensf 
par  l’entremife  d’un  Pantaleon  qui  a voit  fort  grand 
crédit  & authoritc  entre  eulx. 

XLI.  Au  furplus  defirant  auffi  affranchir  les 
Athéniens , il  effaya  de  furprendre  d’emblée  là 
port  de  Pir.ee , dont  il  fut  repris  St  blafmé  par 
les  Acheïens  , à caufe  qu’il  avoir  enfrainft  la 
trefve  qu’ilz  avoyent  avec  les  Macédoniens  s 
mais  luy  en  fes  commentaires  nie  fort  St  ferme 
que  ce  ait  efté  luy,  & en  rejette  la  coulpe  fur 
Erginus , celuy  par  le  moyen  duquel  il  recouvra 
le  chafteau  d’Acrocorinthe  , difant  que  ce  fut  luy 
qui  de  fon  propre  mouvement  effaya  de  l'ef- 
cheller  , & que  s’eftant  fon  efchelle  rompue 
foubs  luy , il  fe  prit  à fouir  : St  que  fe  fentant 
pcSitrfuyvy  de  près  par  les  ennemis , il  appella 
continuellement  Aratus  , comme  s’il  euft  efté 
prefent , St  qu’il  fe  fauva  ayant  abuzé  les  ennemis 
par  cefte  ruze  de  guerre.  Toutefois  cefte  refponfe 
ne  me  femble  pas  vray-femblable  : pource  qu’il' 
n’eft  pas  croyable  , que  Erginus  foudard  privé 
Syrien  de  nation , euft  mis  une  fi  grande  entre- 
prife  en  fa  tefte  , fi  ce  n’euft  efté  du  fceu  Sc  par 
le  commandement  d’Aratus , qui  luy  euft  baillé 
gçns , temps  Si  moyen  de  l’entreprendre  : ce  que 
depuis  il  monftra  bien  évidemment,  par  ce  qu’il 
n’attenta  pas  deux  & trois  fois  feulement , mais; 
plus  çhcore , comme  ceulx  qui  défirent  impatiem» 
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Went  une  chofe , de  furprendre  ce  port  de  Pirate  , 
ne  fe  rebutant  point  pour  avoir  failly  une  fois  , 
ains  plus  toft  afleurant  de  rechef  fon  efperance 
pour  l’avoir  failly  de  peu  & en  eftre  approché 
bien  près  : & une  fois , entre  autres , en  fuyant 
par  la  plaine  Thriafie , il  fe  dénoua  la  jambe  8c 
luy  fallut  faire  plufieurs  incifions  pour  le  guarir 
de  forte  qu’il  fut  long  temps  que  Ion  le  porroit 
dedans  une  littiere  à la  guerre. 

X L 1 1.  Depuis  eftant  mort  Antigonus  , 8c 
Demetrius  fuccedé  au  royaume , il  attenta  encore 
plus  que  jamais  de  délivrer  la  ville  d’ Athènes , 
faifant  bien  fort  peu  de  compte  des  Macédonien». 
Et  pource  ayant  efté  desfait  en  bataille  près  de 
Phylacia  par  un  lieutenant  du  roy  Demetrius  , 
nommé  Bythys , & eftant  incontinent  couru  par 
tout  un  grand  bruit  que  Aratus  eftoit  mort , ou 
pour  le  moins  qu’il  eftoit  prifonnier  , celuy  qui 
gardoit  le  Pirate , qui  eftoit  un  capitaine  nommé 
Diogenes , efcrivit  une  lettre  miffive  à Corinthe  , 
par  laquelle  il  mandoit  à la  garnifon  des  Achæïens 
qui  la  tenoit , qu’ilz  euflènt  à luy  rendre  la  ville  » 
pourautant  qu’ Aratus  eftoit  mort , & il  fe  trouva 
d’adventure  lors  dedans  Corinthe , de  forte  que 
ceulx  qui  avoyent  apporté  les  lettres , s’en  retour- 
nèrent mocquez,  fans  faire  autre  chofe  que  donner 
à rire  à la  compagnie  : qui  plus  eft  » le  roy  mefme 
Demetrius  envoya  de  la  Macedoine  une  galere  , 
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fur  laquelle  il  vouloit  qu’on  luy  amenait  Aratus 
lié  & garotté  : & les  Athéniens  mefmes  pour 
complaire  aux  Macédoniens  furpaflàns  toute 
legereté  de  flatterie  , portèrent  tout  un  jour  des 
chappeaux  de  fleurs  fur  leurs  teftes  en  ligne  de 
resjouiflance  publique  quand  on  apporta  les 
premières  nouvelles  qu’il  elloit  mort  : dequoy 
Aratus  ellant  irrité  mena  incontinent  fon  armée 
contre  eulx  jufques  tout  joignant  le  faulsbourg 
de  l’Academie  : toutefois  à leurs  prières  il  n’y 
feit  point  de  dommage  : & depuis  les  Athéniens 
recognoiflans  fa  vertu,  quand  le  roy  Demetrius 
.vint  à mourir  prirent  envie  de  recouvrer  leur 
liberté  : Sc  luy  , combien  qu’il  y eut  celle  année 
là  un  autre  capitaiue  general  des  Achaù'ens , & 
qu’ellant  détenu  par  une  longue  maladie  il  ne 
bougeait  du  liéfc  , toutefois  à ce  befoing  il  fe  feit 
porter  dedans  une  littiere  jufques  à Athènes , & 
feit  tant  envers  le  . capitaine  de  la  garnifon 
Diogenes , qu’il  feit  rendre  aux  Athéniens  le 
port  de  Piræe , la  fortereffe  de  Munychia , & 
l’ifle  de  Salamine , & le  chafteau  de  Sunium  , 
moyenant  la  fonime  de  1 cent  cinquante  talents , 
dont  luy  mefme  Aratus  en  fournit  du  lien  proprç 
douze  mille 2 : & cela  fait,  joignirent  incontinent 
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aux  Achæiens  les  Æginetes  & les  Hermioniens  : 
& la  plus  part  de  l’Arcadie  mefme , de  forte 
qu’eftans  pour  lors  les  Macédoniens  diftraitts  à 
autres  guerres  qu’ilz  avoyént  à l’encontre  de  leurs 
voifins , la  puilTance  des  Achæiens  prit  un  grand 
accroilTement , ayans  mefmement  pour  alliez  les 
Ætoliens. 

XLIIl.  Adonc  Aratus  voulant  accomplir  fon 
ancienne  promelTe  , & fe  fafchant  de  voir  la 
cité  d’Argos , qui  leur  eftoit  voifine , encore 
detenue  en  fervitude,  envoya  devers  Ariftoma- 
chus  luy  remonftrer  qu’il  fe  vouluft  contenter 
de  remettre  fa  ville  en  liberté  & l’aflocier  à la 
ligue  des  Achæiens , comme  Lyfiadas  avoit  fait 
de  la  fiene  , & de  vouloir  plus  toft  eftre  capitaine 
general  avec  honneur  & louange  d’une  fi  grolfe 
& fi  puiffante  communaulté , que  tyran  d’une 
feule  ville  haï , & à toutes  les  heures  du  jour  & 
de  la  nuiâ  en  danger  de  fa  perfonne.  Ariftomachus 
prefta  l’oreille  à ces  admoneftemens , & renvoya 
devers  Aratus , luy  mandant  qu’il  auroit  doncques 
befoing  de 1 cinquante  talents  pour  fe  desfaire  des 
gens  de  guerre  qu’il  avoit  autour  de  luy.  L’argent 
fut  trouvé  foudainement , & Lyfiadas  qui  eftoit 
encore  capitaine  general  de  la  ligue  , & qui 
defiroit  fingulierement  que  ceft  exploit  fe  con- 
duifift  à chef  par  fon  moyen,  envoya  fecrette- 
Trente  mille  cfcue.  Amyot.  135,457  liy.  10  f.  de  notre  monnoie. 
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ment  devers  Ariftomachus  accufer  Aratus  , en 
luy  faifant  retnonftrer  comme  de  tout  temps  il 
eftoit  ennemy  mortel  , 6c  qui  ne  pardonnoit 
jamais  aux  tyrans , à raifon  dequoy  il  luy  con- 
feilloit  de  fe  mettre  plus  toft  entre  fes  mains  : 
comme  il  feit  : & le  prefenta  Lylîadas  au  confeil 
des  Achæïens,  là  où  ceulx  du  confeil  déclarèrent 
bien  évidemment  l’amour  & la  fiance  qu’ilz 
avoyent  en  Aratus  : car  quand  il  contredit  à ce 
que  Ariftomach«s  ne  fuft  point  receu  , ilz  le 
châtièrent  en  courroux  1 : 5c  depuis  ayant  luy 
mefme  efté  gaigné  , quand  il  commencea  à en 
parler  de  rechef  au  contraire  devant  le  confeil  » 
ilz  accordèrent  promptement  de  recevoir  les 
Argiens  & les  Phliafiens  en  leur  communaulté  » 
6c  mefme  l’année  enfuyvant  efleurent  Ariftoma- 
chus capitaine  general  de  la  ligue  : & luy  fe 
voyant  en  crédit  envers  les  Achxïehs  , voulut 
entrer  à main  armée  dedans  le  pais  de  la  Laconie  » 
& envoya  quérir  Aratus , qui  pour  lors  fe  trouvoit 
à Athènes.  Aratus  luy  refcrivit  qu’il  luy  ditiitadoit 
totalement  ce  voyage,  ne  voulant  point  que  les 
Âchaù'ens  s'attachaient  à .Cleomenes  qui  eftoit 
Jeune  homme  courageux  6c  adventureux  , 6c  qui 
en  peu  de  temps  s’eftoitaccreumerveilleufementi  - 

•;>.  i y y-  •,  .• 

1 Cette  traduûion  rend  Plutarque  ridicule..  Il  fille.it  écrire  : car 
Aratus  s'y  e liant  oppofé  par  pique  , ils  le  refuferem.  Il  eft  aifé  de 
syttir  de  quoi  il  étôtt  pitjuî.  *’  V.  s.* 


Digitized  by  GoO^le 


A R A T U S.  s8 i 

toutefois  y e fiant  Ariftomachus  aheurté  de  tout 
poinét , Aratus  luy  obéît , & fut  en  perfonne  à 
tout  ce  voyage , là  où  s’eflant  Cleomenes  fou- 
dainement  venu  prefenter  à eulx  avec  fôn  armée 
près  la  ville  de  Palantium  , Ariftomachus  luy 
voulut  donner  la  bataille  : mais  Aratus  l’en  def* 
touma  , dont  Lyfiadas  le  chargea  envers  les 
Achæïens , & l’année  enfuyvànt  luy  voulut  faire 
tefte  à demander  la  charge  de  general  : mais  il 
le  perdit  & en  fut  débouté  à la  pluralité  des  voix , 
eftant  Aratus  efleu  capitaine  general  pour  la 
douzième  fois. 

X L I V.  Celle  année  là  il  fut  desfait  en 
bataille  par  Cleomenes , près  du  mont  de  Ly- 
caeum , & s’en  eftant  fouy  il  s’efgara  la  nttid , 
tellement  que  Ion  cuida  qu’il  fuft  mort , & en 
courut  de  rechef  bien  grand  bruit  entre  les  Grecs  : 
toutefois  il  fe  fauva,  & ayant  rallié  fes  gens 
ne  fe  contenta  pas  d’eftre  efchappé , & de  fe 
retirer  à fauveté , ains  fe  fervant  très  fagement 
de  l’occafion  , fans  que  perfonne  s’en  doubtaft, 
ne  que  Ion  foufpeçonnaft  qu’il  peuft  advenir,  il 
alla  aflàillir  au  defprouveu  les  Mantiniens  qui 
eftoyent  alliez  de  Cleomenes  , & ayant  pris  la 
ville  laiflà  bonne  garnifon  dedans , & donna 
droiél  de  bourgeoifie  aux  eftrangers  qui  eftoyent 
demourans  dedans.  Ainfi  fut  il  fèul,  qui  eftant 
vaincu  acquit  aux  Achæïens  ce  que  à grande 
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peine  eurent  ilz  peu  gaigner  (I  eulx  mefme* 
eufïent  vaincu. 

X L V.  Depuis  , les  Lacedæmoniens  eftans 
entrez  en  armes  fur  les  terres  des  Megalopoli- 
tains , il  y alla  bien  foudainement  au  fecours  î 
mais  il  ne  voulut  plus  hazarder  la  bataille,  ny 
donner  prife  à Cleomenes , qui  ne  demandoit 
autre  chofe  que  de  l’attirer  au  combat,  & refifta 
tousjours  conftamment  aux  Megalopolitains  qui 
le  prefloyent  de  fortir  en  la  campagne  : car 
paître  ce  qu’il  n’eftoir  pas  de  nature  fort  propre 
pour  une  bataille  afïîgnée  , encore  eftoit  il  lors 
le  plus  foible  en  nombre  de  combatans , & 
avoit  affaire  à un  jeune  homme  adventureux  , 
ayant  encore  le  feu  en  la  telle , là  où  l’ardeur 
de  fon  courage  eftoit  . desjà  fort  attiédie  quant 
à luy , & fon  ambition  refroidie  : & fi  eftimoit 
que  comme  Çleoroenes  par  fe  hazarder  hardi- 
ment al  loit  acquérant  réputation  , qu’il  n’avoic 
pas  au  paravant  ■:  auffi  eftoit  il  befoing  que  luy 
confêtvaft,  par  foy' tenir  bien  fur  fes  gardes  -, 
& aller  referveeméiit  en  befongne  , celle  qu’il 
avoit  desjà  toute  acquife.  Ce  neantmoins  les 
ioudards  arme?  à la  legere  eftans  fortiz  a,ux 
champs  , & ayans  repoulfé  les  Spartiates  jufques 
dedans  leur  camp , où  ilz  entrèrent  pelle  meflq 
quant  & eulx,  Aratus  non  pour  cela,  ne  vou- 
lut oncques  y mener  fes  citoyens , ains  les  ftrrefta 
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(lit  le  bord  d’une  grande  baricave  qu’il  y avoic 
entre  deux , & les  engarda  de  paffer  oultre  : de- 
quoy  Lyfiadas  fe  defefperant  & en  difant  oul- 
trage  à Aratus , appella  les  gens  de  cheval , di- 
fant qu’il  vouloir  à tout  le  moins  aller  fouftenir 
ceulx  qui  chafloyent , les  priant  de  ne  vouloir 
point  ainfi  lafchement  laiflèr  perdre  la  viétoire 
qu’ilz  avoyent  toute  certaine  entre  leurs  mains  , 
& de  ne  l’abandonner  point  au  befoing  com- 
batans  pour  la  defenfe  de  leur  pais.  Ainfi  ayant 
affemblé  autour  de  luy  bon  nombre  de  cheva- 
lerie Sc  d’hommes  choifis  , il  alla  par  grand  effort 
donner  dedans  la  poinéte  droitre  de  la  bataille 
des  ennemis , & les  ayant  tournez  en  fuitte  , 
les  chaffa  d’un  afdeur  de  courage  inconfiderée 
jufques  dedans  des  chemins  tortus , plantez  d’ar- 
bres & fofloyez  de  larges  foflez , là  où  Cleo- 
menes  l’alla  charger  fi  afprement  qu’il  y demoura 
mort  fur  la  place  en  combatant  fort  vaillam- 
ment & fort  glorieufement  : les  autres  hommes 
d’armes  fuyans  s’allerent  rejerter  dedans  la  ba- 
taille de  leurs  gens  de  pied  , & troublans  leurs 
rênes  emplirent  toute  l’armée  de  fuitte  & d’ef- 
froy  : à l’occafidn  dequoy  on  donna  grand  blafme 
à Aratus  d’avoir  là  abandonné  Lyfiadas , & eftant 
forcé  par  les  Achæïens  qui  s’en  alloyent  fans 
fon  congé  : il  les  fuyvit  à la  fin  , & fe  retira 
auflî  luy  mefme  en  la  ville  d’Ægium  , là  où 
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les  Achæïens  tenans  leur  confeil  arrefterent  qu’ilaf 
ne  fourniroyent  plus  argent  à Aratus , ny  ne 
foudoyeroyent  plus  d’eftrangers  , ôc  luy  dirent 
qu’il  les  entreteinft  du  lien  , s’il  en  vouloir  plus 
avoir  pour  faire  la  guerre  t dequoy  fe  fentanc 
grandement  injurié,  il  fut  entre  deux  de  leur 
quitter  leur  feau , &c  fe  depofer  promptement 
de  la  charge  de  general  : toutefois  après  avoir 
un  peu  difcouru  l’affaire  en  luy  mefme,  il  eut 
patience , & menant  les  Achæïens  vers  la  vill» 
d’Orchomene  y combatit  alencontre  de  Megif* 
tonus  beaupere  de  Cleomenes , fur  lequel  il  eut 
advantage  : car  il  luy  tua  trois  cents  de  fes  hom- 
mes , & le  prit  luymefme  prifonnier. 

XLVI.  Au  refte,  ayant  paravant  accouftumé 
d’eftre  tousjours  efleu  capitaine  general  pour  le  x 
moins  de  deux  ans  l’un , quand  fon  tour  de 
l’eftre  fut  efcheu,  on  l’appella  bien  pour  luy  bailler 
la  charge  , mais  il  s’en  excufa  , & fut  efleu  Ti- 
moxenus  en  fon  lieu  : de  laquelle  exçufe  la 
caufe  que  Ion  allégué  , que  c’eftoit  pour  un  def- 
pit  & un  mefconrentement  qu’il  avoit  de  la  com- 
mune, ne  me  femble  pas  vray-femblable,  pourc» 
que  la  caufe  vraye  fut , à mon  advis  , l’eftat 
auquel  il  voyoit  les  affaires  des  Achæïens  : car 

t \ 

1 II  n’y  a point  de  pour  le  moins  dans  le  Grec;  Plutarque  3 
dit  plus  haut  que  les  loix  des  Achéens  ne  permettoient  pas  qu'un 
préteur  fût  continué  deux  ans  de  fuite. 
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Cleomtnes  ne  marchoit  plus  pas  à pas  tout  belle- 
ment comme  il  avoit  fait  à fon  commencement, 
quand  il  eftoit  contrerollé  par  des  officiers  6c 
magiftrats  de  ville  : ains  depuis  qu’il  eut  fait 
occire  les  Ephores , departy  egalement  tout  le 
territoire  de  Lacedxmone , & donné  droit  de 
bourgeoise  Spartaine  à plufieurs  eftrangers , s'ef- 
tant  fait  fèigneur  abfolu  de  Lacedæmone , il 
courut  aufli  tort  fus  à bon  efciant  aux  Achæïens , 6c 
voulut  avoir preeminence&  principaulté  fur  eulr. 

XLVII.  A l’occafion  dequoy  Ion  reprent  fort 
Aratus , de  ce  qu’en  une  fi  perillcufe  tourmente 
des  affaires  de  fon  pais  il  avoit  quitté  6c  aban- 
donné , luy  qui  eftoit  le  pilote , la  conduitte  6c 
le  gouvernement  du  timon  à un  autre , lors 
qu’il  euft  efté  honefte  6c  raifonnable , que  de 
luy  mefme  il  l’euft  pris  en  main , encore  que 
Ion  ne  luy  euft  pas  voulu  bailler  , pour  furvenir 
au  falut  commun  : ou  s’il  fe  deffioit  & defef- 
peroit  du  tout  des  affaires  & de  la  pui  (lance 
des  Achæïeus  , il  devoir  plus  toft  ceder  à Cleo- 
menes , 6c  non  pas  infeéter  & corrumpre  de 
rechef  le  Pcloponefe  de  meurs  barbares , en  y 
remettant  garnifon  de  Macédoniens  , & emplif- 
fant  le  cbafteau  d’Actocorinthe  d’armes  de  Gau- 
lois 1 6c  d’Efclavons , non  pas  faire  fes  feigneurs 

1 M.  Dufoul  croie  qu’il  faut  lire  ici  de»  Etoliens.  le  fai s bien 
du  nioun  que  des  Çaulois  m’étonnent  fore  en  cet  endroit. 
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6c  maiftres  ceulx  qu’il  avoir  tant  de  fois  batuS 
à la  guerre , & tant  de  fois  affinez  en  matière 
de  gouvernement , 6c  dont  luy  mefme  dit  tant 
de  maulx  par  tout  en  fes  Commentaires , ny  ne 
lés  mettre  pas  dedans  les  villes  , en  les  appellanc 
alliez  6c  confederez  pour  cuider  amoindrir  & 
defguifer  la  villariie  du  faid.  Car  encore  que 
Cleomenes  euft  efté  inique  , violent  6c  tyran- 
nique , s’il  fault  ainfi  dire , à tout  le  moins  eftoic 
il  defcendu  du  fang  de  Hercules , 6c  eftoit  natif 
de  Sparte , au  plus  bas  & plus  petit  homme 
de  laquelle  il  valoir  mieux  donner  la  princi- 
pauté , que  non  pas  au  premier  de  la  Macé- 
doine , au  moins  à ceulx  qui  ont  en  quelque 
recommandation  l’honneur  6c  la  nobleftè  de  la 
Grece  ; & toutefois  Cleomenes  ne  demandoit 
aux  Achœïens  qiie  la  preeminence  & le  tiltre 
dfe  capitaine  feulement , au  lieu  duquel  tiltre 
d’honneur  il  promettoit  beaucoup  de  bien  aux 
villes  de  la  ligue  & alliance  : là  où  Antigo- 
nus  1 ayant  efté  efleu  capitaine  general  avec  puif- 
faftce  abfoluc , tant  par  mer  que  par  terre  , n’en 
voulut  neantmoins  accepter  la  charge  , que  pre- 
mièrement on  ne  luy  euft  mis  entre  fes  mains 
pour  fon  falaire , la  forterefle  d’Acrocorinthe  , 
qui  eftoit  manifeftement  faire  ne  plus  ne  moins 
que  le  chaftèur  d’Æfopus , qui  brida  le  cheval  : 

1 Surnommé  Dofon. 
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car  il  ne  voulut  point  monter  delTus  les  Achæïens, 
qui  l’en  requeroyent , & qui  par  ambaflades  ôc 
par  decret  de  leur  confeil , fe  foubmettoyent  à 
fa  puiflance , qu’il  ne  les  euft  premièrement  fel- 
lez  & bridez  par  garnifon  qu’il  leur  feit  rece- 
voir , & oftages  qu’il  leur  feit  bailler  : 8c  néant- 
moins  il  allégué  tout  ce  qu’il  peut  pour  fe  laver 
de  celle  faulte , en  tafchant  de  faire  accroire 
qu’il  y fut  contraint.  Mais  Polybius  efcrit  que  de 
longue  main  avant  Ta  contrainte , foy  deffiant  de 
la  hardielTe  de  Cleomenes , il  avoit  fecrettemenc 
eu  propos  avec  Antigonus  de  ce  qu’il  feit  depuis 
ouvertement , & qu’il  attiltra  les  Megalopolitains 
les  premiers  qui  fcirent  celle  requelle  au  con- 
feil des  Achæïens , d’appeller  le  roy  Antigonus 
à leur  fecours  , à caufe  qu’ilz  elloyent  les  plus 
voilins  du  feu , ôc  ceulx  qui  plus  continuelle- 
ment fentoyent  les  travaux  de  la  guerre  de  Cleo- 
menes , lequel  eftoit  tousjours  à leur  porte  2 
les  faccager  & piller  : ôc  autant  en  efcrit  fem- 
blablement  Philarchus , auquel  toutefois  s’il  n’a- 
voit  Polybius  pour  tefmoing , à l’adventure  ne 
feroit  il  pas  trop  raifonnable  d’adjouller  grande 
foy  : car  pour  l’amour  qu’il  portoit  à Cleome- 
nes, il  femble  eftre  ravy  de  quelque  infpiration 
divine  routes  & quantes  fois  qu’il  vient  à parler 
de  luy , & fait  en  fon  hiftoire , ne  plus  ne  moins 
qu’il  feroit  en  un  plaidoyer  devant  des  juges  * 
Tome  IX,  T 
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accufant  par  tout  l’un , Sc  défendant  tousjours 
l’autre. 

XL VI II.  Les  Aclmens  doncques  perdirent 
de  rechef  la  ville  de  Megalipolis , qui  fut  prife 
fur  eulx  par  Cleomenes , Sc  furent  par  luy  des- 
faits en  une  grolfe  bataille  près  de  Hecarom- 
bœon , dont  ilz  furent  fi  eftonnez  , qu’ilz  luy 
envoyèrent  incontinent  des  ambalTadeurs  , par 
lefquelz  ilz  luy  mandèrent  qu’il  fe  trouvai!  en 
la  ville  d’Argos , & que  là  ilz  le  feroyent  leur 
capitaine  general  : mais  quand  Aratus  entendit 
qu’il  venoit , & qu’il  eftoit  desjà  avec  fon  armée 
près  la  ville  de  Lerna  3 en  ayant  peur , il  en- 
voya d’autres  ambalTadeurs  pour  luy  faire  enten- 
dre qu’il  vinft  en  feureté  avec  trois  cents  hommes 
feulement , comme  devers  fes  alliez  Sc  confe- 
derez  : Sc  nonobftant  que  s’il  avoir  foufpeçon 
d’aucune  fraude  ou  mauvaiftiéj  qu’on  luy  baille— 
roit  des  oftages  , pour  la  feureté  de  fa  perfonne. 
Cleomenes  refpondit  que  cela  eftoit  manifefte- 
ment  un  tour  de  moquerie  Sc  une  injure  qu’on 
luy  faifoit  : au  moyen  dequoy  il  fe  partit  de 
là  incontinent , & efcrivit  une  lettre  miflive  au 
confeil  des  Achxïens , dedans  laquelle  il  dit 
toutes  les  villanies  & infamies  qu’il  peut  d’A- 
ratus  , lequel  luy  répliqua  de  mefme , Sc  fe 
picquerent  ainfi  l’un  l’autre  jufques  à parier  de 
leurs  mariages  Sc  de  leurs  femmes  : depuis 
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laquelle  lettre  Cleomenes  envoya  par  un  heraulc 
desfier  les  Acharïens  , & leur  dénoncer  la  guerre, 
& s’en  fallut  bien  peu  qu’il  ne  defrobbaft  la 
ville  de  Sicyone , par  intelligence  de  quelque» 
traiftres  : mais  y ayant  failly  , il  fe  deftourna 
tout  court , & s’en  alla  à Pallene , qu’il  prit  j 
en  ayant  chafle  le  capitaine  general  des  Açhæïens  , 
& incontinent  après  il  prit  aulfi  la  ville  de  Plienée 
& celle  de  Pentelion  : puis  fe  joignirent  you- 
luntairement  à luy  les  Argiens  & les  PHliafiens  * 
qui  receurent  garnifon  de  luy , de:  forte  qu’il 
n’y  avoit  plus  rien  qui  demouraft . feur  ny.  ferme 
aux  Açhæïens  de  tout  ce  qu’ilz  avoyent  conquis 
& joint  à leur  communaulté.  r;  ;> 

: XLIX.  Pourtant  fe  trouvoit  Aratus  en 'grand 
trouble  de  fon  entendement , voyant  que  tout 
le  Peloponefe  branloit . ainfi  , de  que  toutes  les 
villes  fe  foublevoyencpar  les  menées  de  çeulx 
qui  demandoyent  les  • nouvellétçz  i.  car  il  n’y 
avoit  perfonne  qui  fe  contentait  de.l’eftat  au? 
quel  eftoyent . pour  lors  les  affaires , ains  y eut 
plufieurs  des  Sicyonîens  & def  Corinthiens  me£? 
mes  defeouverts  , :qui  ravoyent  de  fecrettes-Juv- 
telligences  avec  • Cleomenes , &:  qui  de  longue 
main  eftoyent  mal  affectionnez  au  bien  de  la  ligue 
te  communaulté,  pour  le  défit  qu’ilz  avoyent 
de  Ce  faire  eulx  mefmes  feigneurs  de  leurs  villes , 
contre  lefquebs  ayant,  elïé  . donné  pat  le,  confçil 
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à Aratus  commiflïon  d’informer  Sc  de  faire  leur 
procès  fouverainement  & fans  appel , il  feit 
mourir  ceulx  qu’il  trouva  attaints  de  celle  cor- 
ruption en  Sicyone , & eflayant  de  faire  le  fem- 
blable  à Corinthe  , il  enquit  contre  eulx  , & les 
feit  punir , irritant  contre  foy  le  commun  peu- 
ple , qui  eftoit  jà  luy  mefme  eftrangé  de  vou- 
lunté , & fe  fafchoit  de  la  fubjedion  des  Achæïens. 

L.  Parquoy  s’eftans  aflèmblez  au  temple  d’A- 
pollo , ilz  envoyèrent  quérir  Aratus  en  inten- 
tion de  le  prendre  & le  retenir  prifonnier  avant 
que  de  fe  rebeller  ouvertement».  Aratus  y alla  , 
pour  monftrer  qu’il  ne  fe  doubtoit  ny  ne  fe 
deffioit  point  d eulx  , tirant  toutefois  fon  cheval 
après  luy  par  la  bride.  Si  fe  levèrent  incontinent 
plufieurs  encontre  luy  , qui  luy  reprochèrent  & 
dirent  toutes  les  injures  dont  ilz  fe  peurent  advi- 
fer  : mais  Aratus  avec  un  vifage  raflis  & une 
parole  doulce,  leur  dit  qu’ilz  fe  ralTeilTent  en 
leurs  places,  & qu’ilz  ne  criaflent  point  ainfi 
diflbiuëment  debout,  & mefme  feit  entrer  de- 
dans ceulx  qui  eftoyent  à la  porte  : mais  en 
leur  difant  cela , il  fe  tira  tout  bellement  un 
peu  arriéré  de  la  prefle , comme  pour  donner 
fon  cheval  à quelqu’un  pour  le  luy  tenir.  Puis 
eftant  ainfi  forty  de  celle  prefie  , il  parla  po- 
feemenc  & fans  efïroy  à ceulx  de  Corinthe  qu’il 
crpuva  pat  1^  chemin , leur  difanc  qu’ilz  s’en  al-. 
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laflènt  à ce  temple  d’Apollo  : mais  quand  il 
fut  à l’endroit  du  chafteau  , alors  il  monta  fou- 
dainement  deftus  Ton  cheval , & commanda  à 
Cleopater  capitaine  de  la  garnifon  des  Achæïens, 
qu’il  entendift  foigneufement  à bien  garder  le 
chafteau  : & cela  dit , s’en  courut  à bride  ab- 
batue  devers  Sicyone  , fuyvy  par  trente  de  fes 
foudards  feulement , pource  que  les  autres  l’a- 
bandonnerent , s’efcartans  çà  & là.  Un  peu  après 
les  Corinthiens  advertis  comment  Aratus  s’en 
eftoir  fouy , allèrent  après , mais  ilz  ne  le  peu* 
rent  attaindre  : fi  envoyèrent  adonc  quérir  Cleo- 
menes , & meirent  leur  ville  entre  fes  mains, 
dont  il  n’eftima  pas  tant  le  gaing  , comme  il 
fut  marry  de  la  faulte  de  ce  qu’ilz  avoyent  laide 
efchapper  Aratus. 

LI.  Ainfi  Cleomenes , s’eftans  auffi  les  peu- 
ples habitans  au  long  de  celle  marine  , qui  s’ap- 
pelle communément  la  riviere  de  Corinthe  , 
rendus  à luy , & luy  ayans  livré  leurs  places  & 
leurs  villes , environna  d’une  trenchée  & d’une 
clofture  de  pallis  le  chafteau  «l’Acrocorinthe.  Au 
demourant , arrivé  que  fut  Aratus  à Sicyone  » 
plufieurs  des  Achæïens  s’y  aftèmblerent  autour 
de  luy  , & y eftant  tenue  aflemblée  de  confeü  , 
fut  par  eulx  efleu  capitaine  general  avec  plein 
pouvoir  & authorité  fouveraine  de  toutes  cho- 
fes  , & luy  donnèrent  gardes  de  fes  propre^ 
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(citoyens  , ayant  desjà  manié  les  affaires  des 
Achæïens  par  l’efpace  de  trente  & trois  ans  , 
durant  lefquelz  il  avoit  tousjours  eftc  le  premier 
homme  de  la  Grece  en  puiffance  & en  réputa- 
tion , & lors  il  fe  trouvoit  pauvre , défert  & 
affligé  , comme  en  un  naufrage  de  fon  pais  batu 
de  la  tempefte  , 8c  en  grand  danger  de  fa  propre 
perfonne.:  car  ayant  envoyé  devers  les  Ætoliens 
leur  demander  fecours  , ilz  le  luy  refuzerent 
tout  à plat  : qui  plus  eft  , la  ville  d’Athenes 
avant  bonne  voulunté  d’envoyer  fecours  pour 
l’amour  d’Aratus , fut  divertie  de  la  mettre  en 
execution  par  les  menées  d’Euclidas  & de  Mi- 
cion.  Davantage , il  avoit  une  maifon  à Co- 
rinthe , où  eftoit  tout  fon  argent  , à quoy  Cleo- 
menes  ne  toucha  point  du  commencement,  ny 
ne  permeit  point  qu’autre  y touchaft  , ains  en- 
voya quérir  fes  amis  & entremetteurs  de  fes 
affaires  , 8c  leur  dit  qu’ilz  luy  gardafTent  & gou- 
vernaient le  tout  pour  luy  en  rendre  puis 
après  bon  compte  : 8c  oultre  ce , particulière* 
ment  envoya  Tripylus  devers  luy , & depuis 
encore  Megiftonus  fon  beaupere , luy  faire  plu- 
fieurs  grandes  offres , mefmeménr  une  penfion 
de  * douze  talents , qui  eftoit  le  double  de  celle 
*jue  lùy  donnoit  Ptolomæus  , qui  luy  envoyoit 
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fix  'talents  tous  les  ans , 8c  ne  demandoit  autre 
chofe  , finon  qu’il  fuft  déclaré  par  la  commu- 
naulté  capitaine  des  Achæiens , 8c  qu’il  peuft 
mettre  la  moitié  de  la  garnifon  dedans  le  chaf- 
teau  d’Acrocorinthe  pour  le  garder  en  com- 
mun : à quoy  Aratus  feit  refponfe  , qu’il  ne 
tenoit  pas  les  affaires  en  fa  main,  8c  que  les 
affaires  le  tenoyent  plus  toft  luy  mefme.  La- 
quelle refponfe  Cleomenes  prenant  pour  une 
fimulée  desfaitte  , entra  incontinent  en  armes 
fur  les  terres  des  Sicyoniens , où  il  pilla  & gaft» 
tout  le  plat  pais , & demoura  l’efpace  de  trois 
mois , pendant  que  Aratus  eftoic  après  à déli- 
bérer & à fe  refbudre , s’il  devoit  recevoir  An- 
tigonus  , ou  non  , à caufe  qu’il  ne  vouloit  point 
mettre  la  main  aux  armes  pour  le  fecourir , 
que  préalablement  on  ne  luy  livrait  le  chafteau 
d’Acrocorinthe  entre  fes  mains. 

LII.  Parquoy  les  Achæiens  aflemblez  en  la 
ville  d’Ægium  pour  en  confulter  , y appelè- 
rent Aratus  : mais  il  y avoit  danger  au  paflàge  , 
à caufe  que  Cleomenes  eftoic  campé  tout  au- 
près de  la  ville  de  Sicyone,  avec  ce  que  fes 
citoyens  le  retenoyent , 8c  difoyent  à toute  force 
qu’ilz  ne  le  laifferoyent  point  aller  s’expofer  à 
un  fi  évident  péril , eftans  leurs  ennemis  fi  près 
d’eulx.  Les  femmes  mefmes  8c  les  petits  enfans 
eftoyent  pendus  à fon  col,  plorans  8c  l’envi- 
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ronnans  comme  leur  pere  & leur  fauveur  co'm- 
mun  : toutefois  Aratus  les  ayant  reconfortez  & 
afleurez  au  moins  mal  qu’il  peut , monta  à che- 
val avec  dix  de  fes  amis  & fon  filz  qui  eftoic 
desjà  fur  le  commencement  de  fon  adolefcen- 
ce , & s’en  alla  vers  la  marine  , où  ilz  mon- 
tèrent fur  quelques  vaifTeaux  qui  eftoyent  là  à 
l’ancre , & fe  feirent  porter  à Ægium  , où  fe 
tenoit  l’aflemblée  du  confeil , auquel  il  fut  re- 
folu  , que  Ion  appelleroit  Antigonus , & luy 
livreroit  on  le  chafteau  d’Acrocorinthe  entre  fes 
mains  : ce  qui  fut  fait , & y envoya  Aratus 
fon  propre  filz  entre  les  autres  oftages  : dequoy 
les  Corinthiens  eftans  griefvement  irritez  & in- 
dignez , pillèrent  fes  biens  , & donnèrent  fa 
maifon  à Cleomenes.  Et  comme  desjà  Antigo- 
nus fuft  en  chemin  pour  aller  au  Peloponefe  avec 
fon  armée , laquelle  eftoit  de  vingt  mille  hom- 
mes de  pied  Macédoniens  , & de  quatorze  cents 
hommes  de  cheval  , Aratus  avec  les  officiers 
de  la  ligue  des  Achæïens  luy  alla  au  devant 
par  mer,  fans  que  les  ennemis  en  fceufïènt  rien, 
jufques  à la  ville  de  Peges , ne  fe  fiant  pas  trop 
à Antigonus , ny  aux  Macédoniens , pource  qu’il 
fçavoit  très  bien  , qu’il 1 ne  s’eftoit  agrandy  que 
par  les  maulx  & dommages  qu’il  leur  avoit  faits, 
8c  que  le  premier  & plus  grand  moyen  qu’il 
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•voit  eu  de  fe  poulfer  & mettre  en  avant  aux 
affaires , avoit  efté  la  haine  qu’il  portoit  au  vieil 
Antigonus  1 : toutefois  voyant  que  c’eftoit  une 
neceffité  irrémédiable,  que  l’occafion  qui  le  pref- 
foit , à laquelle  ceulx  mefmes  qui  commandent 
aux  autres,  font  contraints  d’obeïr,  il  en  prit 
l’adventure. 

LUI.  Quand  doncques  on  en  al4  dire  la 
nouvelle  à Antigonus,  que  c’eftoit  Aratus  en 
perfonne  qui  s’en  venoit  vers  luy,  ayant  faluc 
les  autres  qui  eftoyent  en  fa  compagnie  d’une 
chere  allez  commune  , il  luy  feit  à luy  un  re- 
cueil à cefte  première  rencontre , qui  fut  fin- 
gulierement  honorable  : & depuis  le  trouvant 
en  toutes  chofes  homme  de  bien  & de  fort  bon 
fens  , il  l’approcha  de  luy , jufques  à luy  com- 
muniquer de  fes  plus  privez  affaires , pource 
qu’il  n’eftoit  pas  feulement  utile  au  maniement 
d’affaires  d’eftat  & gouvernement  de  grandes 
chofes , ains  eftoit  autant  ou  plus  aggreable  pour 
eftre  alentour  d’un  prince  , & luy  tenir  compa- 
gnie à luy  faire  paflèr  le  temps  en  paix  eftant 
de  loifir.  Parquoy , combien  qu’Antigonus  fuft 
lors  jeune , toutefois  quand  il  eut  entièrement 
cogneu  la  nature  d’Aratus , ayant  toutes  les  par- 
ties qui  font  necefTaires  pour  retenir  l’amitié 
d’un  prince , il  fe  fervit  de  luy  en  toutes  cho- 
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fes , plus  que  de  nul  autre , non  feulement  des 
Achæïens , mais  auffi  des  naturelz  Macédoniens. 
Et  ainfi  advint  ce  que  les  dieux  avoyent  lignifié 
par  les  lignes  & indices  des  facrifices  : car  en 
une  holtie  qui  fut  immolée  , il  fe  trouva  deux 
bourfes  du  fiel  enveloppées  d’une  feule  taye  : 
ce  que  les  devins  avoyent  interprété  lignifier  , 
que  ceulx  qui  paravant  eltoyent  très  grands  en- 
nemis , & qui  fe  vouloyent  mal  de  mort , fe 
viendroyent  à unir  en  amitié  extreme  : de  la- 
quelle prediétion  Aratus  fur  l’heure  ne  feit  point 
de  compte , n’adjouftant  pas  au  demourant  grande 
foy  ny  aux  facrifices  , ny  aux  divinations  , & 
s’arreftant  plus  au  difcours  de  la  raifon.  Mais 
depuis  eltans  les  affaires  de  la  guerre  bien  acae- 
minez , comme  Antigonus  feift  un  feltin  en  la 
ville  de  Corinthe , auquel  beaucoup  de  gens 
furent  conviez , il  voulut  -qu’Aratus  couchait  au 
dédits  de  luy  à la  table  , & peu  après  com- 
manda que  Ion  apportait  une  couverture  , & 
fe  tournant  devers  Aratus  luy  demanda  s’il  fen- 
toit  point  de  froid.  Aratus  luy  refpondit  qu’il 
geloit , & adonc  Antigonus  luy  dit  qu’il  s’ap- 
prochait plus  près  de  luy , & comme  les  fer- 
viteurs  euflent  apporté  un  tappis  pour  couvrir 
le  roy , ilz  les  en  enveiopperent  tous  deux  en- 
femble  : & lors  Aratus  fe  fouvenant  de  ce  fa- 
çiifice  fe  prit  à rire , & compta  an  roy  le  ligne 
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qui  luy  eftoit  advenu  en  facrifiant,  & l’inter- 
prétation que  les  devins  en  avoyent  faitte.  Cela 
fut  quelque  temps  depuis. 

L I V.  Mais  pour  lors  eftans  à Peges , ilz 
donnèrent  la  foy  l’un  à l’autre  : & cela  fait  , 
marchèrent  aufli  toft  contre  les  ennemis  : fi  y 
eut  entre  eulx  plufieurs  efcarmouches  tout  joi- 
gnant la  ville  de  Corinthe  , par  ce  que  Cleo- 
menes  s’eftoit  bien  fortifié , & que  les  Corin- 
thiens fe  defendoyent  de  grand  courage*  Sur 
ces  entrefaittes  Ariftoteles  Argien  , eftant  amy 
d’Aratus  , envoya  fecrettement  devers  luy  l’ad- 
vertir,  qu’il  feroit  rebeller  la  ville,  fi  luy  mefme 
y venoit  avec  quelque  nombre  de  gens  de  guerre. 
Aratus  le  dit  au  roy  Antigonus , qui  luy  bailla 
mille  cinq  cents  hommes , avec  lefquelz  il  s’em- 
barqua , & paflà  en  diligence  depuis  l’encou- 
leure  dudeftroit,  jufques  en  la  ville  d’Epidaure  : 
mais  les  Argiens  n’attendirent  pas  fa  venue  , 
ains  s’efieverent  devant , & afiail  firent  les  gens 
de  Cleomenes , qu’ilz  rengerent  jufques  dedans 
le  chafteau.  Dequoy  Cleomenes  eftant  adverty, 
& craignant  que  fes  ennemis  tenans  la  ville 
d’Argos  ne  luy  couppaftent  & ferrafient  le  che- 
min de  fe  pouvoir  retirer  à fauveté  en  fon  pais 
quand  il  en  feroit  befoing , abandonna  le  chaf- 
teau d’Acrocorinthe  , & fe  partit  qu’il  eftoit 
encore  nui&  pour  aller  fecoutir  fes  gens  qui 
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eftoyent  dedans  Argos  : fi  y arriva  aflêz  à temps, 
6c  y desfeit  quelque  rrouppe  des  ennemis  : mais 
tan  tort  après  Aratus  y eftanc  arrivé  , & le  roy 
aufli  Antigonus  y furvenu  avec  toute  fa  puif- 
fance , Cleomenes  fut  contraint  de  fe  retirer  à 
Mantinée. 

LV.  Depuis  ce  recouvrement  d’Argos  toutes 
les  autres  villes  du  Peloponefe  fe  retournèrent 
de  rechef  du  codé  des  Achæïens , & Antigonus 
fe  faifit  du  charte  au  d’Acrocorinthe  : & Aratus 
eftant  efieu  capitaine  par  les  Argiens , leur  con- 
feilla  qu’ilz  feiflent  prefent  à Antigonus  de  tous 
les  biens  de  leurs  tyrans  & de  ceulx  qui  avoyent 
efté  traiftres  à la  chofe  publique  : & après  avoir 
bien  tourmenté  & gehenné  le  tyran  Ariftomar- 
chus  en  la  ville  de  Cenchrées  , le  noyèrent  fina- 
blement  dedans  la  mer  : dont  Aratus  fut  fort 
blafmé  d’avoir  laifle  ainfi  martyrifer  ce  pauvre 
homme , qui  n’eftoit  point  mefchanr , & qui 
luy  avoit  fait  du  plaifir , ayant  à fa  perfuafion 
vouluntairement  quitté  fa  tyrannie,  & mis  fa 
ville  en  la  communaulté  des  Achæïens,  avec 
ce  que  desjà  on  luy  imputoit  plufieurs  autres 
chofes , comme  d’avoir  efté  caufe  que  les  A chaeïens 
avoyent  donné  en  don  à Antigonus  la  ville  de 
Corinthe,  ne  plus  ne  moins  que  fi  c’euft  efté 
quelque  petit  village , 6c  qu’après  avoir  pillé  la 
ville  d’Orchomene  , ilz  luy  avoyent  permis  d’y 
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mettre  garnifon  de  Macédoniens , qu’ilz  avoyent 
arrefté  en  leur  confeil  que  Ion  n’efcriroit  plus, 
ny  n’envoyeroit  on  ambafladeurs  quelconques  fans 
le  fceu  5c  'confentement  d’Anrigonus , & qu’ilz 
eftoyent  contraints  de  payer  la  foude  aux  Ma- 
cédoniens , 8c  que  Ion  faifoit  des  facrifices , des 
offrandes  , des  feftes  6c  des  jeux  à Antigonus 
comme  s’il  euft  efté  un  dieu  , en  fuyvant  l’exem- 
ple des  citoyens  d’Aratus  qui  avoyent  commencé 
les  premiers , & avoyent  receu  Antigonus  de- 
dans leur  ville  , à la  fuafion  d’Aratus  qui  le 
logeoit  & fefioyoit  en  fa  propre  maifon.  De 
toutes  lesquelles  faultes  ilz  jettoyent  la  coulpe 
fur  Aratus , ne  confîderans  pas  que  depuis  avoir 
baillé  en  main  à Antigonus  les  renes  du  gou- 
vernement, luymefme  eftoit  bon  gré  mal  gré 
qu’il  en  euft , tiré  par  la  roideur  impettteufe  de 
la  royale  licence , & n’eftoit  plus  demouré  maiP- 
tre  ny  feigneur , finon  de  la  parole  feulement , 
de  laquelle  encore  n’ofoit  il  pas  ufer  trop  libre- 
ment : car  il  eft  tout  certain  qu’il  fe  feit  lors 
plufieurs  chofes  qui  defpleurent  grandement  à 
Aratus  , comme  entre  autres,  qu’ Antigonus  feit 
relever  les  images  des  tyrans  d’Argos  que  luy 
avoit  fait  abbatre , 8c  qu’il  feit  auffi  ruer  par 
terre  celles , que  ion  avoit  drefTées  à ceulx  qui 
avoyent  furpris  le  chafteau  de  Corinthe,  excepté 
celle  d’Aratus  toute  feule  : 5c  quelques  prières 
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qu’il  feift  au  contraire , jamais  pourtant  ne  le 
fceut  obtenir. 

L V I.  Et  fi  Sembla  que  les  Achæïens  ne  fe 
portèrent  pas  envers  les  Mantiniens;  avec  l'hu- 
manité qui  eftoit  convenable  entre  peuples  Grecs  : 
car  ayans  la  ville  entre  leurs  mains  par  le  moyen 
d’Antigonus , ilz  feirent  mourir  tous  les  prin- 
cipaux & plus  notables  personnages  d’icelle , 8c 
des  autres  en  vendirent  les  uns  comme  efcla- 
ves  , 8c  envoyèrent  les  autres  en  Macedoine  avec 
les  fers  aux  pieds , & feirent  les  femmes  & les 
enfans  ferfs  qu’ilz  vendirent  aufli  comme  efcla- 
ves , & de  l’argent  qui  en  provint  en  départirent 
entre  eulx  une  tierce  partie  , & en  donnèrent 
les  deux  autres  aux  Macédoniens.  Mais  encore 
fe  peult  il  dire  que  cela  fe  faifoit  par  quelque 
droit  de  vengeance  r car  combien  que  ce  fuft 
cruaulté  grande  de  traitter  ainfi  en  courroux  des 
peuples  qui  eftoyent  d’un  mefme  fang  8c  d’une 
mefme  langue , au  moins  eft  ce  chofe  doulce 
8c  non  afpre  , comme  dit  Simonides  , quand 
on  y eft  contrainéf , donner  ce  refrefchiflement 
8c  ce  contentement  à fon  cueur  bouillant  d’ire 
8c  enflammé  de  defpit  : mais  quant,  à ce  qui 
fut  encore  depuis  fait  de  celle  ville  , On.  n’en 
fçauroir  aucunement  excufer  Aratus,  ne  dire  qu’il 
l’ait  fait  par  occafion  ny  honefte  ny  neceflaire  : 
car  Antigonus  ayant  donné  le.  corps  vùide  de 
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la  ville  aux  Argiens  , i!z  refolurent  de  la  re- 
peupler , & efleurent  Aratus  pour  capitaine  & 
conducteur  de  ce  repeuplement  , lequel  ordonna 
que  de  lors  en  avant  la  ville  ne  feroit  plus  ap* 
pellée  Mantinée  , ains  Antigonide , comme  elle 
s’appelle  encore  jufques  aujourd’huy.  Ainfi  fem- 
ble  il  que  l’amiable  Mantinée  (car  ainfi  la  fur- 
nomment  les  poçces)  ait  efté  totalement  effacée, 
& eft  demouré  une  autre  ville  qui  porte  le  nom 
de . ceulx  qui  ont  deftruit  & fait  mourir  les  ha- 
bitans  de  la  première. 

LVII.  Depuis  Cleomenes  ayant  efté  des  fait 
encline  groffe  bataille  près  la  ville  de  Sellafie, 
abandonna  la  ville  de  Sparte , & s’en  fouit  en 
Ægypte  : & Antigonus  ayant  ufé  de  toute  hone#r 
ceté  & gracieufeté  envers  Aratus , s’en  retourna 
en.  Macedoine  , là  où  fe  fentant  desjà  atrainéfc 
de  maladie,  il  envoya  Philippus  qui  luy  de* 
voit  fucceder  au  royaume,  eftant  encore  furie 
commencement  de  fon  adolefcence  , au  Pelo-r 
ponefe  , luy  enjoignant  expreflement  de  foy  gour 
verncr  principalement  par  le  confeil  d’Aratus  j 
& ufer  de  fon  entiemife  quand  il  vpudroit  parler 
aux  villes  ; &c  fe  . faire  cognoiftre  aux  Achæi'ens, 
Aratus  le  recueillant  de  mefme  , le  rendit  affect 
tionné , de  forte  qu’il  le  renvoya  [en  Macedoine 
plein  d’amour  & de  bienveuillance  envers  luy, 
bien  délibéré , d’entendre  à bon  efeiant  aux 
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affaires  de  la  Grece.  Mais  après  le  trefpas  d’An- 
tigonus , les  Ætoliens  commencèrent  d’avoir  en 
mefpris  la  parefle  & lafcheté  des  Achæïens  , 
pource  qu’eftans  jï  tous  accouftumez  à fe  dé- 
fendre par  mains  eftrangeres , & s’eftans  de  tout 
poinét  rengez  defloubs  les  armes  des  Macédo- 
niens , ilz  vivoyent  en  oififveté  & difTolution 
grande , à l’occafion  dequoy  les  Ætoliens  en- 
treprirent de  fe  faire  feigneurs  du  Peloponefe  : 
fi  levèrent  une  armée , Sc  en  pafïant  chemin 
prirent  quelque  beftail  & quelque  butin  feule- 
ment fur  les  terres  des  Patreïens  & des  Dy- 
meiens  : mais  entrans  à main  armée  dedans  le 
territoire  de  Meflène  , y pillèrent  & gafterent 
tîrnt  le  plat  païs.  Dequoy  Aratus  fe  courrouceant, 
& voyant  que  celuy  qui  eftoit  lors  capitaine  ge- 
neral des  Achæïens  , nommé  Timoxenus  , di- 
layoit  Sc  reculoit  tousjours  , en  confumant  le 
temps  en  vain , à caufe  que  la  fin  de  fon  an- 
née approchoit , luy  eftant  defigné  general  pour 
l’année  enfuyvant , anticipa  fon  terme  de  cinq 
jours  pour  aller  fecourir  les  Mefleniens,  & af- 
femblant  les  forces  des  Achæïens  , qui  n’efto-yent 
plus  ny  de  leurs  perfonnes  duits  aux  armes  , ny 
de  leurs  vouluntez  bien  affe&ionnez  à la  guerre  » 
il  fut  vaincu  près  la  ville  de  Caphyes.  Et  pource 
qu’il  fembla  qu’il  y avoit  procédé  un  peu  trop 
chaudement  Sc  trop  courageufement , il  fe.’  re- 
froidit , 


Digitized  byGofi^le 


A R A T U S. 

froidit  de  rechef  fi  fort , & abandonna  telle- 
ment les  affaires,  que  toute  efperance  perdue, 
il  endura  que  les  Ætoliens  foulaffent  aux  pieds ,, 
par  maniéré  de  dire , le  Peloponefe  devant  fes 
yeux,  avec  route Tinfolence  & l’arrogance  qu’il 
eftpoflible  , combien  que  par  plufieurs  fois  ilz 
luy  donnaffent  de  belles  prifes  fur  eulx.  J - 
LVIII.  Si  furent  de  rechef  lesr  Achæïens  con- 
trainds  de  tendre  les  mains  à la  Macedoine, 
Sc  d’attirer  aux  affaires  de  la  Grece  le  jeune  roy 
Philippus  , efperans  que  pour  l’amour  qu’il  por-- 
toit  & la  confiance  qu’il  avoit  en  Aratus 
principalement , ilz  le  manieroyent  facilement , 
& en  feroyent  tout  ce  qu’ilz  Voudroyent.  Mais 
lors  premier  commencèrent  Apelles  & Mega- 
reus , & quelques  autres  courtifans  à calumnier 
Aratus  , aufquelz  le  roy  preftant  l’oreille  teint 
la  main  à ce- qu’un  autre  nommé  Eperatus  de 
fadion  contraire  à Aratus  fuft  par  les  Achæïens 
efleu  capitaine  general  : toutefois  eftant  cé  nou- 
veau general  Eperatus  extrêmement  mefprifé  par 
les  Achæïeus , & Aratus  ne  fe  voulant  plus  au- 
cunement meflér  ny  entrémettre  des  affaires  , 
il  ne  fe  faifoit  chofe  quelconque  qui  rien  va- 
luft  : à l’occafion  dequoy  Philippus  recognoif- 
fant  qu’il  avoit  grandement  failly,  fe  retourna 
devers  Aratus , & fe  donnant  du  tout  à luy , 
quand  il  cogneut  que  fes  affaires  en  alloyent 
Tome  IX.  V 
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croiflans  tousjours  de  bien  en  mieulx , il  voulut 
dépendre  totalement  de  luy  , comme  de  celuy 
duquel  procedoit  tout  fon  honneur  , fa  réputa- 
tion & fa  grandeur.  A l’occafion  dequoy  Aratus 
fut  eftimé  de  tout  le  monde  fage  gouverneur, 
non. feulement  d’un  eftat  & chofe  publique  po- 
pulaire , mais  auffi  d’un  royaume , pource  que 
fes  meurs , fon  intention  & fon  but  principal 
apparoiflbyent  ès  fai&s  de  ce  jeune  roy,  comme 
une  riche  couleur  qui  les  embelliflbit  : car  la 
modération  de  laquelle  ufa  ce  jeune  prince  en- 
vers les  Lacedaemoniens  qui  l’avoyent  offenfé  j 
le  gracieux  traittement  qu’il  feit  aux  Candiots* 
moyennant  lequel  il  gaigna  toute  l’ifle  de  Can- 
die en  peu  de  jours , & le  voyage  qu’il  entre- 
prit contre  les  Ætoliens , qui  fut  de  merveilleufe 
execution , luy  acquirent  renom  de  prince  croyant 
Confeil , & à Aratus  , de  fage  gouverneur  & 
d’homme  de  grand  entendement  : au  moyen  de- 
quoy les  mignons  de  ce  jeune  roy,  luy  portans 
plus  grande  envie  que  jamais,  & voyans  qu’ilz 
ne  gaignoyent  rien  à mefdire  de  luy  à cachet- 
tes, commencèrent  à luy  dire  injures  tout  pu- 
bliquement , & à le  picquer  ouvertement  de 
villaines  & oultrageufes  paroles  à la  table , par 
grande  infolence  & grande  derilion , jufques  à 
le  pourfuyvre  une  fois  à coups  de  pierres,  ainfi 
comme  il  fe  retiroit  après  foupper  en  fa  tente  : 
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dequoy  Philippus  quand  il  le  fceut  eftant  indi- 
gné , les  condamna  fur  l’heure  à l’amende  de  1 
vingt  talents , & depuis  encore  pource  qu’il* 
iuy  troubloyent  fes  affaires , il  les  feit  mourir. 

LIX.  Mais  à la  fin  enorgueilly  par  la  prof- 
perité  de  fes  affaires  qui  luy  fuccedoyent  à fa 
voulunté  , il  commencea  à mettre  hors  plufieurs 
violentes  cupiditez , Sc  fa  naturelle  mauvaiftié  , 
venant  à forcer  le  mafque  dont  il  fe  couvroit 
contre  fa  nature  , & petit  à petit  à monftrer  les 
vices  de  fes  meurs  : car  premièrement  il  cor* 
rompit  la  femme  du  jeune  Aratus  } ce  qui  fut 
longuement  couvert  & caché  , pourautant  qu’il 
eftoit  logé  en  leur  maifon , & commencea  & 
devenir  de  jour  en  jour  plus  rude  & plus  afpre 
aux  chofes  publiques , & aux  eftats  populaires , 
& voyoit  on  évidemment  qu’il  reculoit  Aratus 
arriéré  de  foy  : mais  le  commencement  de  la 
deffiance  qu'il  prit  de  luy , vint  de  ce  qui  fe 
feit  à MefTene  : car  comme  les  Mefièniens  fuf- 
fent  tombez  en  une  grande  diflenfion  civile  les 
uns  contre  les  autres , Aratus  y alla  pour  y re- 
médier , & y arriva  un  jour  après  Philippus  , 
qui  au  lieu  de  les  accorder  , les  alloit  aigriffant 
& irritant  encore  davantage  les  uns  contre  les 
autres , demandant  à part  aux  capitaines  de  la 

1 Douze  raille  efcu«,  Amyot.  l*vret  de  notre  mon- 
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ville  s’ilz  n’avoyent  pas  des  loix  pour  reprimet* 
l’audace  8c  l’infolence  du  commun  peuple  , & 
puis  à part  aux  chefz  de  la  partie  du  peuple , 
s’ilz  avoyent  pas  des  mains  pour  fe  defendre 
des  tyrans  : parquoy  fe  fiant  l’une  & l’autre 
partie  de  luy  , les  capitaines  voulurent  mettre 
les  mains  fur  les  harengueurs  8c  prefcheurs  du 
peuple  , & enlx  avec  la  commune  fe  fouble- 
vant  tuerent!  les  capitaines , officiers  & princi- 
paux perfonnages  de  la  ville  , jufques  au  nom- 
bre de  bien  près  de  deux  cents.  Philippus  donc- 
ques  ayant  fait  ce  mauvais  aûe  , & mis  les 
Mefleniens  en  telle  combuftion  les  uns  contre 
les  autres.,  Aratus  qui  y furvint  puis  après  , 
monftra  d’en  eftre  fort  defplaifant , & ne  feit 
point  taire  fou  filz  qui  en  reprit  '&  blafma  pu- 
bliquement le  roy  , avec  une  très  grande  ai- 
greur. Or  fembloit  il  que  ce  jeune:  Aratus  au- 
paravant fuft  amoureux  de  Philippus  , mais  il 
lie  fe  peut  tenir  lors  de  luy  dire  devant  toute 
l’aflemblce  du  peuple  qu’il  ne  le  trouvoit  plus 
beau,  non  pas  de  vifage  mefme  , ains  le  plus 
laid  du  monde , après  avoir  fait  un  fi  mau- 
vais a&e  : à quoy  Philippus  ne  lui  refpondit  rien  , 
combien  que  Ion  cuidaft  qu’il  luy  deuft  bien 
refpondre  en  cholere , 8c  qu’il  fe  fuft  plufieurs 
fois  efcrié  pendant  que  l’autre  harenguoit  : ains 
comme  s’il  euft  porté  patiemment  les  groflès  pa- 
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tôles  que  le  filz  luy  avoit  dictes , 8c  ne  s’en 
fuft  point  autrement  offenfé  pour  eftre  de  na- 
ture civile  & modérée  , il  prit  le  pere  par  la 
main  & l’emmena  hors  du  theatre  , où  fe  tenoic 
l’aflemblée  du  peuple  , vers  le  chafteau  d’Ithome 
pour  y facrifïer  à Jupiter,  & pour  vilîter  la 
place  , laquelle  n’eftoit  pas  moins  force  que  celle 
d’Acrocorinthe  , & qui  quand  il  y a garnifon 
dedans , fait  beaucoup  de  maulx  à ceulx  d’a- 
lentour , & fi  eft  bien  mal  aifé  de  l’en  de» 
chafler. 

LX.  Philippus  doncques  e fiant  monté  là  fus 
au  chafteau  , 8c  y ayant  facrifié , comme  le  devin 
luy  euft  apporté  les  entrailles  d’un  bœuf  que  Ion 
venoit  d’immoler , il  les  prit  luy  mefme  à deux 
mains  & les  monftra  à Aratus  & à Demetrius 
Phalerien  1 , fe  tournant  tantoft  devers  l’un  & 
tantoft  devers  l’antre,  en  leur  demandant  c& 
qu’ilz  jugeoyent  par  les  lignes  & prefages  de  ce- 
iàcrifice , à fçavoir , s’il  retiendroit  pour  luy  le- 
chafteau , ou  bien  s’il  le  rendroit  aux  Mefleniens. 
Demetrius  s’en  prenant  à rire  luy  refpondit , « S* 
» tu  as  confcience  de  devin , tu  le  rendras  : mais 
»>  fi  tu  l’as  de  roy , tu  retiendras  le  bœuf  par  les 
» deux  cornes  ».  Entendant  par  le  bœuf  le  Pelo- 
ponefe , & voulant  dire  que  fi  une  fois  il  tenoic 
celle  fortereffe  de  Ithome  avec  celle  d’Acroco» 

* Vojrçi  les  Obfewcioai» 
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rinthe,  le  Peloponefe  feroit  entièrement  foub* 
fa  main  & en  fa  fubjeétion.  Mais  Aratus  démolira 
longuement  fans  mot  dire , & à la  fin  Philippus 
l’ayant  prié  derefpondre , « Il  y a , dit  il , en  Candie 
» plusieurs  grandes  forterefles,&plufieurs  châteaux 
» aflîs  fur  des  mottes  hault  eflevées  hors  du  plain  de 
»>  la  terre  dedans  les  pais  des  Béotiens  & des  Pho- 
»»  ciens.Aufliy  ailplufieurs  lieux  de  merveilleufe 
»*  force  ès  marches  des  Acarnaniens,  tant  au  dedans 
» de  la  terre  comme  le  long  des  codes  de  lamarine  , 
« de  tous  lefquelz  tu  n’en  as  pris  pas  un  de  force, 
» 8c  neantmoins  font  tous  vouluntairement  ce 
» que  tu  leur  commandes  : car  c’eft  à faire  à des 
» briguands  que  de  foy  fier  à des  rochers  & à 
» fe  faifir  de  haults  précipices  : mais  un  roy  ne 
» peult  avoir  forterefle  plus  forte  ne  plus  munie 
» que  l’amour  , la  foy  & bienvueillance  des 
» hommes.  C’eft  ce  qui  t’a  ouvert  la  mer  de 
» Candie  : c’eft  ce  qui  t’a  mis  dedans  le  Pelo-’ 
>»  ponefe  : ce  font  les  moyens  qui  t’ont  desja 
» fait  en  fi  jeune  aage  eflire  capitaine  des  uns  , 
»>  & rendu  feigneur  abfolu  des  autres  ».  Comme 
Aratus  pourfuyvoit  encore  fon  propos , Philippus 
rebailla  au  devin  les  entrailles  qu'il  luy  avoir 
apportées  , 8c  prenant  Aratus  par  la  main  , luy 
dit  , « Or  allons  doneques  fuyvans  ce  mefme 
»»  chemin  »,  ne  plus  ne  moins  que  s’il  l’euft  jette 
à force  dehors  du  chafteau,  8c  qu’il  luy  euft 
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oftc  la  ville  de  Meflene  d’entre  les  mains. 
: LXI.  Depuis  Aratus  fe  garda  le  plus  qu’il 
peut  de  fe  trouver  en  fa  cour  , & fe  rerira  petit 
à petit  de  fa  compagnie  : car  quand  il  alla  faire 
la  guerre  au  royaume  d’Epire , il  pria  fort  Aratus 
de  vouloir  faire  le  voyage  avec  luy  : mais  il  s’en 
excufa  , & demoura  en  fa  maifon  craignant  d’ac- 
querir  mauvais  bruit  8c  mauvaife  réputation  des 
chofes  que  Philippus  y feroit  : lequel  depuis  ayant 
perdu  très  honteufement  fon  armée  de  mer  contre 
les  Romains  , 8c  ayant  au  demourant  fort  mal 
fait  fes  befongnes  , s’en  retourna  de  rechef  au 
Peloponefe  , là  où  il  cuida  une  autre  fois  abufer 
les  Mefleniens  : mais  fa  malice  fut  defcouverte  , 
à caufe  dequoy  il  fe  prit  adonc  à les  oultrager 
ouvertement  en  gaftant  tout  leur  plat  pais.  Par- 
quoy  Aratus  s’eftrangea  aufli  totalement  de  luy, 
& fe  retira  de  tout  poinét  de  fon  amitié , ayant 
desja  apperceu  l’injure  qu’il  luy  avoit  faitte  en  la 
femme  de  fon  filz , dont  il  eftoit  fort  defplaifant 
en  fon  cueur  , fans  toutefois  en  vouloir  rien 
‘defcouvrir  à fon  filz  , pource  qu’il  ne  luy  en 
pou  voit  venir  autre  fruiék,  que  de  fçavoir  i’oul- 
trage  qui  luy  avoit  efté  fait,  attendu  qu’il  n’avoir 
pas  moyen  de  s’en  reffentir  & venger,  pource 
que  Philippus  s’eftoit  merveilleufement&  eftran- 
gement  changé , eftant  devenu  de  roy  gracieux  , 
8c  de  jeune  adolefcent  chafte  8c  bien  conditionné, 
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homme  vicieux  , diflolu , cruel  & tyrannique  ! 
ce  qui , a dire  vérité , n’eftoit  point  un  change- 
ment de  nature , ains  plus  tort  une  déclaration  1 
la  defcouverte,  quand  il  ne  craignit  plus  per- 
fonne , de  fa  mauvaiftié  & mefchanceté , laquelle 
avoit  efté  par  crainte  long  temps  tenue  couverte. 

LXII.  Car  qu’il  foit  vray  que  le  regard  Sc 
l’affeârion  qu’il  porta  dès  le  commencement  à 
Aratus  fuft  meflée  de  reverence  & de  crainte, 
il  le  monftra  évidemment  par  ce  qu’il  feit  à la 
fin  contre  luy  : car  délirant  le  faire  mourir , & 
ne  penfant  point  eftre  feulement  libre , tant  qu’il 
feroit  en  vie  , non  pas  roy  ou  tyran  , il  n’ofa 
attenter  de  le  faire  luy  mefme  , ains  attiltra  l’un 
de  fes  familiers  & capitaines  nommé  Taurion , 
auquel  il  donna  charge  de  l’executer  par  le  plus  fe- 
cret  moyen  qu’il  luy  feroit  polïible , mefmement 
par  poifon  & en  fon  abfence.  Ce  capitaine  prit 
familiarité  avec  Aratus , & luy  donna  du  poifon  , 
non  point  fort  ny  violent , ains  de  ceulx  qui 
efmeuvent  au  dedans  du  corps  une  chaleur  lente  , 
avec  une  petite  toux  , 6c  qui  petit  à petit  rendent 
la  perfonne  phtifique..  Aratus  s’apperceut  bien 
qu’il  eftoit  empoifonné  : mais  pource  qu’il  voyoic 
qu’il  n’euft  rien  gaignéà  le  defcouvrir,  il  l’endura 
patiemment  fans  en  dire  mot , comme  fi  c’euft 
efté  maladie  naturelle , finon  qu’une  fois  eftant 
l’un  de  fes  plus  privez  & plus  féaux  amis  en  fa 
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chambre , qui  s’efmerveilloit  de  luy  voir  cracher 
du  fang , il  luy  dit  : « C’eft , Cephalon  mon  amy, 
» la  recompenfe  de  l’amitié  des  roys  » : & mou- 
rut 1 de  celle  forte  en  la  ville  d’Ægium , eftant 
pour  la  dixfeptieme  fois  capitaine  general  des 
Achæïens , lefquelz  vouloyenr  qu’il  fuit  enterre 
au  lieu  mefme , & qu’on  luy  baftilt  un  monument 
convenable  à l’honneur  de  fa  vie. 

LXI1I.  Mais  les  Sicyoniens  eftimans  que  ce 
leur  feroit  une  honte , fi  fon  corps  efloit  enfe- 
pulturé  ailleurs  qu’en  leur  ville,  feirent  tant  par 
remonftrances  envers  le  confeil  des  Achæïens  , 
qu’on  leur  permeit  emporter  le  corps  : toutefois 
il  y avoir  un  ancien  ftatut , par  lequel  il  eftoit 
exprelfement  défendu  d’enterrer  perfonne  dedans 
l’enceinte  des  murailles  de  leur  ville , & oultre 
celle  defenfe  encore  y avoir  il  une  fuperftitieufe 
crainte  qui  les  retenoit , à raifon  dequoy  ilz 
envoyèrent  au  temple  d’ A polio  en  Delphes  pour 
en  demander  confeil  à la  prophetifie  qui  leur 
rendit  une  telle  refponfe  : 

t ' « 

Confultes-tu , Sicyonc,  ou  les  os 
D’Aratus  font  en  éternel  repos , 

Comment  tu  dois  à ce  grand  homme  faire 
Sa  fcpulture  & digne  anniverfaire  ? 

Sçache , que  qui  de  reverer  empefehe 
Ce  perfonnage,  ou  en  eft  marry,  pcchc 

1 Etant  âgé  de  jt  ans.  i 
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Contre  la  terre  & le  hault  firmament. 

Courre  la  mer  aufli  cnfemblcrocnt.  • 

Ceft  oracle  ayant  efté  apporté , tous  les  Achæïens 
en  furent  bien  joyeux  : mais  fpecialement  les 
Sicyoniens , lefquelz  tournans  incontinent  leur 
dueil  en  fefte  publique , enlevèrent  le  corps  de 
la  ville  d’Ægium  , & mettans  des  chappeaux  de 
fleurs  fur  leurs  telles  , & fe  veftans  de  belles 
robbes  blanches , le  conduifirent  en  maniéré  de 
proceffion , avec  hymnes  & cantiques  à fa  louange, 
& avec  danfes , jufques  à la  ville  de  Sicyone  , 
en  laquelle  ilz  choifirent  le  plus  apparent  lieu  ,otk 
ilz  l'inhumerent , comme  le  fondateur , pere  & 
fkuveur  de  leur  ville , & s’appelle  le  lieu  encore 
jufques  aujourdhuy  Aratium  , là  où  on  luy  fait 
tous  les  ans  deux  folemnelz  facrifices  , l’un  le 
cinquième  jour  de  novembre  1 , auquel  il  délivra 
b ville  de  fervitude,  Sc  appelle  Ion  ce  facrifice 
là  , Soreria  , qui  vault  autant  à dire  comme  , la 
fefte  de  falut  : & un  autre , le  jour  qu’il  nafquit , 
ainfi  comme  ilz  difenr.  Quant  au  premier  facrifice, 
ce  fut  le  presbrre  de  Jupiter  fauveur  qui  le  feit , 
& le  fécond  , ce  fut  le  filz  d’Aratus  , eftant  ceint 
d’une  nappe  qui  n’eftoit  pas  toute  blanche , ains 
mefpartie  de  couleur  de  pourpre  : & durant  le 
facrifice  furent  chantez  des  hymnes  à fa  louange 

j 

' Grec  : du  moit  dacfïus  que  les  Athéniens  appellent  antheûérioo, 
férricr.  *•  . 
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lur  la  lyre  par  des  muficiens , & le  maiftre  des 
muficiens  feit  une  proceflîon  alentour  , eftanc 
accompagné  des  enfans  & des  jeunes  hommes  de 
la  ville , après  lefquelz  fuyvoit  le  fenat  couronné 
de  chappeaux  de  fleurs,  8c  des  autres  citoyens 
ceulx  qui  y voulurent  aller.  Dequoy  ilz  gardent 
encore  jufques  aujourdhuy  quelques  marques  par 
dévotion.  Mais  la  plus  part  des  honneurs  qui  luy 
furent  alors  ordonnez  , par  traiéfc  de  temps , & 
changement  des  chofes  qui  font  depuis  furvenues, 
ont  efté  delaiflez. 

LXIV.  Voild  comment  a vefcu  , & quel  a 
efté  le  premier  Aratus  , ainfi  comme  Ion  trouve 
par  les  hiftoires.  Au  relie  , Philippus  homme 
mefchant  & oultrageux  en  fa  cruaulté,  feit  aufli 
empoifonner  fon  filz , le  fécond  Aratus , non  pas 
de  poifon  mortel , ains  de  ceulx  qui  troublent  le 
fens&  l’entendement  de  l’homme  , le  faifant  par 
celle  malheureté  devenir  fol , en  luy  offufquant 
la  raifon  , jufques  à luy  faire  attenter  des  chofes 
eftranges  & énormes , & à prendre  des  appétits 
honteux  & reprochables  , de  maniéré  que  la 
mort , encore  quelle  luy  vint  en  fa  jeunette  & 
en  la  fleur  de  fon  aage , ne  luy  doibt  point  eftre 
réputée  à calamité  , ains  à falut  8c  délivrance  de 
plus  grands  maux  & malheurs.  Mais  Philippus 
paya  bien  depuis  durant  toute  fa  vie  à Jupiter 
proce&eur  du  droit  d’hofpitalité  8c  d’amitié,  la 
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peine  que  meritoit  fa  malheureufe  mefchanceté  : 
car  ayant  efté  desfait  en  bataille  par  les  Romains  , 
il  fut  contraint  de  foy  foubmettre  à leur  mercy  , 
par  lefquelz  il  fut  privé  de  tout  le  demourant  des 
terres  & feigneuries  qu’il  tenoit , & de  tous  les 
vailTeaux  qu’il  avoit,  fors  que  de  cinq , condamné 
à leur  payer  mille  talents  1 pour  l’amende,  & de 
bailler  fon  filz  en  oftage  : feulement  luy  lailTa  Ion 
par  pitié  le  royaume  de  la  Macedoine  , avec  fes 
appartenances  : là  où  encore  faifant  de  jour  à 
autre  mourir  tous  les  plus  nobles  hommes  Sc  les 
plus  prochains  de  fon  fang , il  emplit  tout  fon 
royaume  d’horreur  & de  haine  mortelle  encontre 
Juy.  Qui  pis  eft , n’ayant  entre  tant  de  malheurs  , 
qu’une  feule  félicité , d’avoir  un  filz  vertueux  » 
il  le  feit  mourir  par  l’envie  & la  jalouzie  de  ce 
qu’il  voyoit  que  les  Romains  l’honoroyent,  & 
lailTa  la  fuccelfion  de  fon  royaume  à fon  autre 
filz.  Perfeus  , lequel  on  difoit  encore  n’eftre  pas 
fon  filz  légitimé , ains  avoir  efté  fuppofé,  eftanc 
né  d’une  coufturiere  qui  fe  nommoit  Gnathenium. 
C’eft  celuy  que  desfeit  & mena  en  triumphe  à 
Rome  PaulusÆmylius:  & à celuy  là  faillit  la  race 
des  roys  defcendus  d’Antigonus , là  où  la  pof- 
terité  d’Aratus  dure  encore  jufques  à noftre 
temps  ès  villes  de  Sicyone  , & de  Pallene. 

1 Six  cents  mille  efeus.  Amyoc.  4,<6S,Sjo  livres  de  notre  mon- 

noie.  . . •-  ' 
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Jphicrates  capitaine  Athénien  difoit,  qu’il 
faült  que  le  foudard  foit  avaricieux , amoureux 
& voluptueux , à fin  que  pour  avoir  dequoyc 
fournir  à fes  cupiditez  il  fe  hazarde  plus  har- 
diement  & plus  adventureufement  â tout  péril  ; 
mais  la  plus  part  des  autres  font  d’advis  que. 
les  gens  de  guerre  doivent  eftre  comme  un 
corps  fort  & robufte  1 , qui  de  foymefme  n’ait 
aucun  mouvement,  ains  fe  meuve  au  branle  8c 
eflancement  du  capitaine.  Suyvant  laquelle  opi- 
nion, Ion  dit  que  Paulus  Æmylius  arrivant  en 
la  Macedoine , trouva  l’armée  qui  eftoit  pleine 
de  babil  & de  curiofité , pourautant  que  chafque 
foudard  fe  mefloit  de  faire  du  capitaine  : ce 
que  luy  ne  trouvant  pas  bon , feit  publier  un 
mandement , que  les  foudards  ne  s’empefchafi 
fent  d’autre  chofe , finon  d’avoir  la  main  prompte 

* Ce  partage  a paru  obfcur  à plufieurs  favans  qui  ont  eflâyé  de 
te  corriger  en  fuivant  diverfes  conjedures.  Aucune  ne  nous  paroît 
Catisfaifante.  Peut-être  Plutarque  a-t-il  voulu  dire  que  comme  dam 
un  corps  en  parfaite  fantê  il  n’y  a point  de  mouvement  ifoiê  , 
mais  que  toutes  les  fondions  particulières  font  dirigées  par  un 
principe  moteur , dont  l’influence  univerfelle  les  combine  pour 
l’intérêt  commun  ; de  même  dans  une  armée  toutes  les  affedions  , 
tous  les  mouvemens  particuliers  doivent  être  infpirés , préfldés  it 
gouvernés  par  la  volonté  du  général. 
r.  » 
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& l’efpée  bien  trenchante  : & qu’au  demouranc 
ilz  luy  laiflaflTent  faire  : pource  qu’il  auroit  l’œil 
& le  foing  de  faire  ce  qui  appartenoicà  fa  charge. 
Pourtant  Platon , qui  dit  que  rien  ne  fert  d’a- 
voir un  bon  chef  8c  fage  capitaine , fi  les  fou- 
dards  ne  font  fages  & obeïflans  aufii , eftimant 
que  la  vertu  de  bien  obéir  a aufii  grand  be- 
foing  d’une  nature  genereufe  de  foy  mefme , & 
d’une  aide  de  bonne  nourriture , comme  la  vertu 
royale  de  bien  commander  , attendu  mefme- 
ment  que  c’eft  elle  qui  tempere  en  bon  accord 
la  vehemence  de  la  cholere  a&ifve  avec  la  doul- 
ceur  & facilité  humaine , a aflèz  d’autres  exem- 
ples & fuffifans  tefmôignages  ailleurs  pour  véri- 
fier fon  dire , & mefmement  les  miferes  & 
calamirez  qui  advindrent  aux  Romains  après  la 
mort  de  Néron  , monftrent  afiez  qu’il  n’y  a rien 
qui  foit  plus  à redoubter  & à craindre  en  un 
Empire , que  une  puiflance  militaire , qui  ficen- 
cieufement  fuit  fes  appétits  forcenez  8c  defor- 
donnez.  * 

. II.  Car  Demades  après  la  mort  d’Alexandre 
le  grand , accomparoit  fon  armée  au  Cy  :lops 
Polyphemus  depuis  qu’il  eut  l’œil  crevé , voyant 
les  mouvemens  infenfez , troublez  8c  aveuglez, 
dont  elle  fe  mouvoit.  Mais  l’empire  Romain 
divifé  en  plufieurs  parts  tout  en  un  mefme  temps  , 
8ç  mutiné  en  plufieurs  endroits  contre  foymef- 

me  , 
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hie , rumba  en  femblables  accidents  & incon- 
veniens  , que  ceulx  que  les  poëtes  comptent 
des  Titans , non  tant  pour  l’ambition  de  ceulx 
qui  venoyenr  à eftre  déclarez  empereurs , comme 
pour  l’avarice  & l’infolence  des  gens  de  guer- 
re , qui  poulfoyent  & chafloyent  hors  du  fiege 
impérial  les  empereurs  les  uns  par  les  autres, 
ne  plus  ne  moins  qu’une  cheville  chafTe  l’au- 
tre. Et  neantmoins  Dionyfius  le  tyran  de  Sicile 
fouloit  appeller  Pheræus  1 , qui  avoit  efté  fei- 
gneur  & tyran  de  la  Theflalie  l’efpace  de  dix 
mois  tant  feulement,  tyran  de  tragédie,  fe  moc- 
quant  de  la  foudaine  mutation  de  fon  eftat  : 
là  où  Je  palais  & la  maifon  impériale  des  Cat- 
fars  à Rome  en  moins  de  temps  que  de  dix 
mois  receut  quatre  empereurs , y faifans  les  fou- 
dards  entrer  l’un , & en  fortir  l’autre , ne  plus 
ne  moins  que  s’ilz  eulTent  joué  quelque  myf- 
tere  fur  un  efchaffault  : mais  à tout  le  moins 
avoyent  les  habitans  de  Rome  , qui  eftoyenc 
ainfi  opprimez , une  confolation  , c’eftoit , qu’il 
ne  leur  falloir  point  d’autre  vengeance  alencontre 
de  ceulx  qui  eftoyent  caufe  de  leur  opprefiîon  : 
car  ilz  les  voyoyent  s’entretuer  eulx  mefmes  , 
& plus  juftement  que  nul  autre,  celuy  qui  pre- 
mier les  avoit  alléchez  , & qui  leur  avoit  en- 
feigné  d’efperer  tant  à la  mutation  d’un  empe- 

* Voyez  les  Obfcrvations. 

Tome  IX. 
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reur , comme  il  leur  promeit  en  condamnant  * 
un  très  bel  a&e  , qui  eftoit  de  s’eftre  foublevez 

6 rebellez  contre  Néron , & le  rendant  adte  de 
trahifon  , par  y interpofet  falaire.  Car  Nytnphi- 
dius  Sabinus  e fiant  capitaine  des  foudards  des- 
tinez à la  garde  des  empereurs , que  Ion  appelle 
les  Soudards  Prétoriens , avec  Tigellinus , quand 
il  vit  les  affaires  de  Néron  totalement  defefpe- 
rez , Sc  luy  preft  à s’en  fouir  en  Ægypte,  per- 
fuada  audits  Soudards  de  déclarer  Galba  empe- 
reur, comme  n’eftant  plus  Néron  à Rome,  ains 
s’en  eftant  desji  fouy  , leur  promettant  Sept  cens 
cinquante  efcus  pour  tefte  , & aux  autres  qui 
eftoyent  çà  & là  à la  garde  des  provinces  cent 
vingt  & cinq , laquelle  Somme  de  deniers  il 
èftoic  impoflîble  d’amaffer,  qu’il  ne  feift  dix 
mille  fois  plus  d’extorfions  à tout  le  monde , 
que  Néron  n’en  avoit  fait.  Celle  promefle  fut 
caufe  de  faire  incontinent  mourir  Néron  2 , 6c 
peu  après  Galba  3 , à caufe  que  les  foudards 
abandonnèrent  l’un  pour  l’efperance  de  recevoir 
ce  donarif,  & bien  toft  après  occirenr  l’autre, 
pource  qu’ilz  ne  le  recevoyent  pas  affez  toft  à 
leur  gré.  Puis  en  cherchant  quelqu’un  qui  leur 
en  donnaft  autant , ilz  fe  perdirent  & meirent 

. * C’efl-à-dire , en  déshonorant. 

* L’an  de  Rome  Sri.  Il  Ce  tua  lui-même. 

I L’an  de  Kome  Su.  Il  ne  régna  que  fept  mois. 
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A male  fin  les  uns  les  autres  par  rebellions  &: 
par  trahifons , plus  toft  qu’ilz  n’eurent  trouvé 
ce  qu’ilz  efperoyent.  : ' 

III.  Or  de  vouloir  expofer  particulièrement 
& par  le  menu  , toutes  les  chofes  qui  furent 
faittes  ou  qui  advindrent  alors , ce  feroit  efcrire 
une  hiftoire  entière  & complette  : mais  quant 
A moy , il  me  fuffira  feulement  de  ne  palier 
point  foubz  filence  les  plus  notables  faiéts  ou 
accidents  & inconveniens  qui  advindrent  lors 
âux  Cæfars.  C’eft  doncques  chofe  confelîee  de 
fous , que  Sulpicius  Galba  a cité  le  plus  riche 
homme  privé  qui  foit  entré  en  la  maifon  des 
Cæfars  : & combien  que  de  fon  propre  eftoc  U 
éuft  grande  dignité  de  noblelïe , pour  eftce  de 
la  race  & maifon  des  Seryiens , fi  fe  fentoit  il 
encore  plus  honoré  pour  eftre  parent  de  Quin- 
rus  Catulus  , qui  fut  un  des  premiers  hommes 
de  fon  temps  en  vertu  & en  réputation , com- 
bien qu’au  demourant  il  cedaft  vouluntairemenc 
le  crédit  & l’authorité  à d’autres.  Aulfi  eftoic 
Galba  aucunement  parent  de  Livia  , femme 
d’Auguftus  Cæfar  : & pour  cefte  caufe  en  fa* 
veur  d’elle  il  fortir  du  palais  impérial  1 quand 
il  alla  prendre  polïeflion  de  fon  confulat.  Et  dit 
on  , qu’ayant  eu  charge  de  l’armée  d’Allema- 
gne , il  s’y  porta  fort  bien  : & femblablement 

. 1 L’an  de  Rome  77 f , de  J.  C.  11. 
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au  gouvernement  de  la  Libye  , là  où  il  fut  vice- 
conful , il  eut  honneur  en  fon  faiét  autant  que 
nul  autre  : mais  la  (implicite  de  fon  vivre  or- 
dinaire , 8c  fa  defpenfe  réglée  fans  fuperfluitc 
quelconque , fut  réputée  chicheté  quand  il  fut 
déclaré  empereur  , pource  que  la  louange  de 
fobrieté  8c  de  tempérance  qu'il  vouloit  ramener 
en  ufage  , eftoit  desjà  chofe  fi  rance , par  ma- 
niéré de  dire  , 8c  fi  defaccouftumée , qu’il  n’en 
eftoit  plus  de  nouvelle. 

IV.  Il  fut  aufti  envoyé  pour  gouverner  l’Hef- 
pagne  par  Néron  avant  qu’il  euft  appris  à re-, 
doubler  les  citoyens  de  grande  authorité  : mais 
outre  ce  qu’il  eftoit  doulx  & humain  de  fa  nan 
cure  > la  vieillefle  augmenta  encore  l'opinion 
que  Ion  avoit  de  luy,  qu’il  fuft  craintif.  Car 
comme  les  mefchans  & maudits  procureurs  1 de, 

Néron  tourmentaient  cruellement  & inhumai-. 

• - • ■ # 

nement  les  provinces , il  ne  les  pouvoir  pas  au- 
trement fecourir , mais  au  moins  eftoit  ce  quelque 
reconfort  & . quelque  confolation  à ceulx  qui 
eftoyent  adjugez  & venduz  comme  efclaves  par, 
eulx  , de  voir  que  Galba  plaignoit  leur  calamité 

• . i 

* Ces  procureurs  étoient  chargés  de  la  perception  des  revenus , SC 
de  la  geftion  des  affaires  de  l’empereur.  C’écoit  Augufte  qui  les 
àvoit  mftitués.  Leurs  droits  s’étendirent  peu  i peu  , dit  Tacite  , 
An.  L.  XII  ; St  dans  les  provinces  St  dans  Rome  même,  ils  exer- 
cèrent prefque  toutes  les  fonûions  autrefois  attribuées  aux  préteurs. 
Claude  leur  donna  une  jurifdiâion  univerfclle  St  fouveraine.  Ibid. 
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Ar  l’injure  qu’on  leur  faifoit , autant  que  fi  Ion 
luy  euft  faitte  à luymefme.  Et  comme  Ion  euft 
fait  des  vers  diffamatoires  alencontre  de  Néron  , 
que  Ion  portoit  & chantoit  par  tout , il  ne  les 
défendit  ny  ne  s’en  courroucea  point , comme 
faifoyent  les  procureurs  de  Néron  : à raifon  de- 
quoy  il  eftoit  encore  plus  aimé  de  ceulx  du  pais , 
aufquelz  il  avoit  pris  familiarité , pource  que 
c’eftoit  jà  la  huitième  année  qu’il  adminiftroit 
ce  gouvernement  là , lors  que  Junius  Vindex 
eftant  gouverneur  de  la  Gaule  fe  rebella  & foub- 
leva  contre  Néron  : lequel , à ce  que  Ion  dit , 
luy  en  avoit  efcrit  avant  qu’il  fe  rebellait  ou- 
vertement : mais  Galba  n’y  adjoufta  point  de 
foy,  ny  aufli  ne  le  decela , ny  ne  l’accufa  point 
comme  feirent  plusieurs  autres  ayans  charge  d’ar- 
mées & de  gouvernemens  de  provinces  , qui 
envoyèrent  à Néron  les  lettres  mefmes  que  Vin- 
dex leur  en  avoit  efcrites , Sc  empefcherent  en* 
tant  qu’en  eulx  eftoit , l’entreprife , de  laquelle 
ayans  efté  depuis  participans , ilz  confeflerent 
eftre  traiftres  à eulx  mefmes , autant  comme 
à luy. 

V.  Mais  depuis  ayant  Vindex  1 ouvertement 
déclaré  la  guerre  à Néron , il  efcrivit  une  autre 
fois  à Galba , le  priant  qu’il  vouluft  accepter 
l’empire  , & fe  vouloir  donner  pour  chef  à ut> 

* L’an  de  Rome  Su. 
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corps  fort  6c  puiflant,  qui  n’avoit  befoing  que 
d’une  telte  , c’eltoyem  les  Gaules , où  il  y avoir 
jà  cent  mille  combatans  en  armes  tous  prefts , 
6c  où  Ion  en  pouvoit  lever  encore  davantage  , 
alors  il  meit  la  chofe  en  deliberation  de  fes  amis  , 
defquelz  les  uns  furent  d’avis  qu’il  différait  en- 
core , attendant  quel  mouvement  8c  quelle  mu- 
tation monftreroit  Rome  à celte  nouvelleté.  Mais 
Titus  Junius  Capitaine  de  la  légion  prætoriene 
luy  dit , « O Galba , comment  confulces  tu  de 
» cela?  Car  délibérer  li  nous  demourerons  fideles 
» ou  non  à Néron  , c’elt  desja  demourer  : il 
» nous  fault  faire  l’un  des  deux , ou  ne  rejetter 
n point  l’amitié  de  Vindex , comme  nous  eltanc 
•>  Néron  ennemy , ou  bien  il  nous  le  fault  ac- 
» cufer  & luy  faire  la  guerre , pource  qu’il  déliré 
» te  voir  empereur  de  Rome  plus  toit  que  Néron 
» tyran  ».  Depuis  cela  , par  affiches  publiques 
il  affigna  jour  auquel  il  donneroit  affranchilTe- 
ment  & liberté  à ceulx  qui  l’en  iroyent  requérir. 
Ce  bruit  incontinent  efpandu  par  tout , feit  af- 
fembler  grande  multitude  d’hommes  bien  déli- 
bérez de  fe  rebeller , & ne  fut  pas  à peine  monté 
fur  le  tribunal , que  tous  les  affiltans  l’appelle- 
rent  & le  decla.erent  empereur.  Toutefois  il 
ne  voulut  pas  du  premier  coup  recepvoir  celte 
appellation  , ains  accufant  Néron , & déplorant 
aucuns  des  plus  nobles  perfonnages  qu’il  avoic 
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Fait  mourir,  promeit  qu’il  prefteroit  fon  fens 
& fa  prudence  au  bien  public  de  fon  pais , ne 
fe  nommant  ny  Cæfar  ny  empereur , ains  feu- 
lement lieutenant  du  fenat  8c  du  peuple  Ro- 
main. 

VI.  Or  que  Vindex  ait  fait  fagement  d’ap- 
peller  Galba  à l’empire , on  le  peult  vérifier  pat 
le  tefmoignage  mefme  de  Néron  : lequel  ayant 
tousjours  monftré  femblant  qu’il  ne  fe  foucioit 
point  de  Vindex , 8c  qu’il  ne  faifoit  compte 
aucun  de  la  rébellion  des  Gaulois , fi  toft  qu’il 
entendit  que  Galba  s’eftoit  aufli  déclaré , ce  qui 
fut  fur  l’heure  de  fon  foupper , il  renverfa  la 
table  par  courroux  & defpit  : & neantmoins  le 
fenat  ayant  jugé  Galba  ennemy  , encore  voulue 
il  faire  de  l’afleuré,  & fe  jouer  entre  fes  amis 
difant  que  celle  nouvelle  ne  luy  eftoit  point 
venue  mal  à propos , pource  que  aufli  bien  avoic 
il  affaire  d’argent , & que  c’eftoit  un  expédient 
qui  luy  eftoit  arrivé  bien  à poinét  pour  en  trou- 
ver, à caufe  que  bien  toft  il  auroit  les  biens 
de  tous  les  Gaulois , comme  butin  de  jufte  guerre, 
après  qu’il  les  auroit  reconquis  8c  fubjuguez  de 
nouveau  : & que  tout  promptement  s’offroyent 
les  biens  de  Galba  qu’il  pouvoit  vendre , attendu 
qu’il  s’eftoit  déclaré  fon  ennemy.  Ainfi  commanda 
il  que  Ion  faifift  & vendift  à l’encan  au  plus 
offrant  les  biens  de  Galba.  Quoy  entendu.  Galba 
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feit  aulfi  à fon  de  trompe  mettre  en  vente  tout 

ce  qui  eftoit  à Néron  en  toute  la  province  d’Hef- 

pagne  : 8c  trouva  encore  plus  de  gens  prefts  à 

achepter. 

VII.  Tous  les  jours  fe  foublevoyent  gens  de 
tous  collez  contre  Néron  , qui  fe  rengeoyent 
tous  de  la  part  de  Galba  , exceptez  Clodius 
Macer  en  Afrique , & Verginius  Ruffus  en  la 
Gaule  , ayans  charge  des  légions  ordonnées  pour 
la  garde  de  l’Allemagne  : lefquelz  deux  faifoyent 
leurs  affaires  à part,  n’ayans  pas  tous  deux  une 
mefme  intention  : pource  que  Clodius  ayant 
beaucoup  defrobbé  , 8c  fait  mourir  beaucoup 
d’hommes  pour  fa  cruaulté  8c  fon  avarice , monf- 
troit  évidemment  qu’il  nageoit  entre  deux  eaux  , 
ne.  fachant  ne  comme  lafeher , ne  comment  re- 
tenir la  charge  de  fon  gouvernement  : & Ver- 
ginius eftant  chef  des  plus  puilfantes  légions  , 
qui  par  plufieurs  fois  l’avoyent  déclaré  empe- 
reur , & l’avoyent  voulu  contraindre  d’accepter 
l’empire  : à quoy  il  avoit  tousjours  fait  refponfe 
qu’il  n’eftoit  point  délibéré,  ny  de  l’accepter y 
n y de  fouffrir  qu’il  full  donné  à un  autre  qu’à 
celuy  que  le  fenat  auroit  elleu.  Cela. du  com- 
mencement troubla  fort  Galba  : mais  quand 
les  deux  armées  de  Vindex  & de  Verginius  mal- 
gré les  capitaines,  qui  ne  les  peurent. engarder % 
non  plus  que  des  chartiers  qui  ne  peuvent  reteniç 
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les  brides  de  leurs  chevaux , fe  furent  entre- 
chocquées  en  une  grofTe  bataille , où  il  demoura 
vingt  mille  Gaulois  morts  fur  la  place,  & Vindex 
qui  fe  tua  luymefme  après , il  courut  un  bruit 
que  les  vainqueurs  après  une  fi  belle  viftoire 
contraindroyent  Verginius  d’accepter  l’empire, 
ou  qu’il  fe  retourneroit  à Néron.  Alors  Galba 
fe  trouvant  extrêmement  effroyé , efcrivit  à Ver- 
ginius qu’il  fe  vouluft  entendre  avec  luy  pour 
conferver  l’empire  & la  liberté  aux  Romains  , 
& fe  retira  quant  & quant  en  une  ville  d’Hef- 
pagne  qui  s’appelle  Colonia 1 , fe  repentant  plus 
toft  de  ce  qu’il  avoir  jà  fait , & regrettant  fon 
accoutumée  tranquillité  de  vie  , en  laquelle  il 
avoit  tousjours  efté  nourry  , que  vacquant  à faire 
aucune  chofe  utile  ou  neceflaire  à fon  entre- 
prife. 

VIII.  Or  eftoit  il  jà  le  commencement  de 
l’efté,  & un  jour  fur  le  foir  un  peu  avant  la 
nuiét , arriva  devers  luy  un  lien  ferf  affranchy 
natif  de  la  Sicile  2 , lequel  eftoit  venu  de  Rome 
en  fept  jours , & entendant  que  Galba  fe  re- 
pofoit  feul,  il  s’en  courut  droit  en  fa  chambre 
qu’il  ouvrit , Sc  y entrant  malgré  les  valets  de 
chambre  qui  eftoyent  à la  porte , luy  annoncea 

* Autres  lifent  Clunia.  Amyot. 

' Life*  en  corrigeant  le  texte  d’après  Suétone  8c  Tacite,  nommé 
Icélus,  ... 
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comme , vivant  encore  Néron , mais  ne  com- 
paroifTant  plus  , le  peuple  Romain  première- 
ment , 8c  puis  le  fenar  l’avoyenr  appelle  & dé- 
claré empereur , & que  tantoft  après  on  avoir 
apporté  nouvelles  comme  Néron  eftoit  mort, 
ce  qu’il  n’avoit  point  voulu  croire , ains  s’en 
eftoit  allé  fur  le  lieu  mefme , là  où  ayant  veu 
fon  corps  roide  mort  eftendu , il  s’eftoit  alors 
mis  en  chemin. 

* IX.  Ces  nouvelles  esjouirent  fort  Galba  , & 
accourut  grande  multitude  d’hommes  à la  porte 
de  fon  logis , s’afleurans  fur  ce  qu’ils  le  voyoyent 
luymefme  afTeuré  , combien  que  la  diligence  du 
meftager  femblaft  incroyable  : mais  deux  jours 
après  arriva  Titus  avec  quelques  autres  du  camp, 
qui  luy  annoncea  particulièrement  tout  ce  que 
le  fenat  avoit  ordonné.  Si  fut  ce  Titus  avancé 
en  degré  honorable , & le  ferf  affranchy  eut  le 
droit  de  porter  anneaux  d’or , 8c  fe  faifant  ap- 
peler Marrianus  Vicelius , eut  depuis  le  premier 
crédit  entre  les  affranchiz  de  fon  maiftre.  Ce 
pendant  Nymphidius  Sabinus  à Rome , alloit  nonr 
petit  à petit , ains  tout  à un  coup  entreprenant 
& ufurpant  toute  l’authorité  : faifant  fon  compte 
que -Galba  eftoit  fi  vieil  , qu’à  peine  pourroic 
il  eftre  apporté  dedans  une  littiere  jufques  à 
Rome  , eftant  aagé  de  foixante  & treize  ans  : 
joinit  auffi  que  l’armée  des  Prætoriens  qui  ef-j 
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toyent  dedans  Rome  de  long  temps , luy  vou- 
loir grand  bien , & lors  ne  recognoiiïbit  autre 
fuperieur  que  luy  feul , pour  la  grandeur  de  la 
promeiïe  qu’il  leur  avoit  faitte  : dont  luy  avoir- 
le  gré  & la  grâce , & Galba  demouroit  obligé 
de  la  debte.  Si  commanda  incontinent  à Ti- 
gellinus  fon  compagnon  en  la  charge  de  capitaine 
des  Prjcroriens , qu’il  euft  à pofer  l’efpée  : 6c 
faifant  force  banquets  envoyoit  femondre  tous 
ceulx  qui  avoyent  efté  confulz , ou  qui  avoyent 
eu  charge  d’armées  ou  de  gouvernemens  de 
provinces  , & les  faifoit  convier  au  nom  de 
Galba  : & fe  trouvèrent  quelques  uns  des  fou- 
dards  , qui  femerent  ce  propos  parmy  le  camp, 
qu’il  falloit  envoyer  des  amballàdeurs  devers 
Galba  , luy  requérir  Nymphidius  pour  leur  ca- 
pitaine perpétuel , feul  & fans  compagnon.  Mais 
encore  ce  que  le  fenat  faifoit  en  l’honneur  & 
faveur  de  luy , en  l’appellant  fon  bienfaiteur  , 
6c  luy  allant  tous  les  jours  faire  la  cour  jufques 
dedans  fon  logis , voulant  qu’il  fuft  autheur  de 
tous  les  decrets  qui  fe  pafloyent  au  fenat , 8c 
qu’il  les  authorifaft , luy  haulfa  bien  davantage 
le  cueur , & luy  donna  bien  plus  grande  audace  î, 
de  forte  qu’en  peu  de  temps  il  devint , non 
feulement  odieux  , mais  redoubtable  à ceulx 
mefmes  qui  luy  alloyent  faire  la  cour.  Et  comme 
les  confulz  euffenc  donné  à des  courriers  pu* 
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bliques  les  patentes  (ignées  & fcellées,  efquelles 
eftoyent  contenus  les  decrets  du  fenat , pour  les 
porter  à l’empereur , en  vertu  defquelles  patentes 
les  officiers  des  villes,  auffi  toft  qu’ilz  voyent  le 
feel,  font  fournir  coches  & chevaux  frais  aux 
envoyez , pour  plus  diligemment  faire  & hafter 
leur  voyage , il  fe  courroucez  bien  afprement  à 
eulx  , de  ce  qu’ilz  n’avoyent  auffi  pris  lettres 
feellées  de  luy  & des  foudards  pour  y envoyer  : 
qui  pis  eft , encore  dit  on  qu’il  fut  entre  deux 
de  depofer  les  confulz  : toutefois  eulx  s’eftans 
excufez  envers  luy  , & l’ayans  fupplié  de  leur 
pardonner  , il  appaifa  fon  courroux. 

X.  Et  pour  gratifier  à la  commune , il  ne 
les  empefcha  point  de  faire  mourir  en  tourment 
ceulx  qu’ilz  pouvoyent  tenir  des  domeffiques  Sc 
familiers  de  Néron  : comme  entre  autres  un 
gladiateur  & efcrimeur  à oultrance  , qui  fe  nom- 
moit  Spicillus,  lequel  ilz  meirent  deffoubz  les 
images  & ftatues  de  Néron  , que  Ion  trainna 
par  toute  la  ville  : & un  autre  nommé  Apo- 
nius,  l’un  des  délateurs  de  Néron,  qu’ilz  ren- 
verferent  par  terre,  & feirent  pafTer  par  deflus 
des  chariots  chargez  de  pierres  : & plufieurs 
autres  femblablement  qu’ilz  meirent  tous  en 
pièces , les  uns  fans  qu’ilz  euiïent  aucunement 
forfait.  Tellement  qu’il  y eut  un  Maurifcus  des 
plus  gens  de  bien  de  la  ville  , & tenu  pour  tel , 
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qui  dit  en  plein  fienat , « J’ai  grande  peur  que 
« bien  toft  nous  ne  regrettions  Néron  ».  Ainfi 
Nymphidius  approchant  en  Ton  efperance  bien 
près  du  but  où  il  pretendoit , eftoit  bien  aife 
d’ouir  que  quelques  uns  murmuroyent  , qu’il 
eftoit  filz  de  Caius  1 Cæfar  , celuy  qui  teint 
l’empire  Romain  après  Tiberius , pource  que  ce 
Caius  eftant  encore  jeune  garfon  , avoir  cognea 
fa  mere  qui  eftoit  allez  belle  jeune  femme  de 
vifage  , fille  de  Calliftus  l’un  des  affranchiz  de 
Cæfar , qu’il  avoir  eue  d’une  lingere  , laquelle 
il  entretenoit  : mais  il  fe  treuve  que  ce  Nym- 
phidius eftoit  desjà  né  avant  que  Caius  Cariât 
euft  feeu  cognoiftre  fa  mere , & avoir  on  opi- 
nion qu’il  avoir  efté  engendré  par  un  efcrimeuc 
à oultrance , qui  fe  nommoit  Martianus , donc 
Nymphidia  fa  mere  fut  amoureufe  pour  le  grand 
bruit  qu’il  avoit  dedans  Rome  , & de  faidt  il 
luy  relTembloit  de  vifage  mieulx  qu’à  nul  au- 
tre : tant  y a qu’il  advouoit  bien  eftre  voire- 
ment  filz  de  celle  Nymphidia , mais  s’attribuant 
à luy  feul  la  desfaitte  de  Néron  , il  n’eftimoic 
pas  en  eftre  fuffifamment  recompenfé  des  hon- 
neurs qu’il  en  avoit , & des  biens  dont  il  jouif- 
foit , ny  de  ce  qu’il  couchoit  avec  Sporus , que 
Néron  avoit  tant  aimé , lequel  il  envoya  quérir 

1 Caligula  <]i;i  avoit  fuccédé  à 1 ibère , l'an  de  Rome  7^0  , St 
avoit  été  tué  l'an  de  Rome  774. 
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aux  funérailles  de  Néron  , que  le  corps  bru/loît 
encore , 8c  le  teinr  avec  luy , comme  fi  c’euft 
efté  fa  femme , 8c  l’appelloit  Poppæus  x : tou- 
tefois non  content  de  ce,  encore  afpiroit  il  foubz 
main  à la  fucceflion  de  l’empire , faifant  partie 
de  fes  menées  dedans  Rome  mefme  , par  l’en- 
tremife  de  quelques  femmes  8c  hommes , qui 
eftoyenr  du  fenat , 8c  qui  luy  favorifoyent  fe- 
crettemenr , & partie  par  un  Gellianus , qu’il 
envoya  en  Hefpagne  pour  efpier  ce  qui  s’y  faifoir. 

XI.  Mais  depuis  que  Néron  fut  mort , toutes 
chofes  fuccederent  au  gré  de  Galba  , excepté 
que  Verginius  Ruffiis  qui  nageoit  encore  entre 
deux  eaux , le  tenoit  en  grand  foucy , par  ce 
qu’il  craignoir  ( oultre  ce  qu’il  commandoit  à 
une  grofle  8c  très  belliqueufe  armée , ayant  mef- 
mement  de  frefche  datte  desfait  Vindex  , & 
tenant  foubz  fa  main  une  bonne  partie  de  l’em- 
pire Romain  qui  eftoit  la  Gaule  totale,  laquelle 
eftoit  en  branlé,  & ne  demandoit  qu’à  fe  re- 
beller) qu’il  ne  preftaft  l’oreille  à ceulx  qui  l’en» 
hortoyent  de  prendre  pour  luymefme  l’empire  : 
car  il  n’y  avoit  lors  capitaine  Romain , qui  euft 
lï  grand  nom  , ne  qui  fuft  de  telle  réputation 
que  Verginius , & meritoirement , comme  ce- 

**  ■ ✓ . » t 

* Lifez  Poppæa.  Néron  lui  avoit  donné  les  noms  de  Sahina  Sc 
de  Poppæa , qui  étoient  ceux  de  l’infime  créature  qu’il  avoit  épou- 
fcc  en  répudiant  Q&avie. 
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luy  qui  avoit  grandement  fervy  , au  poinét  du 
befoing  , aux  affaires  des  Romains , les  ayant 
délivrer  tout  à un  coup  d’une  cruelle  tyrannie 
& du  danger  des  guerres  Gauloifes  : toutefois 
luy  perfeverant  en  fa  première  refolution  garda 
au  fenat  l’eleéfcion  de  l’empereur , combien  que 
encore  depuis  (que  la  mort  de  Néron  fut  toute 
notoire  , la  commune  des  foudards  luy  en  feift 
grande  inftance , & que  un  coulonnel  de  mille 
hommes  fuft  allé  jufques  dedans  fa  tente  luy 
prefenter  l’efpée  nue , .&  luy  dire  qu’il  fe  de- 
liberaft  d’accepter  l’empire , ou  de  recevoir  l’efpée 
en  fon  corps.  Mais  depuis  que  Fabius  Valens 
chef  d’une  légion  eut  fait  le  ferment  de  fide- 
lité à Galba  , & qu’il  eut  receu  des  lettres  de 
Rome  , par  lefquelles  on  luy  efcrivoit  ce  que 
le  fenat  avoit  ordonné , à la  fin  difficilement  & 
avec  grande  peine  perfuada  il  aux  foudards  de 
déclarer  & recognoiftre  Galba  empereur , lequel 
luy  envoya  pour  fucceffeur  Flaccus  Ordeonius , 
à qui  il  céda  vouluntairement  : & luy  ayant 
livré  l’armée  entre  fes  mains , s’en  alla  prouver 
Galba  qui  tiroir  tousjours  fon  chemin  droit  4 
Rome,  & l’accompagna  tousjours  fans  que  Galba 
luy  feift  aucune  demonftration  de  mefconten- 
tement  ny  d’honneur  auffi  : eftant  caufe  de  l’un 
Galba  mefme  qui  le  reveroit , & de  l’autre  fes 
amis  , mefmement  Titus  Junius  pour  l’envie 
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qu’il  portoit  à Verginius,  cuidant  empefcher  fotl 
accroiflement , là  où  il  fecondoit  & aidoit  fans 
le  cognoiftre , fa  bonne  fortune , laquelle  luy 
preparoit  les  moyens  de  le  tirer  hors  des  guerres 
civiles  8c  des  maulx , efquelz  tumberent  depuis 
les  autres  capitaines , pour  le  mettre  en  une  vie 
tranquille  , & en  une  vieillefle  pleine  de  paix 
& de  repos. 

XII.  Au  demourant,  les  ambaflàdeurs  en- 
voyez de  la  part  du  fenat  rencontrèrent  Galba 
à Narbonne  cité  de  la  Gaule  , là  où  après  l’a- 
voir falué  , ilz  l’admonefterent  de  fe  hafter  le 
plus  toft  qu’il  luy  feroit  polfible , pour  fe  monf- 
trer  au  peuple  Romain  , lequel  delîroit  lingu- 
lierement  fa  venue.  Galba  les  receur  humaine- 
ment 8c  gracieufement , & leur  feit  bonne  chere, 
mais  civilement  toutefois  : car  combien  que 
Nymphidius  luy  euft  envoyé  force  officiers  & 
force  meubles  de  ceulx  de  Néron  , jamais  il  ne 
fe  fervit  en  tous  les  banquets  8c  feftins  qu’il  feit, 
d’autres  que  de  fes  propres  : enquoy  il  fe  monftra 
homme  magnanime  8c  vainqueur  de  toute  folle 
vanité. 

XIII.  Mais  Junius  luy  donna  bien  toft  à 
entendre,  que  cefte  magnanimité  & celle  moc 
deration  civile  fans  pompe  ny  fuperflnité  quel- 
conque , eftoit  une  façon  trop  balle  de  flatter  le 
peuple,  8c  que  c’eftoit  une  certaine  houefteté 

qui 
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qui  he  fe  cognoifloit  pas  foy  mefme , ains  def- 
daignoit  fa  grandeur.  Si  luy  perfuada  d’ufer  des 
biens  & meubles  de  Néron  , & en  fes  feftins 
faire , fans  rien  efpargner , une  fumptuofité  de 
defpenfe  royale.  Brief  le  vieillard  commencez 
à faire  évidemment  cognoiftre  qu’il  fe  laiflèroic 
mener  & gouverner  par  Junius , lequel  eftoic 
extrememenr  Sc  plus  que  nul  autre  avaricieux,' 
ic  oultre  cela  fubjedt  aux  femmes  : car  eftant 
encore  jeune  homme  la  première  fois  qu’il  fut 
à la  guerre  foubz  Calvifius  Sabinus  , il  mena 
la  femme  de  fon  capitaine,  qui  eftoit  femme 
luxurieufe  , defguifée  en  habit  de  foudard  au 
camp,  jufques  au  logis  mefme  du  capitaine  %• 
que  les  Romains  appelloyent  Principia , là  où  il 
la  corrompit  : pour  raifon  dequoy  Caius  Cæfar 
le  feit  mettre  en  prifon , mais  à fa  mort  il  en 
cfchappa.  Une  autre  fois  fouppant  avec  Clodius 
Cæfar , il  defrobba  un  pot  d’argent  , ce  qu’en- 
tendant Clodius  le  feit  encore  femondre  le  len- 
demain de  venir  foupper  avec  luy  : mais  il 
commanda  à fes  officiers  que  Ion  ne  le  fervift 
qu’en  vailfelle  de  terre.  Ainfi  ce  larcin  par  la 

1 Cela  n’eft  point  dans  le  grec.  Le  lieu  que  les  Romains  ap- 
pelloient  Principia  , étoir  le  lieu  01)  on  plaçoic  les  aigles  & autres 
drapeaux  militaires  i c’étoit  là  qu’on  convoquoit  l'aiTemblce  des 
Coldats.  Cette  enceinte  étoit  facrée.  Tacite  ne  dit  point  que  cc 
fut  Vinius  qui  l’eût  introduite  dans  le  camp  , mais  qu’elle  y étoit 
entrée  dVüe-mcme , par  euriofité , déguifée  en  habit  de  foldar.  , 
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facilité  comique  de  Cæfar , fembla  plus  toft  digne 
de  rifée  8c  de  mocquerie  que  de  courroux  : mais 
ceulx  qu’il  commeit  depuis  par  extreme  convoi- 
tife  d’argent , lors  qu’il  tenoit  Galba  en  fa  puif- 
fance,  & avoit  tout  crédit  envers  luy,  donnèrent 
aux  uns  jufte  caufe , & aux  autres  apparente 
couverture  de  tragiques  inconveniens  & de  très 
griefves  calamitez. 

XIV.  Car  Nymphidius  incontinent  que  Gel- 
lianus  fut  retourné  de  l’Hefpagne  , où  il  l’avoic 
envoyé  pour  efpier  ce  que  faifoit  Galba , eftanc 
par  luÿ  adverty  comme  Cornélius  Lacon  eftoic 
capitaine  des  gardes  8c  de  la  maifon  de  l’em- 
pereur , & que  Junius  avoit  tout  le  crédit  & 
toute  l’authorité , 8c  qu’il  ne  luy  avoit  jamais 
efté  permis  de  pouvoir  feulement  approcher  de 
Galba , ny  de  parler  à luy  en  fecret , à caufe 
que  tous  ceulx  qui  eftoyent  autour  de  luy  le  re- 
iioyent  pour  fufpeét , & avoyent  l’œil  fur  tout 
ce  qu’il  faifoit,  fe  trouva  tout  troublé  : fi  af- 
fembla  tous  les  centeniers , chefz  des  bendes  , 
& capitaines  particuliers  du  camp  des  praetoriens  , 
aufquelz  il  remonftra  que  Galba  quant  à luy  t 
eftoit  un  bon  vieillard  & perfonne  modérée  , 
mais  qu’il  ne  fe  gouvernoit  pas  par  fon  confeil  , 
ains  fe  laifloit  mener  à Junius  & à Lacon  qui 
gaftoyent  tout  : & pourtant  que  ce  feroit  bien 
fait  avant  qu’ilz  vinfent  à fe  fortifier  davantage 
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& à üfurpet  au  gouvernement  des  affaires  auflî 
grande  authorité , comme  avoit  fait  Tigellinus , 
d’envoyer  devers  l’empereur  des  ambalTadeurs 
au  nom  de  tout  le  camp  » pour  luy  remonftrer 
«qu’en  dechaftànt  feulement  ces  deux  perfonnes 
d’alentour  de  luy , il  feroit  mieulx  venu  dedans 
Rome , & plus  aggreable  à tout  le  monde.  Les 
capitaines  ne  trouvèrent  point  cela  bon  : car  il 
leur  fembla  eftraage  & fans  apparence  de  rai- 
fon  , de  vouloir  ainli  inftruire  & enfeigner  un 
vieil  empereur  , comme  li  c’eftoit  un  jeune  gar- 
fon  qui  ne  feift  que  commencer  à goufter  que 
c’eftoit  d’avoir  licence  de  commander , & luy 
prefcrire  de  quelz  ferviteurs  & amis  il  fe  dévoie 
fervir  , & à qui  il  devoit  donner  crédit , ou  non. 

XV.  Ce  que  voyant  Nymphidius  prit  un  autre 
chemin  , & eferivit  des  lettres  à Galba  pour 
l’effroyer,  lui  mandant  une  fois  qu’il  y avoit 
beaucoup  de  gens  à Rome  qui  luy  portoyent 
mauvaife  voulunté  , & qui  eftoyent  en  branfle 
de  fe  foublever  contre  luy  , une  autre  fois  que 
les  légions  de  la  Germanie  fe  remuoyent , &: 
qu’il  entendoit  le  femblable  de  celles  qui  ef- 
toyent en  la  Judée  & en  la  Syrie , & une  autre 
fois  que  Claudius  Macer  retenoit  en  Afrique 
les  navires  chargées  de  bleds  qui  devoyent  venir 
à Rome  : mais  à la  fin  voyant  que  Galba  ne  faifoit 
aucun  compte  de  luy , & ne  luy  adjouftoit  point 
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de  foy , il  propofa  de  luy  courir  fus  le  premier^ 
combien  que  Claudius  Celfus  natif  d’Antioche  , 
homme  fage  , & qui  luy  eftoic  fidele  amy,  luy 
defconfeilla  fort  de  ce  faire , en  luy  remonftrant 
qu’il  ne  penfoit  pas  qu’il  y euft  une  feule  famille 
ny  maifon  dedans  Rome  qui  fuft  pour  l’appeller 
Nymphidius  Cæfar.  Mais  au  contraire  plulîeurs 
autres  fe  mocquoyent  de  Galba  , mefmemenc 
un  Mithridates  du  royaume  de  Pont  qui  le 
blafonnoit  de  ce  qu’il  eftoic  chaulve  & ridé  : 
« Car  les  Romains , difoit-il , le  tienent  main- 
»>  tenant  en  quelque  compte  : mais  quand  ilz 
» l’auront  une  fois  veu  , ilz  eftimeront  que  ce 
» foit  une  perpétuelle  infamie , & un  fempi- 
•»  ternel  reproche  de  notre  temps , qu’il  y aie 
m efté  appelle  Sc  nommé  Cæfar  » : fi  furent, 
d’advis  de  mener  Nymphidius  environ  la  mi- 
nuiét  au  camp , & là  le  déclarer  & nommer 
publiquement  empereur. 

XVI.  Mais  le  premier  coulonnel  Antonius 
Honoratus  quand  vint  fur  le  foir  aflembla  les 
foudards  qui  eftoyent  foubz  fa  charge  , & en 
leur  prefence  commencea  à fe  blafiner  premiè- 
rement foymefme , & eulx  après  de  ce  qu’en 
fi  peu  de  temps  ilz  s’eftoyent  tournez  & changez 
tant  de  fois  fans  s’arrefter  par  difeours  de  rai- 
fon , ny  eflire  ce  qui  eftoic  le  meilleur , ains 
feulement  eftant  poulfez  par  quelque  mauvais 


Digitizedby  Goe§l 


G A L B A.  '541 

efprit  qui  les  trainnoit  d’une  trahifon  en  une 
autre.  « Encore  ( dit-il  ) avoit  noftre  premier 
>»  changement  quelque  couleur  apparente , c’eft 
» à fçavoir , les  crimes  & pechez  de  Néron  : 
» mais  maintenant  dequoy  accufons  nous  Galba 
» pour  avoir  couvermre  de  luy  faulfer  la  foy  ? 
» a il  tué  fa  mere  ? a il  fait  mourir  fa  femme  ? 
» a il  villainement  fait  aéte  de  bateleur  ou  de 
>»  farceur  fur  un  efchaffault  en  plein  theatre  ? 
w & toutefois  pour  ces  cas  infâmes  là , encore 
» n’eufmes  nous  jamais  le  cueur  de  commencer 
« à abandonner  Néron , ains  adjouftafmes  foy 
»>  au  dire  de  Nymphidius  , qui  nous  donna  à 
» entendre  que  c’eftoit  luy  le  premier  qui  nous 
» avoit  abandonnez , & qu’il  s’en  eftoit  fouy  en 
» Ægypte.  Que  voulons  nous  donques  faire  ? 
n occirons  nous  Galba  après  Néron  ? voulons 
» nous  tuer  celuy  qui  eft  parent  de  Livia , pour 
»>  ellire  empereur  le  filz  de  Nymphidia , comme 
» nous  avons  desjà  fait  mourir  le  filz  d’Agrip- 
j>  pine , ou  plus  toft  faire  payer  à ceftuy  cy  la 
» peine  de  ce  qu’il  a temerairement  ozé  faire,  & 
en  ce  faifant  venger  la  mort  de  Néron , & nous 
3»  monftrer  loyaux  & fideles  gardes  à Galba  » ? 
A ces  paroles  du  coulonnel  confentirent  tous  les 
loudards , & de  ce  pas  allèrent  devers  leurs  au- 
tres compagnons  , les  admonefter  & prier  de 
vouloir  maintenir  la  foy  & loyauté  qu’ilz  avoyenc 
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jurée  à l’empereur , de  forte  qu’ilz  en  feirenr 

retourner  plufieurs. 

XVII.  Sur  quoy  s’eftant  levé  un  grand  bruit , 
Nymphidius  cuidant , comme  aucuns  difent  , 
que  ce  fufTent  les  foudards  qui  jà  1’appeIlafTent, 
ou  bien  voulant  de  bonne  heure  affopir  cefte 
emeute  pour  contenir  ceulx  qui  flottoyent  encore 
en  doubte , s’y  en  alla  avec  force  lumières  de 
flambeaux  & de  torches , portent  en  fa  main  une 
harengue  que  Ciconius  Varro  luy  avoit  compo- 
fée , & que  luy  avoit  eftudiée  par  cueur  pour  la 
prononcer  devant  les  foudards  : mais  trouvant 
les  portes  du  camp  fermées  , & voyant  plufieurs 
avec  leurs  armes  deffus  les  murailles , il  eut 
peur , & en  s’approchant  leur  demanda  qu’ilz 
vouloyent  dire , & par  commandement  de  qui 
ilz  avoyent  ainfi  leurs  armes.  Il  luy  fut  refpondu 
par  tous  d’une  voix,  qu’ilz  ne  recognoifToyent 
autre  empereur  que  Galba , ce  qu’il  feit  fem- 
blant  d’approuver , & commanda  d ceulx  qui 
le  fuyvoyent  d’en  faire  autant , & quant  & 
quant  s’approcha  de  plus  près  : quelques  uns 
des  foudards  qui  fe  trouvèrent  près  de  la  porte  , 
luy  ouvrirent,  & le  laiflèrent  entrer  dedans  avec 
peu  de  gens.  Mais  il  ne  fut  pas  plus  tort  entré, 
que  Ion  luy  tira  premièrement  un  coup  de  jave- 
lot , lequel  un  Seprimius  qui  marchoit  devant 
luy  receuc  fur  fon  pavois , puis  d’autres  luy  cou- 
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turent  fus  avec  leurs  efpées  nues , & le  pourfuy- 
virent  fuyant , jufques  au  logis  d’un  foudard  , là 
où  ilz  le  maflàcrerent  : puis  tirèrent  fon  corps 
en  lieu  public , mettant  des  barrières  alentour , 
à fin  que  ceulx  qui  en  auroyent  envie,  le  peuf- 
fent  voir  le  lendemain. 

XVIII.  f Ayant  donques  Nymphidius  ainfi  finy 
fes  jours , Galba  qui  en  fut  adverry  , ordonna 
que  tous  fes  complices  & confors  de  fa  conjura- 
tion , qui  n’avoyent  point  efté  occis  fur  l’heure 
pour  l’amour  de  luy , fuflènt  executez  à mort  : 
comme  ilz  furent  : entre  lefquelz  fut  Ciconius  , 
celuy  qui  avoit  compofé  la  harengue,  & Mithri- 
dates  le  Pontique  auflî  : mais  combien  qu*ilz 
l’euflent  bien  mérité , fi  eftima  Ion  que  ce  n’ef- 
toit  ny  légitimement  ny  civilement  fait,  de 
commander  que  l’on  feift  ainfi  mourir  ces  per-, 
formages  qui  eftoyent  de  quelque  qualité , fans 
leur  faire  faire  premièrement  quelque  forme  de 
procès , pource  que  tout  le  monde  s’attendoit 
de  voir  fous  ce  nouveau  empereur  une  toute 
autre  forme  de  gouvernement , que  l’on  n’avoit 
point  encore  veuë , & fe  trouvoit  on  deceu  de 
ce  que  Ion  en  efperoir  au  commencement  : mais 
encore  trouva  Ion  bien  plus  mauvais  ce  qu’il 
commanda  de  mourir  à un  perfonnage  de  dignité 
confulaire , nommé  Petronius  1 Tertullianus  * 

* Cornélius  T»  ci  tus  l’appelle  Turpilianus.  Amyot. 
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pource  qu’il  avoit  efté  fidele  à Néron.  Car  de 
Macer  qu’il  feit  tuer  en  Afrique  par  Trebo- 
nianus , & de  Fonteius  en  Allemagne  par  Valens, 
il  avoir  quelque  occafion  de  les  craindre , à caufe 
qu’ilz  eftoyent  en  armes , & avoyent  comman-* 
dement  fur  des  exercices  : mais  Tertullianus  qui 
eftoic  homme  vieil , nud  & fans  armes  , cer- 
tainement il  le  devoir  ouir  en  fes  juftifications, 
s’il  euft  voulu  obferver  de  faiéfc  la  modération 
qu’il  promettoit  de  garder  à fon  advenement. 
.Voilà  ce  que  Ion  reprent  en  luy. 

XIX.  Au  demourant  quand  il  fut  près  de 
Rome , environ  de  lieue  & demie , il  fe  trouva» 
_ enveloppé  d’un  tumulte  de  mariniers  & de  for- 
faires , qui  avoyenc  occupé  le  chemin  , & le 
teindrent  environnez  de  tous  codez  : c’eftoyent 
ceulx  que  Néron  avoit  amaflëz  en  une  légion  , . 
& les  ayant  tirez  de  la  rame , en  avoit  fait  des 
foudards  : fi  eftoyent  là  venus  pour  luy  requérir 
qu’il  leur  confermaft  leur  eftat  de  gens  de  guerre, 
& le  prelToient  fi  importunément,  qu’ilz  neper- 
mettoyent  pas  que  ceulx  qui  venoyent  au  devant 
du  nouveau  empereur,  le  peulTent  voir  ny  parler 
à luy  : ains  tumulruoyent  & menoyent  un  grand 
bruit,  demandans  des  enfeignes  à leur  légion, 
& un  lieu  de  garnilon  pour  y refider.  Galba  les 
remeit  à une  autre  fois  , en-  leur  difant  qu’ilz 
luy  feiffent  une  autre  fois  entendre  ce  qu^lz 
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demandoyenr.  Eulx  difoyent  que  celte  remife 
eftoit  une  forte  de  refus , & s’en  mutinoyent 
en  le  pourfuyvanc  avec  grand  cris , jufques  à 
tant  qu’il  y en  eut  aucuns  qui  eurent  bien  la 
hardiefle  de  defguainner  leurs  efpées  : & adonc 
Galba  commanda  aux  gens  de  cheval  qu’il  avoir 
à fa  fuite , qu’ilz  chargeaient  delïus.  Il  n’y  en 
eut  pas  un  qui  feift  tefte,  ains  furent  les  uns 
foulez  aux  pieds  des  chevaux  fur  le  lieu  mefme , 
les  autres  tuez  en  s’en  fuyant  *.  Ce  qui  fuit 
un  mauvais  & lîniftre  prefage  pour  luy , d’en- 
trer en  la  ville  de  Rome  avec  une  telle 
efïulion  de  fang  humain , & par  delïus  les 
corps  de  tant  de  pauvres  gens  morts  : mais  au 
lieu  que  quelques  uns  auparavant  le  mefpri- 
foyent,  comme  trop  vieil  & trop  caduc,  il  n’y 
eut  celuy  à l’heure  qui  ne  le  redoublait  & ne 
tremblait  devant  luy,  : 1 

XX.  Davantage  voulant  montrer  une  grande 
mutation  , quant  aux  largefles  defmefurées  & 
defpenfes  fuperflues  de  Néron,  il  femble  qu’il 
fe  forvoya  du  devoir  : car  comme  un  Canus  ex  - 
cellent  joueur  de  Huiles , eull  joué  durant  fon 
foupper , pource  que  c’eftoit  une  mulîque  fort 
plaifante  à ouyr,  il  la  loua  & prifa  beaucoup,  puis 

' Non  pas  tous  à beaucoup  près.  Car  après  les  avoir  ainft  diffîpés. 
Galba  les  6c  décimer  s fi c la  légion  , qui  écoic  plus  nombreuic  que 
les  aucres  , demeura  encore  allez  complexe,  comme  on  voie  dan* 
Succonc  & dans  Tacicc.  , 
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commanda  que  Ion  Iuy  apportait  fa  bçmgette,  en 
laquelle  il  prit  quelques  efcus  , & les  Iuy  donna 
de  fa  main  , difant  que  ce  n’eftoit  point  de  l’ar- 
gent public  , ains  du  lien  propre  au  furplus 
commanda  que  Ion  répétait  feverement  les  dons 
que  Néron  avoit  faits  aux  joueurs  de  comédies, 
mulîciens , lutteurs  & toute  autre  telle  maniéré 
de  gens  faifans  profeffion  des  exercices  de  la 
perfonne , en  leur  lailTant  la  dixième  partie  feu- 
lement: dont  il  retira  bien  peu  de  chofe,  pource 
que  la  plus  part  de  ceulx  qui  en  avoyent  eu, 

1 avoyent  jà  tous  defpendu , comme  ilz  font 
communément  gens  defordonnez  en  leur  vivre, 
& qui  vivent  ordinairement  au  jour  la  journée  : 
8c  falloir  aller  rechercher  ceulx  qui  avoyent  pris 
ou  achepté  quelque  chofe  d’eulx , & le  leur  faire 
rendre  : à quoy  il  ne  fe  trouvoit  point  de  fin  , 
tant  cela  alloit  loing  de  l’un  à l’autre , 8c  s’ef- 
tendoit  à grand  nombre  de  perfonnes. 

XXI.  De  tour  cela  la  honte  & le  deshonneur 
tumboyent  fur  Iuy  : mais  l’envie  & la  haine  fur 
Junius , comme  celuy  qui  rendoir  le  prince 
chiche  8c  mechanique  envers  tous  les  autres , 
pendant  que  Iuy  en  ufaut  defordonneement , 
prenoit  à toutes  mains  & vendoit  toutes  chofes  : 
car  le  pocte  Hefiodus  dit  qu’il  fault 

Boire  fon  faoul  quand  le  tonneau  eft  plein  „ 

Et  tout  autant  quand  il  vient  au  déclin. 
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Mais  Junius  voyant  Galba  ainfi  vieil  & caduc, 
fe  voujoit  gorger  8c  remplir  de  la  fortune,  ce 
pendant  qu’il  la  tenoit , penfant  bien  qu’elle 
luy  commenceoit  8c  finifloit  tout  enfemble  : & 
ce  pendant  il  faifoit  un  grand  tort  au  pauvre 
viellard  , adminiftrant  mal  foubz  fon  authorité 
ès  principaux  affaires , & blafmant , ou  du  tout 
empefchant  ceulx  que  le  prince  de  luy-mefme 
avoir  bonne  envie  de  faire  juftement , comme 
de  punir  les  miniftres  de  Néron  : car  il  en  feit 
mourir  aucuns  , entre  lefquelz  furent  un  Elius, 
un  Polyclitus , Petinus  & Patrobius  : dont  le 
peuple  fut  fort  aife , & crioit  ainfi  comme  on 
les  menoit  au  fupplice  atravers  la  place,  que 
c’eftoir  une  belle  ôc  fainéte  procédions  8c  deman* 
doit  aux  dieux  8c  aux  hommes , celuy  qui  avoit 
efté  le  maiftre  & le  conducteur  de  toute  la  ty- 
rannie de  Néron,  Tigellinus  : mais  le  vaillant 
homme  avoit  gaigné  le  devant , en  préoccupant 
Junius  avec  de  grandes  arres  , & puis  en  faifant 
mourir  le  pauvre  Tertullianns  *,  pour  autant 
feulement  qu’il  n’avoit  point  abandonné  ny  haï 
Néron  , eftant  tel  comme  il  eftoir,  fans  que  tou- 
tefois il  fuft  aucunement  coulpable  ny  partici- 
pant des  crimes  8c  des  maulx  qu’il  avoit  commis 
en  fa  vie  : là  où  celuy  qui  avoit  rendu  Néron 
digne  de  mort,  8c  qui  depuis  l’avoit  encore  a ban- 

* Voyez  la  noce  fur  le  ch.  xviii. 


Digitized  by  Google 


j 48  GALBA, 

donné , demoura  fans  qu’011  luy  feift  ne  qu’on 
luy  demandait  rien,  fervant  de  bel  enfeigne- 
ment  aux  autres , qu’il  n’y  avoit  chofe  que  Ion 
ne  peuft  efperer  & obtenir  de  Junius , pourveu 
qu’on  luy  donnait  : car  jamais  le  peuple  Romain 
ne  defira  tant  chofe , que  de  voir  conduire  ce 
Tigellinus  au  fupplice , & ne  celToit  jamais  aux 
affemblées  du  theatre  ou  des  lices  de  le  deman- 
der, jufques  à ce  que  l’empereur  les  en  reprit 
par  une  affiche  publique  : en  laquelle  eftoit 
narré,  que  Tigellinus  ne  vivroit  plus  gueres  , à 
caufe  qu’il  eftoit  malade  de  phtife , qui  l’alloit 
tous  les  jours  confumant  petit  à petit  : & reque- 
roit  Galba  au  peuple , qu’il  ne  vouluft  point  ai- 
grir fa  principaulté , ny  la  rendre  tyrannique  & 
cruelle.  Dequoy  le  peuple  fut  marry  , mais  eulx 
ne  s’en  feirent  que  rire  : & facrifia  Tigellinus 
aux  dieux  pour  leur  rendre  grâces  de  fon  falut , 
& feit  préparer  un  fumptueux  feftin , là  où 
Junius  fe  levant  d’auprès  de  l’empereur  après 
foupper,  s’en  alla  jouer  chez  Tigellinus,  menant 
fa  fille  qui  eftoit  veufve  quant  & foy,  à laquelle 
Tigellinus  beut , luy  offrant  un  don  de  vingt  & 
cinq  mille  efcus  *,  Sc  commanda  à la  princi- 
pale de  fes  concubines  d’ofter  de  fon  col,  pour 
le  luy  donner,  un  carquan  quelle  portoit,  du 
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ptix  & de  valeur  de  quinze  mille  efcus  *. 

XXII.  Depuis  lequel  aéte  les  choies  mefmes 
qui  lé  faifoyent  droittement  & avec  raifon  , 
eftoyent  calum niées  & prifes  en  mauvaife  part  : 
comme  ce  qui  fur  ottroyé  aux  Gaulois , pource 
qu’ils  s’eftoyent  foublevez  avec  Vindex  : car  Ion 
eftima  que  ce  n’eftoir  pas  tant  de  la  bonté  & 
libéralité  de  l’empereur  , qu’ilz  avoyenr  efté 
atfranchiz  & exemptez  des  fubfides  & tributs 
qu’ilz  fouloyent  payer  , & qu’ilz  avoyent  obtenu 
droit  de  bourgeoifie  Romaine  , comme  qu’ilz 
l’avoyent  achepté  de  Junius.  Pour  ces  caufes  & 
railbns  le  peuple  haïfloit  l’empire  de  Galba 
mais  les  foudards  pour  le  prefent , qui  leur  avoit 
efté  promis  du  commencement , s’entretenoyent 
en  quelque  efperance , penfans  qu’encore  qu’ilz 
n’euffent  autant  comme  il  leur  avoit  efté  promis, 
aumoins  en  auroyent  ilz  autant  que  Néron  leur 
en  avoit  baillé.  Mais  Galba  entendant  qu’ilz  fe 
plaignoyent  de  luy , dit  adonc  une  parole  digne 
d’un  grand  prince  & magnanime,  « Qu’il  avoir  ac- 
» couftumé  de  choifir  les  foudards,  non  pas  de  les 
>>  achepter  »> . Cefte  parole  leur  eftant  rapportée , 
engendra  en  leurs  cueurs  une  afpre  & cruelle 
haine  alencontre  de  luy , pourautant  qu’ilz  efti- 
merent  que  c’eftoit  les  priver , non  feulement , 
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mais  aufli  enfeigner  &c  inftruire  les  empereurs 
qui  viendroyent  après  luy , de  ce  qu’ilz  avoyent 
à faire  en  leur  endroit. 

XXIII.  Toutefois  le  mutinement  des  foudards 
prxtoriens  qui  eftoyent  à Rome  , eftoit  encore 
fort  couvert  & caché  pour  quelque  reverence 
qu’ilz  portoyent  à la  prefence  de  Galba  , lequel 
retenoit  ceulx  qui  avoyent  bien  bonne  envie  de 
fe  mutiner , pource  qu’ilz  ne  voyoyent  encore 
commencement  aucun  de  mutation.  Cela  cachoit 
aucunement  & les  gardoit  de  monftrer  en  évi- 
dence leur  mauvaife  voulunté.  Mais  ceulx  qui 
paravant  avoyent  efté  foubz  la  charge  de  Ver- 
ginius  , & qui  eftoyent  lors  foubz  Flaccus  en 
Allemagne,  fe  reputans  dignes  de  grandes  recom- 
penfes  pour  la  bataille  qu’ilz  avoyent  gaignée 
contre  Vindex , & n’en  ayans  du  tout  rien , ne 
fe  vouloyent  contenter  pour  chofe  que  leur  dif- 
fent  leurs  capitaines , & ne  faiCoyent  point  de 
compte  de  Flaccus  mefme , à caufe  qu’il  ne  fe 
pouvoir  aider  de  fa  perfonne  , tant  il  eftoic 
tourmenté  de  la  goutte  : joint  auflî  qu’il  n’avoic 
expetience  quelconque  des  affaires  de  la  guerre 
ny  d’eftat.  Et  comme  un  jour  il  fe  feift  quelques 
jeux  , à l’entrée  defquelz  les  coulonnelz  & 
capitaines , félon  la couftume  Romaine,  faifoyenc 
des  vœux  & prières  aux  dieux  pour  la  fauté  & 
profperité  de  l’empereur  Galba  , il  y en  eue 
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plufieurs  qui  feirent  bruit  du  commencement: 
puis  comme  les  capitaines  continuaient  leurs 
prières , à la  fin  les  foudards  refpondirent , S’il 
en  eft  digne.  Les  légions  femblablement  qui 
eftoyent  foubz  la  charge  de  Tigellinus , faifoyent 
fouvent  de  telles  infolences , dequoy  les  pro- 
cureurs & entremetteurs  des  affaires  de  Galba  , 
l’advertiffoyent  par  lettres.  Et  luy  craignant  8c 
penfant  que  Ion  le  mefprifaft,  non  feulemenc 
pour  fa  vieilleffe  , mais  auflî  pource  qu’il  n’avoic 
point  d’enfans  , il  fe  délibéra  d’adopter  pour  fon 
filz  quelque  jeune  homme  des  plus  nobles  mai- 
fons  de  la  ville  , & le  déclarer  fon  fuccefTeur  à 
l’empire. 

XXIV.  Or  y avoit  il  Marcus  Otho , qui  eftoic 
bien  de  noble  race , mais  qui  tousjours  avoit  efté 
fort  fubjet  à fon  plaifir , 8c  perdu  en  voluprez 
dès  fon  enfance,  autant  ou  plus  que  nul  autre  des 
Romains.  Et  comme  Homere  appelle  fouvent 
Paris  le  mary  de  la  belle  Helene , en  le  nommant 
par  le  nom  de  fa  femme , pource  qu’il  n’avoit 
autre  qualité  recommandable  en  luy  : auflî  vint 
Otho  à avoir  bruit  8c  à eftre  cogneu  dedans  Rome 
pour  le  mariage  de  Poppæa , de  laquelle  Néron 
devint  amoureux , lors  quelle  eftoic  encore  mariée 
à Crifpinus 1 s mais  portant  encore  quelque  hon- 

1 Tacite  die  qu’Othon  la  fêduific  8 c l’époufa  ; 8c  qu'enfuitc  en 
lonant  imprudemment  fa  beauté  à Néron,  il  fît  naître  la  paillon 
du  tyran , qui  ne  la  connoiiTeit  point  encore. 
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neur  à fa  femme , & craignant  fa  mere , il  attiltra 
Othon  pour  la  foliciter  & corrompre.  Car  Néron 
aimoit  Othon , & prenoit  plaifir  à fa  compagnie  , 
pource  qu’il  eftoit  ainfi  dilïolu  : eftant  bien  aife 
d’ouir  que  quelquefois  il  fe  mocquoit  de  luy,  en 
l’appellant  chiche  & mechanique.  Auquel  propos 
on  compte  que  Néron  s’eftant  un  jour  oingt  d’une 
huile  3c  compofition  de  perfum  fort  precieufe , 
il  en  afpergea  un  petit  en  pafîant  Othon  : lequel 
luy  feit  le  lendemain  un  feftin  en  fon  logis  , où 
foudainement  fortirent  force  tuyaux  d’or  & d’ar- 
gent  de  tous  collez  de  la  fale  ,„qui  jerterent  de 
celle  huile  perfumée , comme  fi  c’eull  elle  de 
l’eau  toute  fimple , 3c  en  baignèrent  toute  la 
fale.  Ayant  doncques  le  premier  desbauché 
Poppaea , & l’ayant  corrompue  foubz  l’efperance 
de  l’amour  de  Néron , il  luy  perfuada  de  faire 
divorce  avec  fon  mary.  Ce  qu’eile  feir , 3c  luy 
la  receut  puis  après  en  fa  maifon  comme  fa 
femme  légitimé  a ne  fe  contentant  pas  tant  d’y 
avoir  part , comme  ellant  marry  3c  defpit  de  la 
communiquer  à un  autre.  Et  de  celle  jalouzie 
Poppæa  mefme  n’eftoit  point  marrie , à ce  que 
Ion  dit  : car  elle  ferma  quelquefois  la  porte 
à Néron,  encore  que  Othon  ne  fuit  pas  à la 
maifon , foit  ou  pource  quelle  le  voulull  tous- 
jours  tenir  en  appétit , & ne  le  1 aider  pas  prendre 
fon  plaifir  à cueur  faoul  : ou  comme  aucuns  elti- 
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ment , pource  qu’elle  ne  vouluft  point  de  Cæfar 
pour  mary,  6c  quelle  né  le  refufaft  point  pour 
amy  , à caufe  qu’elle  eftoit  luxurieufe.  Tant  y a 
que  Othon  fut  en  danger  de  fa  vie  pour  ce 
mariage  de  Poppæa  : & eftoit  chofe  eftrange  que 
Néron  ayant  fait  mourir  fa  femme  & fa  fœuc 
pour  les  nopces  de  Poppæa , pardonna  neantmoins 
à Othon.  Mais  ce  fut  à caufe  qu’il  avoit  Seneque 
pour  amy , à la  perfuafîon  & par  l’admoneftemenc 
duquel , il  fut  envoyé  tout  au  bout  de  l’Hefpagne, 
le  long  de  la  mer  Oceane  > au  gouvernement  des 
Lufltaniens  : où  il  fe  déporta  fi  fagement , qu’il 
ne  fut  ny  chargeant  ny  defplaifant  aux  naturelz 
habitans  du  pals  : entendant  très  bien  que  cefte 
commillïon  honorable  luy  avoit  efté  baillée,  pour 
addoulcir  ou  couvrir  feulement  fon  exil. 

XXV.  Depuis  quand  Galba  fe  rebella,  luy 
fut  le  premier  de  tous  les  gouverneurs  des  pro- 
vinces , qui  fe  joignit  à luy  : &-  faifant  porter 
tout  ce  qu’il  avoit  de  vaiflelle  d’or  6c  d’argent  au 
maiftre  de  la  monnoye  , la  bailla  pour  la  fondre, 
ôc  en  battre  de  la  monnoye  : &c  luy  donna  de  fes 
officiers  ceulx  qu’il  fentoit  les  plus  addroids  , & * 
les  mieulx  propres  pour  fervir  un  prince  : fe 
monftrant  au  demeurant  fidele,  & aufli  bien 
entendu  aux  affaires  d’eftat  quand  on  l’eut  eflayé, 
comme  nul  autre  qui  fuft  en  la  fuite  de  l’em- 
pereur. Tellement  que  par  tout  le  chemin  il  alla 
Tome  IX*  Z 
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plufieurs  journées  dedans  un  mefme  coche  avec 
Galba , là  où  il  chercha  fort  de  s’infinuer  bien 
avant  en  la  bonne  grâce  de  Junius  par  prefens 
qu’il  luy  faifoit , & par  propos  aggreables , donc 
il  l’entretenoic  : mais  principalement  par  ce  qu’il 
luy  cedoit  voluntairement  le  premier  lieu  , au 
moyen  dequoy  il  avoir  aflèureement  le  fécond 
lieu  de  crédit  après  luy  : & le  furmontoir  en  ce 
qu’il  faifoit  tout  ce  , dont  on  le  requeroit  , 
gratuitement  & fans  rien  prendre , & donnoit 
facile  accès  & gracieufe  audience  à tous  ceulx 
qui  vouloyent  parler  à luy  : mefmement  aux 
gens  de  guerre  , aufquelz  il  aida  beaucoup  , 6c 
en  feit  avancer  plufieurs  aux  charges  honorables , 
partie  les  demandant  luymefme  fans  moyen  à 
l’empereur , & partie  les  impétrant  de  Junius , 
Ce  des  deux  affranchi  de  Galba  , Icellus  8c 
Afiaticus  : car  c’eftoyent  les  trois  perfonnes , qui 
avoyent  le  plus  de  crédit  en  la  cour  alentour  de 
leur  maiftre  : & toutes  les  fois  qu’il  donnoit  â 
foupper  à l’empereur  en  fon  logis  , il  corrumpoic 
tousjours  la  bende  des  gardes  qui  faifoyent  le 
guet , faifant  diftribuer  à chafque  foudard  un  efeu  : 
ce  qu’il  fembloit  qu’il  feift  pour  plus  honorer 
l’empereur  , mais  c’eftoit  pour  luy  donner  une 
rroufle , qu’il  alloic  ainfi  gaignant  les  gens  de 
guerre  & les  gardes  qui  faifoyent  le  guer. 
-XXVI.  Comme  donques  Galba  confultaft 
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qui  il  efliroit  pour  fon  fuccefTeur , Juniüs  luy 
meit  en  avant  Othon  : ce  qu’il  ne  faifoit  pas 
pour  néant , ny  fans  loyer , ains  foubz  promefle 
que  Othon  efpouferoit  fa  fille  , pourveu  que 
Galba  l’adoptaft  pour  fon  filz , & le  déclarait  fon 
fucceffèur  à l’empire.  Mais  Galba  avoit  tousjours 
évidemment  monftré  qu’il  vouloir  preferer  le 
public  au  privé , & cherchoit  d’adopter , non 
celuy  qui  luy  feroit  plus  aggreable , ains  celuy  qui 
feroit  plus  utile  à l’empire  Romain.  Et  m’eft  bien 
advis  qu’il  n’euft  pas  voulu  inftituer Othon  heritier 
de  fon  patrimoine  feulement , fachant  qu’il  eftoit 
homme  defordonné  , dilTolu  & desbordé  en  def- 
penfe , & abyfmé  de  debtes , comme  celuy  qui 
devoit  cinq  cents  mille  efcus.  Parquoy  ayant  oujr 
Je  confeil  de  Junius  fur  celte  matière  doucement 
fans  rien  refpondre  , il  en  remeit  la  refolution  à 
une  autre  fois , & le  feit  feulement  pour  lofs 
cônful , & Junius  quant  & luy  : dont  on  penfa 
que  incontinent  au  commencement  de  l’année  , 
il  le  declareroit  fon  fuccelfeur  à l’empire.  Ce 
que  les  gens  de  guerre  defiroyenr  plus  que  nul 
autre  : mais,  ainfi  qu’il  eftoit  encore  après  à 
confulter  & arrefter  quelle  refolution  il  prendroit 
fur  ce  fai£t , la  rébellion  des  légions  de  la  Ger- 
manie , qui  fe  foubleverent  & fe  déclarèrent  tout 
à un  coup , le  furprit.  Car  tous  les  gens  de  guerre 
.univcrfellement  le  haïflbyent , à eau  fe  qu’il  ne  leur 
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payoit  point  le  don  qui  leur  avoit  efté  promis.  Mai* 
ceulx  là  particulièrement  alleguoyent  pour  caufe 
fimulée  de  leur  malveuillance , qu’il  avoit  rejetré 
fans  honneur  Verginius  Rufus  : & que  les  Gau- 
lois qui  avoyent  combatu  contre  eulx , eftoyent 
rémunérez  de  beaux  & grands  privilèges , 8c  ceulx 
qui  n’avoyent  point  adhéré  à Vindex  , avoyenc 
efté  puniz  & chaftiez  , de  forte  qu’il  fçavoit  gré 
feulement  à Vindex , attendu  qu’il  l’honoroit  & 
recompenfoir,  tout  mort  qu’il  eftoit , avec  publi- 
que oblation  8c  facrifices  funèbres  , comme  fi  par 
luy  feul  il  euft  efté  déclaré  empereur, 
îf  XXVII.  Ja  fe  tenoyent  tout  publiquement  ces 
propos  parmy  le  camp  quand  le  premier  jour  de 
l’an  efcheut , que  les  Romains  appellent  les 
Calendes  de  Janvier  , auquel  comme  Flaccus  euft 
fait  aflembler  les  foudards  pour  leur  faire  prefter 
le  ferment  de  fidelité  à l’empereur  félon  la  couf- 
tume , ilz  abbatirent  & jetterenr  par  terre  les 
images  de  Galba , & jurèrent  au  nom  du  peuple 
& du  fenat  Romain  feulement.  Ce  que  voyans 
les  capitaines  redoubterent  autant  le  danger  d’eftre 
fans  chef,  que  le  péril  de  la  rébellion.  Si  y eut 
quelqu’un  d’entre  eulx  qui  fe  prit  à dire , « Que 
»>  faifons  nous , compagnons  ? nous  n’elifons  point 
»>  d’autre  empereur  , & fi  ne  voulons  point  de 
»»  celuy  qui  l’eft  maintenant  : monftrans  par  là 
•»  que  nous  ne  refufon?  ny  ne  fuyons  pas  Galba 
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f>  feulement , mais  tout  autre  chef  & empereur 
*»  qui  nous  puiffe  commander.  Et  quant  à Flaccus 
» Ordeonius  , qui  n’eft  qu’une  umbre  & une 
*»  image  de  Galba  , je  fuis  bien  d’advis  que  nous 
» le  taillions  là  pour  tel  comme  il  eft  : mais 
*»  Vitellius  gouverneur  de  la  balle  Germanie  » 
» n’eft  loing  de  nous  que  d’une  journée  feule- 
» ment , filz  d’un  pere  qui  a efté  cenfeur  à Rome  , 
» & par  trois  fois  conful , & qui  a efté  pair  & 
»»  compagnon  , par  maniéré  de  dire , de  Clodius 
»»  Cæfar  en  l’adminiftration  de  l’empire  , la  pau- 
»»  vreté  duquel , s’il  y a aucun  qui  la  luy  reproche  , 
» eft  une  certaine  preuve  de  fa  bonté  & magna- 
» nimité.  Ellifons  le  doncques , & monftrons  i 
» tout  le  monde  que  nous  fçavons  mieulx  ellire 
»»  & choilir  un  emperedr , que  les  Hefpagnolz  » 
» ny  les  Lufitaniens  ».  Aucuns  des  foudards 
aftiftans  approuvèrent  ces  paroles , les  autres  non: 
& y eut  un  port’enfeigne  qui  fe  defrobbant  fecrec- 
tement  du  camp  en  alla  porter  la  nouvelle  à 
Vitellius  , lequel  avoir  ce  jour  là  à fouppec 
grande  compagnie  en  fon  logis  : & eftant  ce 
propos  incontinent  couru  par  tout  fon  camp  * 
Fabius  ValensCoulonnel  d’une  légion  s’en  vint  le 
lendemain  avec  grofte  trouppe  de  gens  de  cheval 
le  premier , & nomma  Vitellius  empereur , qui 
paravant  fembloit  en  faire  refus  & le  rejetter, 
comme  redoubtant  la  charge  de  l’empire  trop 
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grande  & trop  pefante  pour  luy:  mais  lors  &ftant 
plein  de  viande  & de  vin  de  fon  difner , il  fortic 
en  public , & receut  le  nom  de  Germanicus  qu’on 
luy  bailla , ne  voulant  point  encore  accepter  celuy 
de  Cæfar  : & tout  incontinent  après  ceulx  de 
Flaccus  laiflans  le  beau  ferment  populaire  qu’ilz 
avoyent  prefté  au  nom  du  fenat , jurèrent  d’obeïr 
fidèlement  à ce  qu’il  plairoit  à l’empÊreur  Vitellius 
leur  commander.  Voilà  comment  Vitellius  fut 
efleu  empereur  en  Allemagne. 

XXVIII.  Galba  entendant  ce  nouveau  mou- 
vement penfa  qu’il  n’eftoit  plus  temps  de  différer 
l’adoption  qu’il  avoir  propenfée  : & cognoiflànt 
que  ceulx  à qui  il  donnoit  crédit  autour  de  luy  , 
eftoyent  partis , les  uns  faifans  pour  Dolobella, 
& la  plus  part  pour  Othon  , il  n’en  approuva  ne 
l’un  ne  l’autre , & foudainement  fans  en  avoir 
prédit  un  feul  mot  à perfonne , il  envoya  quérir 
Pifo  qui  eftoit  petit 1 filz  de  CrafTus  & de  Pifo  , 
que  Néron  avoir  fait  mourir , jeune  homme  bien 
conditionné  , & qui  monftroir  à une  gravité 
modérée  qu’il  avoit  de  nature , qu’il  eftoit  né 
à toute  vertu.  Galba  defcendit  incontinent  du 
palais , & s’en  alla  droit  au  camp  pour  le  déclarer 
Cæfar  & fon  fucceflèur  à l’empire  : mais  au  fortir 
du  palais , il  y eut  de  grands  lignes  & prodiges 
celeftes  qui  l’accompagnerent  : & encore  quand 
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il  fut  dedans  le  camp  & qu’il  commencea  à dire 
par  cueur  partie  de  fa  harengue  , & partie  à la 
lire  , il  tonna  Sc  efclaira  tant  comme  il  parla  , & 
tumba  une  fi  greffe  plujre , Sc  un  brouillas  û 
efpez  dedans  le  camp  , 6c  fur  toute  la  ville , qu’il 
eftoit  facile  à voir  que  les  dieux  n’avoyent  point 
pour  aggreable  cefte  adoption  , Sc  qu’il  n’en 
adviendrait  j a bien.  Les  foudards  mefmes  par 
leur  trille  chere  monftroyent  bien  leur  mefcon- 
tentement  & leur  mauvaife  voulunié  , mefme- 
ment  que  lors  on  ne  leur  feit  mention  quelconque 
de  largefle  , & s’efmerveillerent  fort  les  affiftans 
à ce  que  Ion  pouvoit  conjecturer  au  vifage  Sc  par 
la  voix  & parole  de  Pifo,  qu’il  nes’efmouvoit  aucu- 
nement d’une  fi  grande  grâce , combien  que  ne  ce 
fuft  point  à faulte  de  fentiment  pour  la  cognoiftre. 

XXIX.  Comme  aulfi  de  l’autre  codé  on 
remarqua  aifément  en  la  face  d’Othon  plufieurs 
fignes  qui  tefmoignoyent  qu’il  eftoit  ameremenc 
efpris  de  defpit  & de  courroux , de  fe  voir  ainfi 
decheu  de  cefte  efperance  : car  eftant  celuy 
duquel  on  avoir  premièrement  parlé  comme  du 
plus  digne , & en  eftant  approché  fi  près  , fe  voir 
après  fruftré  , il  jugea  que  c’eftoit  bien  ligne  que 
Galba  avoit  mauvaife  opinion  de  luy , & qu’il 
luy  vouloit  mal  en  fon  cueur  , tellement  que 
depuis  il  fut  tousjours  en  crainte  & en  doubte 
de  là  perfonne  : car  redoubtant  Pifo  , haiHanjc 
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Galba , 8c  eftant  courroucé  à Junius  , il  s’en  alli 
plein  de  diverfes  pallions  en  fon  entendement, 
pourceque  les  devins,  aftrologiens  8c  Chaldeïens 
qu’il  avoit  tousjours  autour  de  luy,  l’admonef- 
toyent  de  ne  quitter  point  totalement  l’efperance  , 
& de  n’avoir  point  le  cueur  failly , mefmement 
un  nommé  Ptolomæus , auquel  il  avoit  grande 
fiance , pource  qu’il  luy  avoit  par  plufieurs  fois 
prédit  8c  afleuré  que  Néron  ne  le  feroit  point 
mourir , & au  contraire  qu’il  mourroit  le  premier, 
& que  luy  le  furvivroit  & feroit  empereur  de 
Rome  : car  luy  ayant  desja  fait  cognoiftre  le 
commencement  véritable , il  luy  maintenoit  qu’il 
ne  fe  devoir  point  deffier  du  demourant  : mais 
plus  encore  laguillonnoyent  ceux  qui  le  plai- 
gnoyent  fecrertement , & qui  foufpiroyent  de  le 
voir  fi  ingratement  traitter  par  Galba , mefme- 
ment plufieurs  de  ceulx  qui  avoyent  autrefois 
tenu  lieux  honorables  auprès  de  Tigellinus  8c  de 
Nymphidius  , lefquelz  eftans  lors  reculez  8c 
ravaliez  , fe  retiroyent  tous  devers  lu  y , 8c 
l’irritoyent  : comme  entre  autres  , Veturius  8c 
Barbius  , dont  l’un  avoit  efté  Optio , 8c  l’autre 
Teflerarius:car  ainfi  appellent  les  Romains  ceulx 
qui  fervent  de  rapporteurs  , d’efpies  & d’entre- 
metteurs aux  capitaines  : lefquelz  avec  un  fien 
ferf  affranchy  que  Ion  appelloit  Onomaftus  , 
«lièrent  au  camp,  où  ilz  corrompirent  aucuns 
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0es  foudards  par  argent  comptant,  8c  d’autres 
par  promelTes , avec  ce  qu’ilz  avoyent  desja  la 
voulunté  mauvaife  , 8c  ne  demandoyent  que 
quelque  occafion  pour  la  déclarer  : car  autrement 
fi  les  foudards  euffent  tous  eu  la  voulunté  faine  , 
ce  n’eftoit  pas  œuvre  qui  fe  peuft  conduire  à chef 
en  quatre  jours , qu’il  y eut  d’intervalle  entre 
l’adoption  8c  l’occifion , que  faire  ainfi  tourner 
& rebeller  tout  un  camp  : car  ilz  furent  tuez  le 
quinzième  jour  de  Janvier , auquel  jour  Galba 
facrifia  dès  le  matin  dedans  le  palais  en  prefence 
0e  fes  amis  : & le  deyin  qui  fe  nommoit  Om- 
bricius , fi  roft  qu’il  eut  les  entrailles  de  l’hoftie 
immolée  entre  fes  mains  , & qu’il  les  eut 
regardées , il  dit , non  en  paroles  couvertes  ny 
ambiguës , ains  tout  ouvertement  qu’il  voyoit 
des  lignes  de  grand  tumulte , & qu’il  y avoit 
péril  de  trahifon  , qui  pendoit  fur  la  telle  de 
l’empereur  mefme,  de  maniéré  qu’il  fembloit 
proprement  que  les  dieux  luy  baillalTent  Othon 
pris  par  la  main  : car  il  eftoit  lors  derrière  Galba 
& efcoutoit  tout  ce  que  le  devin  difoit,  & ce  qu’il 
monftroir. 

XXX.  Mais  ainfi  qu’il  eftoit  en  celle  agonie 
d’entendement,  changeant  de  toutes  couleurs 
au  vifage  pour  la  frayeur  qu’il  avoit , Onomaftus 
Ion  affranchy  luy  vint  dire  que  les  maiftres 
charpentiers  8c  maçons  eftoyent  venuz  , & 
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qu’ilz  l’atrendoienr  : car  c'eftoit  le  figue  qu’ibs 
avoyent  pris  enfemble  , auquel  Othon  devoit 
aller  au  devant  des  foudards.  Si  dit  adonc  Othon  , 
que  ayant  achepté  une  maifon  vieille , il  vou- 
loir aller  monftreraux  maiftres  ouvriers,  ce  dont 
il  fe  deffioit  : & ainfi  fe  partit  de  la  compa- 
gnie , & defcendit  du  palais  par  le  quartier , 
que  Ion  appelle  le  logis  de  Tiberius  , fur  la 
place  alendroit  où  eft  la  coulomne  dorée , à 
laquelle  fe  rendent  & aboutiflent  tous  les  grands 
chemins  de  l’Italie.  Là  le  rencontrèrent  ceulx 
qui  les  premiers  J’appellerent  empereur  , qui 
n’eftoyenr  pas  en  tout  plus  de  vingt  & trois  : 
à l’occafion  dequoy , encore  qu’il  ne  fuft  point 
inconftant , comme  il  fembloit  pour  eftre  lï  dé- 
licat de  fa  perfonne , & fi  mol  & efféminé  de 
courage , ains  plus  roft  refolu  & immuable  è$ 
dangers  , fi  fe  voulut  il  lors  , tant  il  eut  de 
frayeur , déporter  de  fon  entreprife  : mais  les 
foudards  ne  luy  permirent  pas , ains  environ* 
nans  fa  littiere  à bras  avec  les  efpées  nues, 
commandèrent  à fes  porteurs  qu’ilz  le  portaf- 
fent  : & luy  difant  & répétant  fouvent , Je  fuis 
mort , alloit  haftant  fes  porteurs  : car  quelques 
uns  l’ouirent  ainfi  comme  il  pafloit , s’esbahif- 
fâns  plus  toft  que  fe  troublans , de  voir  autout 
de  luy  fi  peu  de  gens  qui  eufïènt  ozé  entre- 
prendre une  chofe  fi  hardie.  Ainfi  qu’on  l’em- 
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pottoit  à travers  la  place , il  en  rencontra  au-» 
tant  d’autres  qui  venoyent  au  devant  de  luy , . 
& puis  encore  d’autres  trois  à trois  & quatre 
à quatre , qui  tous  fe  joignirent  à fa  trouppe  , 
crians  , Cæfar , Cæfar  , & ayans  leurs  efpées 
traittes  aux  poings.  Or  celuy  des  coulonnelz  à 
qui  il  touchoit  ce  jour  là  de  garder  le  camp  , 
Martialis , ne  fçavoit  rien  de  la  confpiration  > 
mais  fe  trouvant  eftonné  & effroyé  au  defprou- 
veu , il  les  laifTa  entrer.  Quand  il  fut  dedans 
il  ne  trouva  perfonne  qui  luy  feift  refiftence  , 
pource  que  ceulx  qui  ne  fçavoyent  que  c’eftoit , 
fe  trouvant  enveloppez  de  ceulx  qui  le  fçavoyent,  • 
& qui  par  complot  fait  de  longue  main  s’en-» 
tr’entendoyent , fe  trouvans  efcartez  çà  & là  un  à 
un  & deux  à deux,  fuy  virent  les  autres  par  crainte 
du  commencement , & après  de  bonne  voulunté. 

XXXI.  Cela  fut  auflî  toft  rapporté  à Galba 
au  palais  , eftant  encore  le  devin  après  fes  fa» 
crifices  , de  forte  que  ceulx  mefmes  qui  n’ad- 
jouftoyent  point  de  foy  à telles  divinations  , 
& n*en  vouloyent  rien  croire , s’efmerveillerent 
lors  grandement  de  cefte  divine  fignifiance.  Si 
accourut  incontinent  de  la  place  au  palais  grande 
foule  de  peuple  : parquoy  Junius  & Lacon  Sc 
quelques  uns  de  fes  affrant^iiz  fe  teindrent  au- 
près de  fa  perfonne,  ayans  les  efpées  toutes 
nues,  & Pifo  fortit  dehors  pour  parler  aux  gardes 
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du  corps  : & pource  que  la  légion  Efclavonrltf 
logeoit  hors  du  camp  dedans  le  portique  qui 
s’appelle  de  Vipfanus  , on  y envoya  viftement 
Marius  Celfus  , un  homme  de  bien  , pour  la 
gaigner.  Ce  pendant  Galba  eftoit  en  doubte  s’il 
dévoie  fortir  du  palais , ou  non  : car  Junius  ne 
vouloir  poinc  qu’il  fortift  : mais  Celfus  & La- 
con  l’admoneftoyent  fort  de  ce  faire  , jufques 
à dire  de  grofles  paroles  à Junius  qui  l’en  di- 
vertifloit.  Sur  ces  entrefaitres  il  courut  un  bruit 
que  Othon  avoir  efté  tué  dedans  le  camp  : & 
tantoft  après  furvint  Julius  Atricius  l’un  des  raeil- 
• leurs  & plus  renommez  foudards  qui  fuflfent 
entre  tous  les  gardes , monftrant  fon  efpée  toute 
nue,  8c  criant  qu’il  avoit  tue  l’ennemy  de  Cæfar  : 
il  poulfa  tant  atravers  la  prefle,  qu’il  approcha 
de  Galba  , & luy  monftra  fon  efpée  toute  en- 
fanglantée.  Galba  le  regardant  entre  deux  yeux 
luy  demanda  qui  luy  avoit  ordonné  de  ce  faire  ; 
le  foudard  luy  refpondit  que  c’eftoit  la  foy  & 
le  ferment  de  fidelité  qu’il  luy  avoit  juré  : à 
quoy  toute  la  tourbe  du  peuple  affiftant  luy  cria 
qu’il  avoit  fort  bien  fait , 8c  en  bâtit  des  mains 
en  ligne  de  resjouiflance. 

XXXII.  Adonc  Galba  fe  mettant  en  fa  Iittierè 
fe  feit  porter  hors  «ki  palais  pour  aller  facrifier 
à Jupiter,  8c  auffi  fe  montrer  en  public  : mais 
il  ne  fut  pas  plus  toft  defeendu  en  la  place:» 
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iqu’un  vent  tout  contraire , en  maniéré  de  par- 
ler , luy  donna  aux  oreilles , que  Othon  eftoic 
feigneur  & maiftre  du  camp  Sc  de  toute  l’ar- 
mce.  Adonc , comme  il  advient  en  une  fi  grofle 
foule  de  peuple , les  uns  luy  crièrent  qu’il  s’en 
retournait  arriéré , les  autres  qu’il  paflàft  oul- 
tre , & qu’il  tirait  avant , les  uns  qu’il  ne  fe 
doublait  de  rien  , les  autres  qu’il  fe  reinlt  fur 
fes  gardes.  Eltant  fa  littiere  en  ce  trouble , ne 
plus  ne  moins  qu’en  une  tourmente  de  mer , 
poulfée  ranrolt  çà , tantoft  là , & bien  fouvent 
près  d’ellre  renverfée , Ion  apperceut  première- 
ment des  gens  de  cheval , puis  d’autres  à pied 
armez , venans  du  colté  du  palais  de  Paulus  , 
crians  tous  enfemble  à haulte  voix,  Dehors  » 
dehors  , homme  privé.  Si  fe  prit  incontinent 
tout  le  peuple  à courir,  non  point  d’une  fuitte 
efgarée,  ains  ès  portiques  & lieux  plus  émi- 
nents de  toute  la  place,  comme  fi  c’euit  elté 
pour  voir  jouer  quelque  esbatement.  Et  lors  un 
nommé  Attilius1  Sarcello  renverfa  par  terre  l’une 
des  Itatues  de  Galba , qui  fut  comme  un  com- 
mencement de  guerre  déclarée  : les  autres  tout 
alentour  tirèrent  force  coups  de  javelots  contre 
fa  littiere  : mais  quand  ilz  veirent  qu’ilz  ne, 
le  pouvoyent  aflener , alors  ilz  s’en  approche- 
rez les  efpées’  traittes  aux  poings , fans  que  per- 
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fonne  de  fes  gens  demouraft  auprès  de  luy , ny  fa 
meift  en  quelque  devoir  de  le  defendre,  excepté 
un  que  le  foleil  veit  ce  jour  là  feul , entre  tant  de 
milliers  d’hommes , digne  de  l’empire  Romain  : ce 
fut  un  Cenrenier  nommé  Sempronius,qui  n’ayant 
receu  particulièrement  aucun  bienfait  de  Galba, 
ains  feulement  pour  le  devoir  & le  ferment  de  fide- 
lité , fe  meit  au  devant  de  fa  littiere , 8c  haul- 
fant  une  branche  de  vigne  qu’il  tenoit  en  fa 
main  , dont  les  capitaines  Romains  ont  accouf- 
fumé  de  batre  8c  fouetter  les  foudards  quand 
ilz  l’ont  mérité  , fe  prit  i crier  après  ceulx  qui 
luy  couroyent  fus  , en  les  priant  de  ne  faire 
point  d’oultrage  à leur  empereur  : mais  à la  fin 
quand  il  veit  qu’ilz  ne  defiftoyent  point , & que 
c’eftoit  à bon  efciant , il  defguaina  fon  efpée  , 
dont  il  foufteinr  les  coups  , jufques  à ce  qu’on 
luy  eut  à luy  mefme  couppé  les  jarrets  : car 
alors  il  tumba  par  terre  : & adonc  la  littiere 
de  Galba  eftant  renverfée  alendroit  de  la  place, 
qui  s’appelle  le  Lac  Curtien  , Galba  demoura 
gifant  tout  de  fon  long  emmy  la  place , cou- 
vert d’une  cuirace.  Les  foudards  conjurez  fe 
jetterent  fur  luy  , qui  luy  donnèrent,  plufieurs 
coups , & luy  leur  tendant  la  gorge  leur  dit  : 
« Frappez , s’il  eft  ainfi  expédient  pour  le  bien 
» du  peuple  Romain  ».  Il  receut  plufieurs  Coups 

1 Cornélius  Taciws  l’appelle  Dcnfus.  Amyoi<  . ..... 
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aux  bras  & aux  cuiiïes , à ce  qu’on  dit , mais  le  fou- 
dard  qui  le  tua  fut  un  nommé  Camurius  de  la 
quinzième  légion  : les  autres  mettent  que  ce  fut  un 
T erentius,  les  autres  Arcedius  : les  autres  nomment 
ün  Fabius  Fabulus , qui  luy  ayant  couppé  la  tefte 
l’enveloppa  dedans  un  pan  de  fa  robbe , pource 
qu’il  ne  la  pouvoir  autrement  empoigner , à 
caufe  quelle  eftoit  toute  chaulve  : mais  fes  com- 
pagnons ne  vouloyent  point  qu’il  la  cachaft  , 
ains  plus  toft  qu’il  monftraft  en  evidence  le  beau 
chef-d’œuvre  qu’il  avoit  fait  : parquoy  il  la  ficha 
au  bout  d’une  lance,  & alla  fecouant  & bran- 
lant la  face  de  ce  pauvre  vieillard , prince  fage 
& modéré , fouverain  pontife  & conful , coû- 
tant çà  & là , comme  font  les  femmes  efprifes 
de  la  fureur  de  Bacchus  ès  feftes  des  Baccha- 
nales , & croulant  fa  lance  toute  teinte  du  fang 
qui  couloit  au  long. 

XXXIII.  Quant  celle  tefte  fut  prefentée  1 
Othon  , l’on  dit  qu’il  s’efcria  tout  hault  : « Ce 
» n’eft  rien  de  cefte  cy , compagnons  , fi  vous 
» ne  me  monftrez  aufli  celle  de  Pifo  33.  Laquelle 
luy  fut  un  peu  après  apportéeaufli  : car  le  jeune 
homme  ayant  efté  blecé,  s’en  fuyoit,  & fut 
pourfuyvy  par  un  nommé  1 Marcus , qui  le  tua 
auprès  du  temple  de  Vefta  : auflî  fut  tué  Junius, 
qui  confefla  tout  hault  qu’il  eftoit  participant  de 
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la  conjuration  alencontre  de  Galba , car  il  crioif 
à ceulx  qui  le  tuoyent,  que  Othon  n’entendoit 
pas  qu’on  le  feift  mourir.  Ce  neantmoins  les 
foudards  luy  coupperent  la  telle  à luy  & à Lacon, 
& les  portèrent  toutes  deux  à Othon  , pour 
en  avoir  des  prefens  : mais  comme  dit  le  pocte 
Archilochus , 

De  fept  tuez  fur  la  terre  giflans , 

Mille  en  y a les  tueurs  s‘cn  difans. 

Audi  lors  plufieurs  qui  ne  s’elloyent  aucunement 
empefchezde  ce  meurtre,  fouillèrent  leurs  mains 
& leurs  efpées  de  fang , & les  monftrerent  toutes 
fanglantês  pour  en  avoir  des  prefens,  lefquelz 
Vitellius  * feit  depuis  rechercher  & mourir  : 
auffi  vint  au  camp  Marius  Celfus  que  plufieurs 
accufoyent  d’avoir  fuadé  aux  foudards  qu’ilz  por- 
taient fecours  à Galba,  & crioit  la  commune 
que  Ion  le  feift  mourir  : ce  que  toutefois  Othon 
ne  vouloir  point  faire  : toutefois  craignant  de 
contredire  à la  vouluntc  des  foudards  , il  leur 
dit  qu’il  ne  le  falloit  pas  occire  fi  chaudement , 
pource  qu’il  y avoit  des  chofes  qu’il  falloit  pre- 
mièrement enquérir  & fçavoir  de  luy  : fi  com- 
manda que  Ion  le  liaft  , & le  bailla  en  garde 
à ceulx  dont  il*  fe  fioit  le  plus.  Cela  fait , le 

* Celui  qu'on  a vil  un  peu  plus  haut  proclamé  par  l’armée  de 
Germanie , & qui  régna  après  pthon  pendant  huit  mois.  < 

fenat 


DigitiZed  byGeogl 


G A L B A.  fa 

fenat  fut  incontinent  convoque , là  où  commé 
fi  les  hommes  fuflènt  foudainement  devenu^ 
tous  autres  qu’ilz  n’eftoyent,  ou  qu’il  y euft  do 
nouveaux  dieux , ilz  jurèrent  fidelité  au  nom 
d’Othon , que  luy  mefme  qui  l’avoir  jurée  à 
Galba , ne  luy  avoir  pas  obfervée  , & luy  don- 
nèrent les  noms  d’Augufte  & de  Cæfar , eftans 
encore  les  troncs  des  corps  fans  telles  tous 
ellendus  fur  la  place , vertus  de  leurs  robbes 
Confulaires.  Quant  à leurs  telles  , les  foudards 
après  qu’ilz  n’en  feeurent  plus  que  faire,  ven- 
dirent celle  de  Junius  à fa  fille  .deux  cents 
cinquante  efeus  : & quant  à.  celle  de  Pifo  , fa 
femme  l’imperra  par  prières  d’un  nommé  ' Ver 
ranius  : mais  celle  de  Galba  ilz  la  baillèrent  aux 

* x 

ferviteurs  de  Patrobius  8c  de  Vnellius 2,  lefquel.z. 
après  luy  avoir  fait  toutes  les  fortes  d’oultrages 
& de  villainies  dont  ilz  fe  peurent  advifer , la 
jetterent  à la  fin  au  lieu  où  l’on  jette  les  corps 
de  ceulx  que  les  Cæfars  font  mourir  : le  lieu 
s’appelle  Seftertium.  Quanta  fon  corps  , Helvi- 
dius  Prifcus  par  permiflïon  d’Othon  l’emporta  * 
& la  nuid  Argius  un  lien  affranchy  l’enfepul-. 
tura..  ; i 

XXXIV.  Voilà  l’hiftoire  de  Galba  , perfon- 
nage  qui  en  noblertè  & en  richertè  ne  cedoic 
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1 Lifcz  fa  femme  Verania. 

- * Tacite  & Suétone  ne  parlent  que  de  Patrobius. 
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& gueres  de  Romains  , mais  en  tous  deux  en- 
femble  eftoit  le  premier  de  fon  temps,  ayant 
vefcu  durans  les  régnés  de  cinq  empereurs 
tousjours  en  honneur  8c  en  bonne  réputa- 
tion : de  maniéré  qu’il  desfeit  Néron  par  fon 
bon  nom  & la  bonne  eftime  que  Ion  avoit  de 
luy , non  par  fa  puiflance  ny  par  fa  force.  Car 
de  ceulx  qui  attentèrent  lors  de  fe  faire  empe- 
reurs , les  uns  ne  trouvèrent  perfonne  qui  les 
en  reputaft  dignes  , les  autres  s’ingererent  8c  s’en 
reputerent  dignes  eulx  mefmes  : mais  Galba  y 
fut  appelle , & obéit  à ceulx  qui  l’appellerent , 
preftant  fon  nom  à la  hardielTe  de  Vindex,  en 
quoy  faifant  il  fut  caufe  que  fon  mouvement, 
qui  paravant  fe  nommoit  attentat  de  nouvelleté 
& rébellion  , fut  nommé  guerre  civile  , depuis 
que  fa  faétion  eut  pour  chef  un  perfonnage  que 
Ion  reputoit  digne  de  l’empire  , pourtant  ne  feit 
il  pas  tant  fon  compte  de  prendre  les  affaires  pour 
foy,  comme  de  fe  donner  foy  mefme  aux  affaires; 
mais  il  faillit  en  ce  qu’il  voulut  commander  aux 
foudards  que  Tigellinus  & Nymphidius  avoyent 
gaftez  par  leurs  flatteries  , ne  plus  ne  moins  que 
faifoyenc  ancienement  Scipion , Fabricius  & Ca- 
millus  aux  gens  de  guerre  Romains  de  leur 
temps.  Et  eftant  jà  ufé  de  vieilleffe  il  fe  monftra 
bon  empereur  & de  l’anciene  mine  en  ces  de- 
portemens  envers  les  foudards  8c  gens  de  guerre 
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feulement  : mais  au  demourant  fe  laiflant  aller 
aux  cupiditez  de  Junius  & de  Lacon  & de  fes 
ferfs  affranchiz , il  ne  laifla  perfonrte  qui  re- 
grettaft  le  gouvernement  de  fon  empire , mais 
bien  plufieurs  qui  eurent  pitié  3c  compallion  de 
fa  mort.  , ■ 
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Depuis  l’an  78 j jufiju’à  l’an  811  de  Rome, 
de  l’Ere  chrétienne  6<j. 


L e lendemain  1 le  nouvel  empereur  au  poinél 
du  jour  alla  au  Capitole  , où  il  facrifia , & là 
fe  feir  amener  Marius  Celfus , qu’il  falua , & 
parla  humainement  à luy  , Fadmoneftant  d’ou- 
blier plus  toft  la  caufe  de  fon  emprifonnement , 
que  de  fe  fouvenir  de  fa  délivrance.  Celfus  luy 
feit  une  refponfe  magnanime  & prudente , que 
le  crime  dont  on  l’avoit  voulu  charger  envers 
luy  , faifoit  foy  de  fes  meurs  , fe  monftrant 
fidele  envers  Galba , auquel  il  n’eftoit  de  nulle 
grâce  obligé.  Les  propos  de  l’un  & de  lautre 
pleurent  grandement  aux  afliftens.  Les  gens  de 
guerre  mefmes  les  trouvèrent  bons.  Et  au  fenat 
après  avoir  mis  en  avant  plufieurs  honeftes  8c 
gracieux  propos  , il  départit  le  temps  qu’il  avoiç 
encore  à eftre  conful  , en  donnant  partie  à 
Verginius  Rufus  ; & à tous  ceulx  qui  avoyent 
efté  nommez  au  confulat  par  Néron  ou  par- 
Gaiba  , il  leur  garda  & confirma  leur  reng  : 8c 
des  prelatures  & presbtrifes  , il  en  honora  les 
plus  vieux  fenateurs , 8c  ceulx  qui  eftoyent  de 

* te  if  janvier  de  l'an  de  Rome  8ii.  Car  Plutarque  nous  a appris 
que  Galha  avoit  été  tu t le  18  des  kalendes  de  février , c’eft-i-djre, 
le  ;4  janviir,  V«ÿe*  les  Obfcrvations, 


Digitized-bytr'iOOgfc 


O T H O Ni  375 

plus  grande  réputation.  A tous  ceulx  du  fenac 
qui  ayans  efté  bannis  par  Néron , avoyent  efté 
rappeliez,  il  leur  rendit  ce  qu’il  peut  trouver 
encore  en  eftre  de  leurs  biens  qui  n’avoit  point 
efté  vendu  , dont  les  premiers  & principaulx 
perfonnages  de  la  ville  , qui  paravant  trem- 
bloyent  de  frayeur  & d’horreur  , penfans  que 
ce  ne  feroit  pas  un  homme  , mais  plus  toft  une 
furie  & un  efprit  maling  qui  feroit  venu  à ufurper 
l’empire  , furent  tous  fort  resjouiz  pour  la  bonne 
efperance  de  régné  riant  & gracieux  que  leur 
donna  ce  commencement. 

II.  Mais  il  n’y  eut  rien  qui  tant  aggrea  à tous 
les  Romains  enfemble  , ne  qui  tant  luy  gaignaft 
la  bienvueillance  de  tout  le  monde , que  ce  qu’il 
feit  de  Tigellinus  , lequel  eftoit  desjà  bien  puny 
quand  il  n’y  euft  eu  que  la  crainte  qu’il  avoir  de 
la  punition , que  tout  le  monde  demandoit  de 
luy , ne  plus  ne  moins  qu’une  debte  deuë  à la 
chofe  publique  , & par  les  maladies  incurables 
dont  fon  corps  eftoit  attaint.  Et  combien  que  les 
gens  de  bien  & d’honneur  eftimaflent  eftre  un 
extreme  fupplice  comparable  à plusieurs  morts , 
que  les  maudi&es  & exécrables  dilfolutions  de 
luxure , efquelles  il  fe  plongeoit  ordinairement 
avec  femmes  deshonrées  & perdues  , après  lef- 
quelles  fa  defordonnée  concupifcence  brufloic 
encore , quoy  qu’il  euft  la  mort  entre  les  dents» 
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én  les  retenant  le  plus  longuement  qu’il  pouvoir 'i 
ce  neantmoins  encore  fafchoit  il  au  monde  , de 
ce  qu’un  tel  mefchant  voyoit  le  foleil , après  en 
avoir  fait  perdre  la  lumière  & la  veuë  à tant  de 
fi  grands  perfonnages.  Othon  l’envoya  quérir  : 
car  il  fe  tenoit  en  des  maifons  de  plaifance  aux 
champs  près  la  ville  de  Sinuelfe  , où  il  faifoit 
fa  demourance  , ayant  tousjours  des  vaiflTeaux 
tous  preftz  en  la  cote  de  la  marine  pour  s’en 
fouyr  plus  loing  , fi  befoing  luy  en  eftoit.  Il  eflaya 
premièrement  de  gaigner  par  argent  celuy  qui 
avoit  la  commilîion  de  l’emmener , & luy  per- 
fuader  qu’il  le  laifiaft  efchapper  : mais  quand  il 
veit  qu’il  ne  le  pouvoit  faire , il  ne  laite  pas 
pourtant  de  luy  donner  des  prefens  , & luy  pria 
de  luy  donner  à tout  le  moins  loifir  de  razer  fa 
barbe  : l’autre  le  luy  concéda  : & lors  Tigellinus 
prit  un  rafouer  duquel  il  fe  couppa  la  gorge 
luymefme.  . . 

III.  Ainfi  Othon  ayant  donné  ce  très  jufte 
contentement  au  peuple , ne  voulut  au  demeu- 
rant fe  retentir  ny  venger  d’aucune  fiene  inimitié 
particulière  : mais  pour  gratifier  au  commua 
populaire , il  ne  refuza  point  d’eftre  appelle  ès 
publiques  atetnblées  des  théâtres , Néron  : 8ç 
comme  aucuns  particuliers  eutent  relevé  & remis 
en  veub*  publique  quelques  fienes  images,  il  ne  le 
défendit  point  : ains  , qui  plus  eft,  Clodiua 
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Ruffus  r efcritqu’il  fut  envoyé  des  lettres  patentes 
en  Hefpagne  par  des  couriers , efquelles  ce  beau 
nom  de  Néron  eftoit  joint  à celuy  d’Othon.  Tou- 
tefois cognoilfant  que  les  premiers  & principaux 
hommes  de  Rome  ne  le  trouvoyent  pas  bon, 
il  s’en  déporta  & delilta  de  le  mettre  en  fes 
lettres. 

IV.  Ayant  doneques  Othon  ainlî  commencé 
à eltablir  fon  empire , les  foudards  luy  donnoyent 
de  l’ennuy  , par  ce  qu’à  tout  propos  ilz  l’admo- 
neftoyenr  qu’il  fe  defliaft  & fe  donnait  de  garde , 
défendant  que  les  perfonnes  d’honneur  & de 
qualité  n’approchalfent  de  luy , foit  ou  pource 
que  véritablement  ilz  eulTent  peur  qu’il  ne  fe 
tramait  fecrertement  quelque  confpiration  alen- 
contre  de  luy,  pour  l’amour  & bienvueillance 
qu’ilz  luy  portoyenr , ou  que  ce  fuit  une  couleur 
affettée  qu’ilz  chercbalTent  pour  troubler  tout , 
& mettre  tout  en  combultion  de  guerre  ; car 
comme  luy  mefme  eult  defpefché  Crifpinus  avec 
la  dixfeptieme  cohorte , pôur  luy  amener  quel- 
ques uns  prifonniers  1 , & que  Crifpinus  fe 
préparait  avant  jour  pour  aller  en  fa  commiffion, 

* Cluvius  Rufus , comme  l'ont  déjà  remarqué  plusieurs  favans.  Il 
avoir  été  conful  l'an  de  Rome  79Î  fous  l'empereur  Claude. 

* Il  faut  traduire  , d’après  Tacite  , ayant  envoyé  Crifpinus  pour 
amener  la  dix-feptierae  cohorte  ( prétorienne  ) , dont  la  réfidence 
habituelle  étoit  à Oftie  , ancien  port , & première  colonie  des  Ro- 
mains , près  de  l'embouchure  du  Tibre,  à gauche. 
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& feift  charger  les  armes  de  fes  foudards  fur  de* 
chariots,  les  plus  téméraires  fe  prirent  à crier  que 
Crifpinus  ne  couvoit  rien  de  bon  en  fon  cueur , 
& que  c’eftoit  le  fenat  qui  attentoit  de  remuer 
quelque  nouvelleté  , & que  ces  armes  fe  por- 
toyent  non  pour , mais  contre  Cæfar.  Ces  paroles 
touchèrent  plufieurs  au  vif,  qui  s’en  mutinèrent  ï 
de  maniéré  que  les  uns  meirent  les  mains  fur 
lefdiéb  chariots  pour  les  arrefter  , les  autres 
occirent  de  faiét  deux  centeniers  & Crifpinus 
mefme  , qui  les  vouloyent  empefcher  : & tous 
enfemble  s’encourageans  les  uns  les  autres  , tirè- 
rent droit  à Rome , comme  pour  aller  au  fecours 
de  l’empereur  : Sc  là  entendans  qu’il  y avoit  bien 
quatre-vingts  fenateurs  qui  fouppoyent  avec  luy  , 
ilz  s’en  coururent  droit  au  palais , crians  que  c’ef- 
toit une  bonne  occafion  de  tuer  à un  coup  tous 
les  ennemis  de  Cæfar. 

. V.  Si  fut  incontinent  toute  la  ville  de  Rome 
en  grande  combuftion , s’attendant  bien  de  devoir 
eftre  incontinent  après  faccagée  , & couroyenc 
gens  çà  & là  par  le  palais,  fe  trouvant  Othon 
luy  mefme  en  très  grand  trouble  & grande  def- 
trefle  : car  on  cognoifToit  évidemment  qu’il  avoit 
peur  pour  ceulx  qu’il  avoit  conviez , non  pas 
pour  foymefme , les  voyant  tous  tranfis  de  frayeur 
fans  luy  mot  dire , tenans  les  yeux  fichez  fur  luy, 
roefmement  que  les  uns  eftoyent  venus  à ce  feilin. 
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avec  leurs  femmes  : fi  envoya  foudainement  les 
capitaines  & chefz  des  bendes  vers  les  foudards , 
leur  commandant  daller  parler  à eulx , & faire 
tout  ce  qui  leur  feroit  poflible  pour  les  appaifer,  „ 
ic  quant  & quant  feit  lever  de  table  les  conviez , 

& fortir  hors  du  palais  par  autres  portes  fecrettes  : 

& ainfi  fe  fauverent  ilz  paffans  à travers  les  fou- 
dards  , bien  peu  avant  qu’ilz  entraient  dedans  la 
falle  où  fe  faifoit  le  feftin  , crians  & demandans. 
Que  font  ilz  devenuz  les  ennemis  de  Cæfar  ? Et 
luy  fe  levant  de  bout  fur  fon  liéb , les  appaifa 
& addoulcir  de  paroles , jufques  à y employer 
des  larmes  mefmes , & feit  tant  qu’il  les  renvoya 
tous  à la  fin  ; & le  lendemain  leur  feit  diftribuer 
pour  tefte  cent  vingt  & cinq  efcus 1 à chacun  , 
puis  -entra  dedans  le  camp  , là  où  il  loua  la  com- 
munaulté  de  la  bonne  & prompte  affeélion  qu’ilz 
avoyent  monftrée  en  fon  endroit , mais  il  dit 
qu’il  y en  avoir  entre  eulx , qui  foubz  couleur 
de  bien  , faifoyent  de  mauvais  offices  , eftans 
caufe  de  faire  calumnier  fa  bonté  & fon  humanité, 

& leur  confiance  & fidelité  , les  requérant  qu’ilz 
«’en  voulufient  refientir  avec  luy  & les  en  punir. 
Tous  approuvèrent  fon  dire , & luy  crièrent  tout 
hault  qu’il  le  feift.  Si  en  feit  Othon  faifir  au  corps 
deux  feulement , de  la  punition  defquelz  il  pen- 

1 Grec,  u;o  drachmes,  yjt  livres  ij  fout  i denier^  de  noçra 
atoonoic. 
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foit  bien  que  perfonne  ne  fe  foucieroit  : 8c  4 

tant  s’en  alla. 

VI.  Ceulx  qui  l’aimoyent , & qui  fe  fioyenr 
en  luy , s’efmerveillerent  de  cefte  mutation  : les 
autres  eftimerent  qu’il  eftoit  neceflaire  qu’il  le 
feift  ainfi  pour  plus  gaigner  le  cueur  des  foudards, 
à caufe  de  la  guerre  qui  le  menaçoit  : car  desjà 
luy  venoyent  certaines  nouvelles  de  tous  coftez  , 
que  Vitellius  avoir  pris  authorité  d’empereur , & 
arrivoyent  des  courriers  les  uns  fur  les  autres , 
qui  luy  apportoyent  advertiflemens , comme  il 
fe  rendoit  tous  les  jours  quelque  chofe  à luy. 
D’autres  auffi  luy  annonceoyent  comme  les  lé- 
gions qui  eftoyent  à la  garde  des  Pannonies , de 
la  Dalmatie  & Myfie  , avoyent  efleu  Othon. 
Incontinent  après  , lu  y furent  auffi  apportées 
lettres  fort  amiables  de  Mutianus  & de  Vef- 
pafianus , dont  l’un  eftoit  en  la  Syrie  , & l’autre 
en  la  Judée  , avec  groffes  & puiflantes  armées  : 
fur  quoy  fe  confiant , il  efcrivit  à Vitellius , qu’il 
ne  meift  point  en  fa  tefte  entreprife  plus  haulte 
que  d’un  fimple  foudard  , & qu’il  luy  donnerait 
force  or  & argent  avec  une  ville  , là  où  il  pour- 
rait vivre  joyeufement  en  repos  & fort  à fon  a,ife. 
Vitellius  luy  refpondit , en  fe  mocquant  de  luy 
tout doulcement  du  commencement:  mais  depuis 
s’eftans  irritez  l’un  l’autre,  ilz  s’entr’efcrivirent  de 
fort  oultrageufes  & injurieufes  lettres  , en  fe 
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teprochant  l’un  à l’aucre  , non  faulfement , mais 
fortement  & follement , les  vices  qu’ilz  avoyent  : 
car  il  feroit  mal  aifé  à difcerner , lequel  d’eulx 
deux  eftoit  plus  voluptueux,  plus  efféminé , moins 
expérimenté  , plus  pauvre , ou  plus  endebté  au 
paravant. 

VII.  Or  fe  comptoir  il  alors  plufieurs  lignes 
& prefages  que  Ion  difoit  eftre  apparus,  mais 
la  plufpart  eftoyent  bruits  de  ville  incertains , qui 
ne  trouvoyent  perfonne  qui  les  advouaft.  Mais 
il  y avoit  dedans  le  Capitole  une  viétoire  montée 
delTus  un  chariot  triumphal  : tout  le  monde  veic 
comme  elle  lailTa  aller  les  renes  des  brides  des 
chevaux  quelle  renoit  en  fes  mains , comme  ne 
les  pouvant  plus  retenir.  Et  uqe  ftatue  de  Caius 
Cæfar  eftant  dedans  l’ille  , qui  eft  à Rome  1 au 
milieu  de  la  riviere  du  Tybre , fans  qu’il  y euft 
aucun  tremblement  de  terre  , ne  qu’il  foufflaft 
vent  quelconque  , fe  tourna  d’Occident  vers 
Orient , ce  que  Ion  dit  eftre  advenu  droittement 
environ  le  temps  que  Vefpalian  commencea  à 
prendre  à bon  efciant  les  affaires  en  main  : & y 
en  eut  plufieurs  qui  tournèrent  mefme  en  prefage 
l’accident  du  Tybre  : car  il  eft  bien  vray  que 
c’eftoit  la  faifon  que  les  rivières  ont  accouftumé 

* A Rome  n’eft  point  dans  le  texte.  Ne  feroit-ce  pas  plutôt  l*île 
formée  par  les  deux  bras  du  Tybre  à fon  embouchure  , & appcUée 
Itlc  Sacrée 
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d’eftre  pleines , mais  il  n’avoit  jamais  auparavant 
efté  fi  gros , ny  n’avoic  perdu  & gafté  tant  de 
chofes  comme  il  feit  adonc  , eftant  forty  hors 
de  fies  rives , & ayant  noyé  la  plus  grande  partie 
de  la  ville  mefmement  à l’endroit  où  Ion  vend 
le  bled,  de  forte  qu’il  fut  plufieurs  jours  que 
Ion  enduroit  grande  difette  & grande  famine  à 
Rome. 

VIII.  Sur  ces  entrefaittes  vindrent  nouvelles 
que  Cecinna  & Valens  , deux  capitaines  de 
Vitellius , avoyent  desja  occupé  les  monts  des 
Alpes  : & dedans  Rome  Dolobella , homme  de 
noble  maifion , fut  foufpeçonné  par  les  foudards 
prætoriens , qu’il  onrdilfoit  quelque  fourde  menée. 
Othon , foit  ou  qu’il  le  craignift  luy , ou  un  autre  t 
l’envoya  en  la  ville  d’Aquinum  * , I’afleurant  qu’il 
n’auroit  autre  mal  : & choififlant  des  perfonnes 
de  qualité  ceulx  qu’il  meneroit  quant  & luy , il 
y mena  entre  les  autres  Lucius  frere  de  Vitellius, 
fans  luy  diminuer  ny  augmenter  rien  de  l’hon- 
neur qu’il  avoit  : & fi  eut  davantage  grand  foing 
d’afleurer  fa 2 femme  & fa  mere , à ce  qu’elles 
n’eulfent  point  de  peur  , & ordonna  Flavius 
Sabinus  frere  de  Vefpafian  garde  & gouverneur 
de  Rome  en  fon  abfence , foit  qu’il  le  feift  pour 
l’amour  de  Néron , qui  luy  avoit  autrefois  donné 

1 A gauche  du  fleuve  Liris  du  côté  de  la  Campanie. 

* De  Vitellius, 
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le  mefme  honneur  & la  mefineauthorité,  laquelle 
Galba  luy  avoit  depuis  oftée , ou  bien  pour  donner 
$ entendre  à Vefpafian  qu’il  l’aimoic  & qu’il  (e 
fioit  en  luy.  Si  demoura  luy  derrière  à Breflelle 
ville  aflife  fur  le  Po , & envoya  devant  fon  armée 
foubz  la  conduitte  de  Marius  Celfus  & de  Sue- 
tonius  Paulinus  & de  Gallus  & de  Spurina,  tous 
perfonnages  de  grande  & illuftre  qualité,  mais 
qui  ne  pouvoyent  manier  ny  gouverner  les  affaires 
à leur  fantafie  , comme  ilz  euflènt  bien  voulu  , 
pour  l’infolence  & la  defobeïlTance  des  foudards , 
lefquelz  ne  vouloyent  point  d’autres  capitaines  , 
& difoyent  qu’il  n’appartenoit  qu’à  l’empereuç 
feul  de  leur  commander, 

IX.  Vray  eft , que  ceulx  des  ennemis  n’ef-r 
toyenc  pas  eulx  mefmes  gueres  fages  non  plus, 
ny  faciles  à manier  à leurs  capitaines,  ains  eftoyent 
btaves , temeraires  & audacieux  pour  la  mefme 
occafion  : mais  ilz  avoyent  cela  davantage,  qu’ilz 
fçavoyent  bien  combatre , & eftoyent  tous  aguerris 
& accouftumez  au  travail , lequel  ilz  ne  fuyoyent 
point.  là  où  les  prétoriens  qui  venoyent  de 
Rome , eftoyent  delicatz  ,..mols  & effeminez  , 
pour  le  long  fejour  qu’ilz  avoyent  eu  fans  guerre  , 
en  repos  & en  oififveté  dedans  Rome , où  ilz 
avoyent  vefcu  la  plus  part  du  temps  en  feftes  & 
en  jeux , & par  braverie  & arrogance  vouloyent 
que  Ion  penfaft  qu’ilz  defdaignaftènt  les  charges 
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& courvées  que  leurs  capitaines  leur  eomraan- 
doyent , comme  eftans  trop  dignes  pour  les  faire  » 
& non  pas  trop  lafches  pour  en  porter  le  travail  • 
de  forte  que  quand  Spurina  les  y voulut  con- 
traindre , il  fut  en  danger  de  fa  perfonne  , 8c 
s’en  fallut  bien  peu  qu’ilz  ne  le  tualfent , mais 
aumoins  n’efpagnerent  ilz  villanie , oultrage  , n y 
injure  du  monde  qu’ilz  ne  luy  diflent , l’appellans 
traiftre  , & luy  reprochans  qu’il  laifïoit  perdre  les 
occafions  de  bien  conduire  les  affaires  de  Cæfar. 
Il  y en  eut  mefme  quelques  uns , qui  eftans  yvres 
s’en  allèrent  la  nuiék  en  fa  tente  luy  demander 
congé , difans  qu’ilz  vouloyent  aller , comment 
que  ce  fuft , devers  l’empereur , pour  le  charger 
& accufer  envers  luy  : mais  une  pointure  que  leur 
donnèrent  leurs  adverfaires  environ  ce  temps  la 
près  la  ville  de  Plaifance , fervit  beaucoup  à 
Spurina  & aux  affaires  mefmes  : car  ceulx  de 
Vitellius  approchans  des  murailles  de  la  ville, 
fe  mocquerent  de  ceulx  d’Othon  qui  eftpyènt 
aux  crenaux  les  appellans  beaux  danfeurs  & 
beaux  joueurs  de  farces'  qui  n’avoyent  jamais 
rien  veu  que  des  jeux  & des  feftes  : mais  de 
guerre  ny  de  fai&s  d’armes  & de  batailles  fie 
fçavoyent  que  c’eftoit , & que  leur  plus  grahde 
prouefTe  effoit  d’avoir  trenché  la  tefte  à uh  pau- 
vre vieillard  tout  nud , entendans  de  Galba  : mais 
de  fe  prefenter  en  pleine  campagne  ert  bataille 
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devant  des  hommes , qu’ilz  n’en  avoyent  pas  le 
courage.  Ces  paroles  injurieufes  les  picquerent, 
irritèrent  & enflammèrent  fl  bien  qu’ilz  vindrent 
d’eux  mefmes  fupplier  Spurina  , qu’il  leur  com- 
mandait ce  qu’il  luy  plairoit , 8c  que  déformais 
ilz  ne  refuferoyent  travail  ny  péril  quelconque. 

X.  Si  y eut  un  fort  violent  aflault  donné  a 
la  ville  avec  force  engins  : mais  ceulx  de  Spurina 
en  eurent  l’avantage , & ayans  repoulfé  les  aiïail- 
lans  avec  grand  meurtre , fauverent  l’une  des  plus 
belles , plus  grofles  & plus  floriflantes  citez  de 
l’Italie.  Si  eftoyent  les  capitaines  d’Othon  plus 
accointables  & plus  gracieux  à traitter  & parler 
aux  villes  & aux  hommes  privez  & particuliers, 
que  n’eftoyent  pas  ceulx  de  Vitellius  : defquelz 
Cecinna  n’eftoit  ny  de  prefence , ny  de  façons 
de  faire  , acceflible  ny  populaire , ains  eftrange  , 
hydeux  & fâcheux  à le  voir  feulement , un  grand 
corps  , portant  à la  guife  des  Gaulois  des  bra- 
guefques  & des  fayes  à manches , & parlant  en 
ceft  acouftrement  aux  portenfeignes  & capitaines 
Romains  : & fi  avoir  fa  femme  quant  & luy 
tousjours  montée  fur  un  brave  cheval,  veftue 
pompeufement , & accompagnée  d’une  trouppe 
d’hommes  d’armes  choifiz  de  toutes  les  com- 
pagnies. L’autre,  Fabius  Valens,  eftoit  fl  avari- 
cieux , que  ny  le  pillage  des  ennemis  , ny  les 
larcins  fur  les  fubjets  , ny  les  concuflîons  8c 
Tome  IX»  B b 
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corruptions  fur  les  alliez  & amis  , ne  pouvoyent 
aflouvir  fa  convoitife  d’avoir , & femble  que  ce 
fut  la  caufe  pour  laquelle  ne  cheminant  pas  alTez 
toft , il  ne  fe  trouva  pas  à la  première  bataille  : 
toutefois  les  autres  en  donnent  le  tort  & la  coulpe 
à Cecinna  qui  fe  hafta  trop  pour  l’envie  qu’il 
avoit  que  l’honneur  de  la  viâoire  luy  demouraft 
à luy  tout  feul , qui  fut  caufe , que  oultre  les 
autres  plus  Iegeres  faultes  , il  feit  encore  celle  là  » 
qu’il  donna  la  bataille  hors  de  temps  & de  faifon  : 
& puis  quand  ce  vint  au  faiét , encore  ne  la 
debatit  il  pas  allez  vaillamment,  de  forte  qu’elle 
cuida  eftre  caufe  de  tout  perdre  : car  ayant  efté 
tepoulfé  de  Plaifance,  il  s’en  alla  devant  Cré- 
mone qui  eft  une  autre  groflë  & puilTante  ville. 

XI.  Et  Annius  Galba  1 allant  pour  fecourir 
Spurina  qui  eftoit  alïîegé  dedans  Plaifance,  quand 
il  entendit  par  le  chemin  que  ceulx  de  dedans 
eftoyent  demourez  bien  plus  forts  , mais  que 
ceulx  qui  eftoyent  dedans  Cremone  fe  trouvoyenc 
bien  prelfez  & en  grand  danger , il  tranfporta  là 
fon  armée  , & s’én  alla  camper  tout  auprès  des 
ennemis.  Et  depuis,  les  autres  capitaines  d’une 
part  & d’autre  , vindrent  au  fecours  de  leurs 
gens  : mais  Cecinna  ayant  mis  en  embufche  bon 
nombre  de  foudards  bien  armez , en  quelque? 
endroits  pleins  de  bois  & couverts , commanda 

Liiez  Gallus,  comme  on  le  trouvera  Écrit  un  peu  plus  loin. 
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aux  gens  de  cheval  qu’ilz  marchaflent  devant , 
& que  fi  les  ennemis  les  venoyent  chocquer  qu’ilz 
fe  riraflent  en  arriéré  petit  à petit , faifans  fem- 
blant  de  fouyr , jufques  à ce  qu’ilz  les  euflent 
attirez  dedans  l’embufche.  Il  y eut  quelques 
traiftres  qui  defcouvrirent  l’aguet  à Celfus , lequel 
avec  les  meilleurs  de  fes  hummes  d’armes  leur 
marcha  bien  alencontre , mais  il  fe  garda  bien 
auflî  de  les  pourfuyvre  à bride  abbatue  , ains 
environna  le  lieu  auquel  eftoit  l’embufche , qu’il 
feit  lever  : & ce  pendant  manda  en  diligence  aux 
gens  de  pied  qui  eftoyent  en  fon  camp , qu’ilz  fe 
haftaflènt  de  venir  : & femble  que  s’ilz  fuflent 
arrivez  à temps  , il  ne  fe  fuft  pas  fauve  un  tout 
feul  des  ennemis , & que  eulx  euflent  pafle  fur 
le  ventre  de  toute  l’armée  de  Cecinna  , s’ilz 
euflent  fuyvy  à temps  & à propos  les  gens  de 
cheval.  Mais  Paulinus  eftant  arrivé  trop  tard  au 
fecours , pour  avoir  marché  trop  lafchement , 
fut  chargé  de  n’avoir  pas  fait  devoir  de  capitaine  , 
tel  comme  il  en  avoit  le  nom  : qui  plus  eft  , les 
communs  foudards  l’accufoyent  de  trahifon  envers 
Othon,  & irritoyent  l’empereur  encontre  luy, 
parlans  d’eulx  mefmes  haultement,  comme  ayans 
vaincu  quant  à eulx , & n’ayant  tenu  qu’à  la 
lafcheté  de  leurs  capitaines  qu’ilz  n’euflent  em- 
porté la  totale  vidoire  : mais  Othon  ne  fe  fioit 
pas  tant  à eulx  comme  il  vouloir  leur  imprimer 
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opinion  qu'il  ne  s’en  deffioit  aucunement.  Par- 
quoy  il  envoya  Titianus  fon  frere  au  camp , 6c 
avec  luy  Proclus  le  maiftre  du  palais , lequel  avoir 
de  faid  toute  l’authorité  6c  le  pouvoir  de  com- 
mander j mais  d’apparence,  c’eftoit  Titianus  qui 
en  avoit  le  tiltre  d’honneur  de  lieutenant  de 
l’empereur.  Celfus  & Paulinus  alloyent  après, 
ayans  le  nom  de  confeillers  6c  d’amis  feulement, 
mais  de  puiffance  & d’authorité  au  maniement 
des  affaires , rien  du  tout.  De  l’autre  cofté , les 
ennemis  n’eftoyent  pas  en  moindre  trouble , mef- 
mement  ceulx  que  menoit  Valens  : car  quand 
on  apporta  la  nouvelle  de  la  reucontre  qui  avoit 
efté  faitte  en  cefte  embufche , ilz  fe  courroucèrent 
à luy , de  ce  qu’ilz  n’y  avoyent  pas  efté , 6c  que 
luy  ne  les  y avoit  pas  menez  pour  fecourir  leurs 
gens  qui  y eftoyent  demourez , de  forte  qu’il  eut 
beaucoup  d’affaires  à les  appaifer  & à les  contenir , 
tant  ilz  furent  près  de  le  charger  : à la  fin  toutefois 
il  deflogea , & s’alla  joindre  avec  Cecinna. 

XII.  Mais  Othon  eftant  arrivé  en  fon  camp 
à Bebriacum  1 , qui  eft  une  petite  ville  voifine  de 
Cremone  , teint  confeil  avec  fes  capitaines  , à 
fçavoir  s’il  devoit  donner  la  bataille  , ou  non.  Si 
furent  Proclus  & Titianus  d’advis  , attendu  que 
les  foudards  eftoyent  bien  délibérez , à caufe  de 

* Bedriacum  , ou  Betriacum , fclon  Cellarius , d’après  les  meil- 
leurs manuferits  de  Tacice  8c  de  Suétone, 
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la  vi&oire  qu’ilz  venoyent  de  gaigner  , que  Ion 
ne  la  devoit  point  différer , pource  que  cela  ne 
feroit  que  refroidir  l’ardeur  de  l’armée , qui  ne 
demandoit  qu’à  combatte , & donner  loifir  à 
leurs  ennemis  d’attendre  leur  chef  Vitellius,  qui 
venoit  luymefme  de  la  Gaule.  Au  contraire 
Paulinus  alleguoit  que  les  ennemis  avoyent  toutes 
les  forces  prefentes,avec  lefquelles  ilz  efperoyent 
les  combatre  & leur  faire  la  guerre , & qu’il  ne 
leur  en  defailloit  rien  , là  où  Othon  attendoit 
une  autre  armée  de  la  Myfie  1 & des  Pannonies  , 
tout  auflï  puiflànte  que  celle  qu’ilz  avoyent  là  , 
pourveu  qu’il  fceuft  attendre  fon  occafïon  , non 
pas  fervir  à celle  de  fes  ennemis  , & que  Ci  pre- 
fentement  les  foudards  eftoyent  bien  délibérez 
eftans  en  moindre  nombre , à plus  forte  raifon  le 
feroyent  ilz  encore  davantage  quand  ilz  auroyent 
plus  grand  nombre  de  compagnons , & qu’ilz 
combatroyent  avec  meilleure  condition.  Qui  plus 
eftjil  remonftroitque  le  dilayer  faifoit  pour  eulr, 
attendu  qu’ilz  avoyent  affluence  de  tous  biens  & 
de  toutes  provifions , làoùâl’oppofite  leurs  adver- 
saires eftans  en  pais  d’ennemis  viendroyent  à avoir 
bien  toft  fauhe  de  vivres.  Marias  Celfus  trouva 

V)  • 

* Mcefie.  Elle  l'étendoit  te  long  du  Danube  qui  la  bornoit  au 
nord  jufqu’au  Pont-Euxin.  Elle  avoit  à Ton  midi  la  Macédoine  , i 
l’oucft  la  Pannonie , diviftc  en  fupérieure  6c  inférieure  , ou  en  pre- 
mière 6c  fcconde. 
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ces  raifons  & remonftrances  bonnes  , & Artnius 
Gallus  n’eftant  pas  prefent  à ce  confeil , ains 
s’eftant  retiré  pour  fe  faire  penfer  d’une  cheute  , 
à caufe  qu’il  eftoit  tumbé  de  cheval  : mais  Othon 
luy  en  avoit  efcrit  pour  avoir  le  difcours  de  fon 
advis  : il  feit  refponfe  qu’il  eftoit  d’opinion  que 
Ion  ne  fe  devoir  point  hafter  , ains  attendre 
l’armée  qui  venoit  de  la  Myfie  , attendu  qu’elle 
eftoit  desjà  par  chemin. 

XIII.  Toutefois  Othon  ne  s’arrefta  point  à ce 
.confeil , ains  le  gaignerent  ceulx  qui  concluoyent 
à la  bataille  , dont  on  allégué  plulieurs  occafions  : 
mais  la  principale  & plus  apparente  fut , que  les 
foudards  qui  s’appellent  Prætoriens , qui  font  les 
gardes  ordinaires  de  l’empereur  , eflayans  lors  au 
vray  que  c’eft  de  faire  la  profellîon  de  foudard  , 
& de  vivre  en  gens  de  guerre,  regrettoyent  la 
demourance  de  Rome,  où  ilz  vivoyent  à leur 
aife  en  jeux  & en  feftes,  fans  fentir  les  travaux  &c 
Jes  incommoditez  de  la  guerre , & demandoyenc 
à cefte  caufe  la  bataille  avec  11  grande  inftance  , 
que  Ion  ne  les  pouvoir  pas  contenir , comme  s’ilz 
eufTent  deu  à leur  premier  cry  & premier  élance- 
ment rompre  les  ennemis  : & (i  me  femble  que 
Othon  mefmene  pouvoitplus  fupporter  la  double 
& l’incertitude  de  l’advenir  , ny  endurer  plus  * 
longuement  le  travail  de  penffcr  au  danger  de  fes 
affaires , tant  il  eftoit  délicat , 5c  non  accouftumc 
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â porter  un  foufcy  & à prendre  peine  : ce  qui  le 
feit  ainfi  fe  hafter  & fe  précipiter , ne  plus  ne 
paoins  que  d’un  hault  rocher  , à yeux  clos  j & 
jetter  tout  â l’adventure.  Ainfi  le  comptoir  l’ora- 
teur Secundus,  qui  eftoit  fecrettaire  d’Othon  : les 
autres  racomptent  que  les  deux  armées  eurent 
plufieurs  deliberations  8c  plufieurs  vouluntez  , 
comme  de-  s’aflertibler  toutes  en  un  camp,  & 
toutes.  enCemble  éflire , s’ilz  fe.  pouvoyent  accor» 
der-,  le  plus  hoipriie  de  bien  de  leurs  capitaines 
qui  eftoyeat  li  ptefens  , finoni,  d’aflembler  le 
fenat  eu;  mi  lieu  *&>là  permettre  aux  fenateurs 
de  eflire  un  empereur  tel  que  bon  leur  fembleroir. 
Et  n’eft  point  hors  de  verifirtiilitüde,  attendu  que 
ny  l’un  «y  l’autre;  des  depx^qui  fenommoyenfc 
lors  empet.enrs  * .n’en  eftoit  eftimé  digne  , que 
ces  confeilz-là-.-ne  puiiTenti,ej(}ü§  .tombez  ert 
l’entendement  des  naturels  foudards  Romains 
fages  & bien  expérimentez  ,j;que  ç’eftoit'  chofe 
qu’ilz  devoyent  .bien  abominer  , que  de  fe  jetteç 
çulx  mefmesès  miferes  di.ca.lamitez  , que  leurs 
predeceifetirs  àvoyent  par  le  pafîe  fait  fouffrit 
les  uns  aux. autres  , pour  la  caüfie  de  Sylla  & de 
Mari  us  premièrement*  & .depuis  pour  Cæfar  & 
Pompeius  > 8c  ce  pour  attribuer  1 empire  de 
Rome,  ou  f yitdüus.,  & fin  qu’il  euft  dequoy 
fournir  a fon  yvronnerie  & à fa  gourmandife  * 
ou  à Othon*àfin  qu’il  peuft  entretenir  fes  delices 

Bb  4 


Digitized  by  Google 


J9i  O T H O N. 

& fa  luxure  defordonnée.  C’eftoit  l’occafion  quî 
mouvoir  Celfus  à dilayer,  efperant  que  fans  travail 
8c  fans  danger  les  affaires  fe  pourroyent  accorder  ; 
& qui  feit  auffi  que  Othon  fe  hafta  pour  la  crainte 
qu’il  eut  de  cela  : mais  s’en  retournant  à Bref- 
felles , il  feit  une  autre  faulte  non  feulement  en 
ce  qu’il  ofta  à fes  gens  la  bonne  affe&ion  , de  fe 
monftrer  , que  fa  prefence  & la  reverence  qu’on 
luy  portoit,  leur  donnoit , mais  auffi  en  ce  qu’il 
emmena  quant  8c  foy  pour  la  garde  de  fi  per- 
fonne  , les  meilleurs  combatans  & les  plus  deli- 
berez  & mieulx  affe&ionner,  qui  fulTent  en  tout 
fon  oft. 

XIV.  Or  advint  il  environ  ce  temps  là  qu’il 
fe  feit  une  rencontre  le  long  du  Po , par  ce  que 
Cecinna  baftifloit  un  pont  deffiis,  & ceulx  d’Othon 
le  vouloyerit  empefcher  : mais  voyans  qu’ilz  n’y 
fàifoyent  rien,  ilz  meirent  dedans  des  bateaux 
force  fagots  Vautre  bois  fec,  frotté  de  fouffre 
& de  poix,  8c  mettàriS  le  feu  dedans  les  laiflerenc 
aller  à val  :-mais  quand  ilz  furent  au  fil  de  l’eau  , 
il  fe  leva  foudainement  un  vent  fur  la  riviere, 
qui  fouffla  ce  bois  qu’ilz  avoyent  préparé  pour 
jetter  fur  les  ouvrages  des  ennemis , dont  il'  Té 
leva  premièrement  une  fumée  , & puis  incon- 
tinent après  une  grande  flamme  , qui  prefla  de 
telle  forte  ceux  qui  eftoyent  dedans  les  bateaux  , 
qu’ilz  furent  contrain&s  de  foy  lancer  dedans  la 
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riviere  : & ainfi  perdirent  leurs  batteaux , & fe 
rendirent  eulx  mefmes  avec  grande  mocquerie 
entre  les  mains  de  leurs  ennemis.  Davantage 
les  Allemans  de  Vitellius  s’eftans  attachez  au 
combat  alencontre  des  gladiateurs  d’Othon  , à 
qui  gaigneroit  une  petite  ifle  au  milieu  de  la 
riviere  , furent  les  plus  forts  , & en  tuerene 
plufieurs. 

XV . Au  moyen  dequoy  les  foudards  d’Othon 
qui  eftoyent  dedans  Bebriacum  , fe  defpitans , 
Sc  demandans  la  bataille  â toute  force , Proclus 
les  tira  aux  champs  , & alla  camper  hors  de  la  ville 
environ  trois  lieues  loing , fi  inconfidereement  & 
fi  mal  à propos  , que  en  la  faifon  du  Printemps, 
tout  le  pais  d’alentour  eftant  plein  d’eaux  & de 
ruifteaux  qui  jamais  ne  tariflent , neantmoins  ilz 
avoyent  difette  d’eau  : le  lendemain  ilz  voulurent 
partir  , pour  ce  jour  mefme  aller  trouver  les 
ennemis,  & leur  convenoit  faire  plus  de  fix  lieues. 
Paulinus  ne  voulut  pas , remonftrant  qu’il  falloir 
aller  tout  beau , & ne  fe  travailler  pas  trop  , ny 
aller  chaudement , auffi  roft  comme  ilz  feroyent 
arrivez , las  & recreuz  du  chemin  qu’ilz  auroyent 
fait,  courir  fus  aux  ennemis  qui  eftoyent  bien 
armez  , & qui  auroyent  eu  temps  de  fe  reri|er 
en  bataille  tout  â loifir , pendant  que  eulx  au- 
royent fait  un  fi  long  chemin  avec  tout  leur 
bagage  & leur  chajiâge.  Surquoy  y ayant  con- 
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trarieté  dopinion  entre  les  capitaines , il  furvint 
de  la  part  d’Othon  un  homme  à cheval  de  ceulx 
que  Ion  appelloit  les  Nomades  qui  leur  apporta 
des  lettres  , par  lefquelles  Othon  leur  mandoit  , 
qu’ilz  ne  demouralTent  point , & ne  perdirent 
point  temps  : ains  qu’ilz  marchaient  incontinent 
droit  contre  les  ennemis.  Parquoy  çe$  lettres 
veuës , les  capitaines  feirent  incontinent  marcher 
l’armée.  Cecinna  entendant  leur  venue  fe.  trouva 
de  prime  face  eftonné  ',  & foudain  abandonna 
l’ouvrage  de  fon  pont  pour  s’en  retourner  en  fon 
camp  : là  où  il  trouva  la  plus  part  des  foudards 
desjà  tous  armez , & ayans  desjà  le  mot  de  la 
bataille  que  Valens  leur  a voit  baillé  : & ce  pen- 
dant que  les  légions  prenoyent  leurs  places  pour 
fe  renger  en  bataille  * ilz  envoyèrent  devant 
efcarmoucher  les  meilleurs , hommes  de  cheval 
qu’ilz  euiènt.  *».  f. „r::  ?,:■  : *.»  •.  * t 
XVI.  Or  eftoit  il" couru  un  bruit,  & ne  fçait 
on  pour  quelle  occalion  > que  les  capitaines  de 
Vitellius  fe  toumeroyent,  en  la  bataille  du  codé 
d’Othon  : de  maniéré  que  quand  ces  hommes 
d’armes  furent  auprès  des  premiers  de  l’armée 
d’Othon , ceulx  d’Othon  les  faluerent  amiable- 
méht , & les  appelleront  compagnons.  Ceulx  de 
Vitellius  ne  receurent  point  celle  falutation  en 
bonne  part , ains  leur  refpondirent  en  courroux  » 
& en  voix  d’hommes  qui  .avoyent  envie  de  com- 
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batre  : tellement  que  ceulx  qui  les  avoyent  faluez  , 
s’en  trouvèrent  tous  defcouragez  , & les  autres 
entrèrent  en  foufpeçon  & en  deffiance  de  leurs 
compagnons  qui  les  avoyent  faluez  , les  mef- 
croyans  d’eftre  traiftres.  Cela  fut  la  première 
caufe  de  leur  defordre  lors  qu’ilz  eftoyent  prefts 
de  venir  aux  mains.  Et  au  demourant  encore  n y 
eut  il  rien  de  leur  part  qui  allait  par  ordre  : car  les 
fommiers  s’allerent  mefler  parmy  les  combatans , 
qui  ferrent  un  autre  grand  defarroy.  Davantage 
le  lieu  où  ilz  combatoyent  les  contraignoit  de 
s’efcârter  affez  loing  les  uns  des  autres,  à caufe 
de  plulieurs  foflez  & plulieurs  trenchées  qu’il  y 
avoit.  Ce  qui  les  contraignoit  de  s’attacher  par 
plulieurs  trouppes  : & n’y  eut  que  deux  légions 
feules , l’une  de  Vitellius  , qui  s’appelloit  Ravif- 
fante  , & l’autre  d’Othon  , qui  fe  nommoic 
Secourable  , qui  fe  defveloppans.de  ces  folTez, 
& s’ellendans  deflùs  une  belle  plaine  rafe  & unie , 
combatirent  en  jufte  bataille  ordonnée  , bien 
longuement.  ....... 

XVII.  Ceulxd’Othon  elloyentbeaux  hommes^ 
forts  &c  vaillans  de  leurs  perfonnes  : mais  ilz 
n’avoyenc  jamais  rien  veu  de  la  guerre  , ny  jamais 
n’avoyent  efté  en  bataiüe,  que  celle  là  : & ceubç 
de  Vitellius  eftoyent  vieux  routiers  de  guerre, 
ayans  desjà  palTé  la  fleur  de  leur  aage  , qui  s’e£ 
toyent  trouvez  en  plulieurs  affaire*.  Quand  donc-* 
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ques  ilz  vindrent  à chocquer , ceulx  d’Othon  leur 
donnèrent  une  charge  fi  roide  d’arrivée , qu’ilz 
renverferent  ôc  ruerent  tout  le  premier  reng  , 
& gaignerent  l’enfeigne  de  l’aigle  : dont  ceulx 
de  Vitellius  eurent  fi  grande  honte  & fi  grand 
defpit , qu’ilz  reprirent  cueur , & fe  ruerent  les 
teftes  baiflees  defiiis  leurs  ennemis  fi  rudement , 
qu’ilz  ruerent  premièrement  le  coulonnel  de 
toute  la  légion  , & prirent  plufieurs  enfeignes  : & 
alencontre  des  gladiateurs  d’Othon , qui  eftoyenr 
tenuz  pour  hommes  afleurez  Sc  expérimentez 
à manier  les  armes,  Varus  Alphenus  oppofa  les 
hommes  d’armes  Bataviens , qui  font  bas  Aile— 
mans,habirans  dedans  une  ifie,alentour  de  laquelle 
court  la  rivière  du  Rhin.  Il  y eut  bien  peu  de  ces 
gladiateurs  qui  arreftailènt , ains  en  fouit  la  plus 
prt  incontinent  devers  la  rivière  , là  où  ilz  trou- 
vèrent quelques  enfeignes  des  ennemis  rengces 
en  bataille,  qui  les  meirent  tous  en  pièces,  de 
forte  qu’il  ne  s’en  fauva  pas  un  feul  : mais  il  n’y 
en  eut  point  en  tout  qui  fe  portaflènt  fi  lafchement 
que  feirent  les  Prætoriens  : car  ilz  n’attendirent 
pas  feulement  que  les  ennemis  les  affrontalTent , 
ains  tournèrent  le  dos  fuyans  atravers  leurs  gens 
qui  n’eftoyent  point  desfaits , & les  emplirent  de 
trouble  & d’effroy  : toutefois  il  y en  eut  un  bon 
nombre  de  ceulx  d’Othon  , qui  ayans  rompu 
ceulx  qui  s’eftoyent  rencontrez  de  front  devant 
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feulx  , repayèrent  à force  atravers  leurs  ennemis 
vidtorieux , & s’en  retournèrent  en  leur  camp  : 
mais  des  capitaines , ne  Proclus , ne  Paulinus  , 
n’oferent  retourner  quant  & eulx , ains  fe  def- 
tournerent  redoubtans  la  fureur  des  foudards  qui 
rejettoyent  la  coulpe  de  leur  desfaitte  fur  leurs 
capitaines  : toutefois  Annius  Gallus  receut  dedans 
la  ville  de  Bebriacum , & recueillit  ceulx  qui  fe 
rallièrent  de  celle  desfaitte , en  leur  donnant  i 
entendre  que  la  bataille  avoir  efté  égalé , & qu’en 
plufieurs  endroits  ilz  avoyent  eu  advantage  fur 
leurs  ennemis. 

XVIII.  Mais  Marius  Celfus  alfemblant  les 

. J 

perfonnes  de  qualité , & qui  avoyent  charge  en 
l’armée  > meit  en  deliberation  ce  qu’ilz  avoyent 
à faire  en  une  telle  calamité  3c  fi  grande  occifion 
de  citoyens  Romains  , pource  que  Othon.luy 
mefme , s’il  eftoit  homme  de  bien , ne  devroic 
plus  vouloir  tenter  la  fortune , attendu  que  Caton 
3c  Scipion  pour  n’avoir  pas  voulu  ceder  à Cæfar 
après  qu’il  eut  gaigné  la  journée  de  Pharfale , font 
blafmez  d’avoir  fait  mourir,  fans  qu’il  en  fuit 
befoing  , plufieurs  gens  de  bien  en  Afrique , 
encore  qu’ilz  combatifient  pour  la  liberté  des 
Romains  : car  la  fortune  favorifant  au  relie  rantoft 
aux  uns , & tantoll  aux  autres  , ne  peult  oller  ce 
poinft  aux  gens  de  bien  de  prendre  en  adverfité 
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le  confeil  félon  les  malheurs  qui  leur  furvienent. 
Ces  remonftrances  perfuaderent  incontinent  les 
capitaines  , lefquelz  s’en  allèrent  de  ce  pas  fonder 
les  vouluntez  des  particuliers  foudards  , qu’ilz 
trouvèrent  tous  defirans  la  paix  : fi  fut  Titianus 
d’advis  qu’ilz  envoyaient  des  ambafiadeurs  aux 
ennemis  pour  parler  d’appointement , & prirent 
Celfus  & Gai  lus  la  charge  d’y  aller  pour  en  ouvris 
le  propos  à Cecinna  & à Valens  : mais  fur  le 
chemin  ils  rencontrèrent  quelques  centeniers  qui 
leur  dirent  comme  toute  l’armée  des  ennemis 
eftoit  desjà  en  voye  pour  venir  droit  à Bebriacum  , 

& que  leurs  chefs  les  avoyent  envoyez  devant 
pour  ouvrir  propos  d’accord  & d’appointement  : 
dequoy  Celfus  & fon  compagnon  eftans  bien 
joyeux , prièrent  les  centeniers  de  vouloir  donc- 
ques  retourner  quant  & eulx  devers  Cecinna  : „ 
mais  quand  ilz  en  furent  bien  près , Celfus  fe 
trouva  en  danger  de  fa  perfonne  , pource  que  les 
hommes  d’armes  qu’il  avoit  quelques  jours  au 
paravant  batus  en  leur  enbufche , marchants  lors 
devant , fi  tort  qu’ilz  l’apperceurent,  luy  coururent 
fus  avec  grands  criz  : mais  les  centeniers  qui 
l’accompagnovent  fe  meirent  au  devant  & le 
couvrirent , aulli  feirent  les  autres  capitaines  qui 
leur  crièrent  qu’on  ne  luy  feift  aucun  defplaifir. 
Cecinna  entendant  que  c eftoit , picqua  celle  part 
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5c  appaifa  le  tumulte  de  ces  hommes  d’armes  : 
puis  ayant  falué  amiablement  Celfus , tira  quant 
& luy  devers  Bebriacum. 

XIX.  Mais  ce  pendant  Titianus  fe  repentant 
d’avoir  envoyé  amballadeurs  devers  les  ennemis, 
Sc  quelques  uns  aulfi  des  foudards  faifans  les 
audacieux , il  les  difpofa  fur  les  murailles  de  la 
ville , & tafcha  de  donner  courage  aux  autres 
de  faire  le  femblable  , & de  foy  mettre  en  de- 
fenfe  : mais  Cecinna  s’approcha  de  la  muraille, 
5c  leur  tendit  la  main  tout  à cheval  : 5c  adonc 
il  n’y  eut  perfonne  qui  luy  vouluft  plus  faire  de 
réfiftence > ains  ceulx  qui  elloyenr  fur  les  mu- 
railles , faluerent  les  foudards  , & ceulx  qui 
eftoyent  par  la  ville , ouvrirent  les  portes  , & 
fe  meflerent  parmy  ceulx  de  Vitellius , qui  les 
receurent  , & ne  fut  fait  oultrage  à perfonne  , 
ains  s’entrefaluerent  & s’entrembraflerent  les  uns 
les  autres  : puis  jurèrent  tous  & prefterent  le 
ferment  de  fidélité  au  nom  de  Vitellius , & fe 
rendirent  à luy. 

XX.  Ainfi  racomptoyent  l’ilTue  de  celle  ba- 
taille la  plus  part  de  ceulx  qui  y furent , con- 
feftans  neantmoins  qu’ilz  n’en  fçavoyent  pas 
toutes  les  particularitez  pour  le  defordre  qu’il 
y eut  : mais  ainfi  comme  je  palloye  quelque- 
fois parmy  le  champ , où  fut  donnée  la  bataille, 
avec  Metrius  Florus , perfonnage  confulaire , il 
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me  monftra  un  vieil  homme , qui  eftant  lors  9 
que  fut  ce  faiét  d’armes  , jeune  , avoir  eftc 
en  la  bataille , non  de  fon  bon  gré , mais  par 
contrainte  du  party  d’Othon , qui  nous  compta, 
qu’après  le  combat  il  fut  fur  le  champ  pour 
voir  la  defconfiture , où  il  veit  des  monceaux 
de  corps  entaflez  les  uns  fur  les  autres  fi  hauts , 
que  ceulx  qui  eftoyent  au  deftus,  arrivoyent  à 
la  haulteur  de  ceulx  qui  en  approchoyent 1 , 8c 
dit  qu’il  en  chercha  la  caufe , mais  qu’il  ne  la 
peut  imaginer  , ny  trouver  homme  qui  la  luy 
fceuft  dire  : car  il  y a bien  apparence  qu’en 
une  bataille  civile  de  citoyens  d’une  mefme  ville, 
depuis  que  l’une  des  deux  armées  eft  en  roupie  , 
il  s’y  face  plus  grande  boucherie  que  contre  d’autres 
ennemis,  à caufe  que  l’on  ny  prent  point  de 
prifonniers , pource  que  ceulx  qui  les  pren- 
droyent , ne  fçauroyent  aufli  bien  qu’en  faire  : 
mais  qu’ilz  foyent  ainfi  entaflez  les  uns  fur  les 
autres , la  caufe  en  eft  mal  aifée  à conjecturer. 

XXI.  Au  demourant , la  nouvelle  de  cefte 
desfaitte  en  vint  premièrement  obfcure  & con- 
fufe  à Othon  i comme  il  eft  allez  ordinaire  en 
chofe  de  fi  grande  confequence  : mais  puis  après 
eftans  venus  quelques  uns  blecez  qui  en  appor- 
tèrent la  certaineté  , ce  ne  fut  pas  de  merveille 

1 Le  texte  eft  tellement  altéré , qu’il  eft  knpoffible  de  fe  flatter  de 
le  refticucr  par  conjeâure. 
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5 l’adventure  , fi  Tes  familiers  & privez  amis 
le  réconfortèrent , & luy  dirent  que  pour  cela 
il  ne  falloit  point  perdre  le  cueur  ny  l’efperance  : 
mais  l’affection  que  monftrerent  alors  les  privez 
foudards  en  fon  endroit , furmonte  & furpafle 
toute  créance , pour  ce  qu’ilz  ne  s’en  allèrent , 
ny  ne  fe  tournèrent  point  du  codé  des  ennemis 
victorieux,  ny  ne  penferent  point  à leur  propre 
faiCt , voyans  leur  empereur  defefperé , ains  tous 
egalement  s’en  allèrent  alentour  de  fon  logis  , 

6 l’appellerent  leur  empereur  : puis  quand  il 
fut  forty  , fe  profternerenr  à fes  pieds , ne  plus 
ne  moins  que  Ion  prefenre  des  gens  couchez  en 
un  trophée , & luy  baiferent  les  mains  ayans  les 
larmes  aux  yeux  , le  fupplians  de  ne  les  vou- 
loir point  laifler  ny  abandonner  aux  ennemis  , 
ains  fe  fervir  d’eulx  & de  leurs  perfonnes  , tant 
qu’ilz  auroyent  une  feule  goutte  de  fang  & de 
vie  en  leurs  corps.  Tous  enfemble  luy  feirent 
ces  prières  : mais  il  y eut  un  fimple  foudard, 
entre  les  autres , qui  defguainant  fon  efpée  luy 
dit , « Sache , Cæfar , que  tous  mes  compagnons 
» font  délibérez  de  mourir  ainfi  pour  toy  » : & 
fe  tua  devant  luy. 

XXII.  Mais  toutes  ces  pitoyables  chofes 
ne  rompirent  ny  n’affoiblirent  point  le  cueur 
4 Othon , lequel  regardant  d’un  vifage  confiant 
autour  de  luy,  & jettanc  fes  yeux  par  tout. 
Tome  1X>  C c 
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leur  parla  en  cefte  maniéré  : « Je  repute  celle 
» journée  plus  heureufe  pour  moy,  mes  com- 
w pagnons , que  celle-là  en  laquelle  vous  m’ef- 
» leuftes  & déclarâtes  premièrement  empereur, 
» vous  voyant  11  bien  affectionnez  en  mon  en- 
» droit , & me  faifans  un  tel  honneur  avec  une 
» li  grande  demonftration  d’amitié  : mais  je  vous 
» prie  que  ne  me  vueillez  point  fruftrer  d’un  autre 
» plus  grande  grâce,  qui  eft  de  vaillamment 
»>  5c  honorablement  mourir  pour  le  falut  de  tant 
» de  gens  de  bien  que  vous  elles  ôc  de  bons 
» citoyens  Romains.  Si  j’ai  elté  digne  de  tenir 
» l’empire  Romain  par  votre  élection  , il  faulc 
» que  je  le  monftre  maintenant  en  ne  faignanc 
» point  de  defpendre  ma  vie  pour  le  bien  ôc  le 
»>  falut  de  mon  pais.  Je  fçay  bien  que  la  victoire 
» n’elt  point  entière  ne  parfaitte  à mon  ennemy. 
» J’ay  nouvelles  que  noz  armées  de  la  Mylie  1 
» & de  la  Pannonie  font  en  chemin  pour  s’en 
» venir  vers  moy  , ôc  qu’elles  ne  font  pas  à 
» gueres  de  journées  loin  d’icy,  tirans  vers  la  mer 
» Adriatique  : l’Alie , la  Syrie  ôc  l’Ægypte , ôc 
» les  légions  qui  font  la  guerre  en  la  Judée , font 
»>  pour  nous  : le  fenat  eft  de  notre  collé , ôc  les 
» femmes  & les  enfans  de  noz  ennemis  font 
» entre  noz  mains  : mais  cefte  guerre  n’eft  point 
« contre  un  Hannibal , ny  contre  un  Pyrrhus  , 

1 Voyez  plus  haut  j chap.  XII, 
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W ou  contre  les  Cimbres , pour  combatre  à qui 
J»  demeurera  la  polTelTion  de  l'Italie,  ains  eft 
»>  contre  des  Romains  mefmes  : de  maniéré  qu'en 
» celle  guerre  & le  vaincueur  & le  vaincu  offen- 
» fent  leur  pats , pource  que  ce  qui  tourne  £ 
» bien  aux  viélorieux , cede  tousjours  au  dom- 
»>  mage  de  la  chofe  publique.  Croyez  que  je  fçay 
»*  mieulx  mourir  que  regner , voyant  mefme- 
» ment  que  je  ne  fçaurois  tant  profiter  aux  Ro- 
. » mains  quand  je  demoureroye  à la  fin  le  plu* 
»>  fort , comme  je  feray  en  facrifiant  ma  vie  pour 
la  paix  , union  & concorde  de  mes  citoyens, 
» & pour  empefeher  que  l’Italie  ne  voye  en- 
»*  core  une  autre  journée  , telle  comme  a efté 
*>  celle  cy  ». 

XXIII.  Ayant  dit  ces  paroles , & rebouté 
ceulx  qui  le  vouloyent  divertir  de  ce  propos , 
il  commanda  à fes  amis  & à tous  les  fenateurs 
qui  elloyent  prefens , que  ilz  fe  retiraient  : & 
eferivit  à ceulx  qui  elloyent  abfens , envoya  let- 
tres aux  villes  par  où  ilz  avoyent  à palier , £ 
ce  qu’ilz  y fulfent  en  palTant  receuz  honorable- 
ment , & convoyez  feurement  : puis  approcha 
de  luy  fon  nepveu  Cocceius  qui  n’elloit  encore 
qu’un  jeune  garfon  , & le  réconforta , en  luy 
temonllrant  qu’il  ne  devoir  point  craindre  Vitel- 
lius  , pource  qu’il  luy  avoir  confervé  fa  mere , 
fa  femme  & fes  enfans , tout  auffi  foigueufe-* 
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ment,  comme  s’ilz  euflent  éfté  liens  : & qu’il 
ne  l’avoit  point  encore  voulu  adopter  pour  Ton 
filz , encore  qu’il  le  délirait  faire , jufques  à ce 
qu’il  veift  l’ilTue  de  celle  guerre  : afin  que  s’il 
en  demouroit  vainqueur , il  regnaft  paifiblement 
empereur  avec  luy  : & s’il  eftoit  vaincu , que  pour 
l’adoption  il  ne  full  point  caufe  de  fa  mort. 
« Mais  bien  te  commande-je  cela , dit  il , mon 
» enfant,  pour  le  dernier  advertillèment  que  je 
» te  puis  donner  que  tu  n’oublies  pas  du  tout,  ny 
» aulli  ne  mettes  pas  trop  en  ta  mémoire,  que 
•>  ru  as  eu  un  oncle  empereur  ».  Cela  dit  & fait, 
il  ouit  du  bruit  à la  porte  de  fon  logis  : c’eftoyent 
les  foudards  qui  menaçoyent  les  fenateurs  qui  en 
fortoyent , & les  vouloyent  tuer , s’ilz  ne  de« 
mouroyent , & s’ilz  abandonnoyent  leur  empe- 
reur. Pour  celle  occafion  il  fortit  encore  une 
autre  fois , craignant  que  Ion  ne  leur  feill  def- 
plaifir,  & feit  retirer  les  foudards,  non  point 
en  les  priant  ny  en  parlant  plus  à eulx  gra- 
cieufement,  ains  en  les  regardant  de  mauvais 
œil  en  cholere  fi  afprement , qu’ilz  s’en  allèrent 
de  peur.  Quand  ce  vint  fur  le  foir , il  eut  foif, 
& beut  un  peu  d’eau  : & ayant  deux  efpées  , 
fut  long  temps  à en  elTayer  le  fil.  A la  fin  il 
en  rendit  l’une , & reteint  l’autre  entre  fes  bras  : 
puis  commencea  à reconforter  fes  ferviteurs  , & 
à leur  diftribuer  libéralement  fon  argent , aux 
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tins  plus , aux  autres  moins , ne  le  jettant  point 
prodigalement  fans  confideration , comme  deniers 
appartenans  desjà  à autruy , ains  y gardant  dili- 
gemment proportion  & mefure  félon  le  mérité 
de  chacun  : puis  après  les  avoir  envoyez  , alors 
il  fe  repofa  & s’endormit  tout  le  refte  de  la 
nuiét , tellement  que  fes  valets  de  chambre 
l’entendoyent  ronfler,  tant  il  dormoit  profon- 
dément. 

XXIV.  Le  matin  il  appella  un  fien  affranchy, 
duquel  il  s’eftoit  fervy  à faire  retirer  8c  fauver 
les  fenateurs , & l’envoya  voir,  s’ilz  s’en  eftoyent 
tous  allez  : & entendant  qu’ilz  eftoyent  tous  par- 
tis , & qu’ilz  avoyent  eu  tout  ce  qu’ilz  avoyent 
voulu  : « Or  fus,  luy  dit-il,  advife  donc  main- 
»>  tenant  toy  mefme  à te  montrer  aux  foudards, 
» fi  tu  ne  veux  qu’ilz  te  tuent , penfans  que  tu 
» m’auras  aidé  à me  donner  la  mort  ».  Puis 
aufli  toft  que  fon  affranchy  fut  party  de  fa 
chambre  , il  prit  fon  efpce  à deux  mains  , & en 
dreflant  la  poinûe  contre  fon  eftomac , fe  laifla 
tumber  deflus  de  fon  hault , fans  faire  autre  de- 
monftration  de  fentiment  de  douleur , finon  qu’il 
jeçta  un  foufpir,  à quoy  ceulx  de  dehors  cogneu- 
rent  bien  qu’il  s’eftoit  oultré  : fi  fe  prirent  incon- 
tinent fes  domeftiques  à crier  , &c  aufli  toft  le 
camp  & toute  la  ville  fut  pleine  de  pleurs  8c 
de  lamentations.  Lçs  foudards  accoururent  fou- 
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dain  avec  grand  bruit  à la  porte  de  fon  logis  ,v 
Jà  où  ilz  le  plorerent  en  grand  regret  & grand 
deuil , s’ehtredifans  les  uns  aux  autres  qu’ilz 
eftoyent  bien  lafches  d’avoir  fait  fi  mauvaife 
garde  de  leur  empereur,  & de  n’avoir  pas  em- 
pefché  qu’il  ne  fe  tuaft  pour  l’amour  d’eulx  : (i 
n’y  en  euft  pas  un  qui  partift  d’auprès  de  fon 
corps , combien  que  les  ennemis  approchaient 
fort  ! ains  l’ayant  honeftement  enfepvely,  & bafty 
un  chantier  de  bois , le  convoyèrent  en  armes  au 
feu  de  fes  funérailles  , fe  tenans  bienheureux 
ceulx  qui  pouvoyent  les  premiers  mettre  l’efpaule 
foubz  le  li£t  pour  aider  à le  porter  : les  autres 
s’approchans  à genoux , luy  baifoyent  fa  playe  * 
les  autres  luy  prenoyent  & baifoyent  les  mains  : 
lçs  autres  qui  n’en  pouvoyent  approcher,  I’ado- 
royent,  & luy  faifoyent  la  reverence  de  loing 
& y en  eut , qui  après  que  Ion  eut  mis  le  feu  de- 
dans le  bufcher  , fe  tuerent  eulx  mefmes  atf 
long  du  feu,  fans  qu’ilz  euflent  receu  aucun  bien- 
fait du  trefpafle,  au  moins  dont  on  euftcognoif- 
fence , ne  qu’ilz  eufient  occafion  de  rien  craindre 
de  celuy  qui  eftoit  demourc  vièlorietix.  Mais  il: 
me  femble  que  jamais  roy  ne  tyran  n’eut  fi  ar- 
dente ne  fi  furieufe  convoitife  de  regner,  comme 
' ceulx  là  defirerenr  eftre  commandez  par  Othon, 
& luy  obeïr,  attendu  que  ce  ddir  là  ne  leur 
palTa  point  non  pas  mefme  après  fa  mort , ains 
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leur  demoura  fi  bien  empraint  en  leurs  cueurs  , 
qu  a la  fin  il  fe  refolut  en  une  haine  capitale 
& irréconciliable  alencontre  de  Vitellius  : mais 
cela  fe  déclarera  ailleurs  en  temps  & lieu. 

XXV.  Au  refte  , ayans  mis  en  terre  les  cen- 
dres de  Othon , ilz  luy  dreflerent  une  fepulture  t 
laquelle  ne  fut  point  ny  en  grandeur  de  ftruc- 
ture,  ny  en  magnificence  d’infcription  fubjette  à 
l’envie  : car  j’ay  veu  fon  monument  en  la  ville 
de  Brefielles , qui  eft  de  moyene  apparence , & 
l’infcription  de  deflus  tranflatée  de  latin  , ne 
contient  autre  chofe  finon  que  c’eft  la  fepulture 
de  Marcus  Gtho.  Il  mourut  en  l’aage  de  trente 
fept  ans , & ne  jouît  de  l’empire  que  trois  mois  * 
& y eut  autant  de  gens  en  nombre,  & d’aufli 
notables , qui  louèrent  fa  mort  , comme  de 
ceulx  qui  blafmerent  fa  vie  : car  n’ayant  vefcu 
gueres  plus  honneftement  que  Néron , il  mourut 
plus  magnanimement.  Au  refte , fes  foudards , 
comme  Pollio  l’un  de  leurs  capitaines  les  preflaft 
de  jurer  promptement  fidelité  à Vitellius  , s’en 
courroucèrent  à luy , & entendans  qu’il  eftoit 
encore  demouré  quelques  fenateurs , ilz  ne  de- 
mandèrent rien  aux  autres , mais  ilz  feirent 
de  la  fafcherie  à Verginius  Rufiis  : car  ilz  s’en 
allèrent  en  fon  logis  en  armes , & l’appellans 
par  fon  nom , luy  commandèrent  qu’il  prift  la 
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charge  d’eulx , & 1 qu’il  allaft  comme  ambafîà- 
deur  intercéder  pour  eulx  : mais  luy  penfa  que 
ce  feroit  follement  fait  à luy  d’accepter  la  charge 
d’eulx  lors  qu’ilz  eftoyent  vaincus  , attendu  qu’il 
l’avoit  refuzée  quand  ilz  avoyent  vaincu  : joint 
aufli  qu’il  craigncit  d’aller  en  ambaflade  devers 
les  Allemans  , lefquelz  il  avoit  forcez  à beau- 
coup de  chofes  oultre  leur  voulunté  : parquoy 
il  fe  fauva  par  une  porte  de  derrière  : ce  que  les 
foudards  ayans  entendu  , fe  laifierent  à la  fin 
conduire  à prefter  le  ferment  de  fidelité  au 
nom  de  Vitellius  , & fe  joignirent  à ceulx  de 
Cecinna , moyenant  que  tout  le  pafle  leur  fut 
pardonné. 

1 Le  grec  Hic  au  contraire , qu’il  choisie  d’être  ou  leur  général  ou 
leur  député  auprès  des  vainqueurs.  ' . : 
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S i nous  ramenons  en  mémoire  la  première 
guerre  Punique  % que  les  Carthaginois  ont  eue 
contre  les  Romains , il  fe  trouvera  beaucoup  de 
capitaines  , lefquelz  par  la  gloire  de  leurs  haults 
faifts  ont  lai(Té  à leurs  fucceffeurs  une  grande 
renommée.  Mais  il  ne  s’en  trouvera  point  entre 
les  capitaines  Carthaginois,  qui  ait  plus  efté  loué 
de  tous  auteurs  & Grecs  & Latins,  que  Amilcar 
pere  d’Hannibal,  furnommé  Barca,  homme  fans 
doubte  vertueux , & pour  la  faifon  d’alors  très 
expert  en  l’art  militaire.  Iceluy  foufteinr  premiè- 
rement en  Sicile,  plus  long  temps  que  Ion  n’euffc 
penfé , l’effort  des  Romains , lefquelz  avoyent 
grandement  endommagé  la  chofe  publique  de 
fon  pais.  Puis  après  en  la  guerre  d’Afrique  , lors 
que  les  foudards  mercenaires  par  leur  fedition 
mirent  la  chofe  publique  des  Cathaginois  en  ex- 
trême danger,  il  appaifa  fi  vertueufement  ladite 
fedition  qu’au  jugement  d’un  chafcun  il  eftoit 
luy  feul  confervateur  de  fon  pais.  Il  fut  après 
envoyé  pour  gouverneur  & capitaine  en  Hefpa- 
gne  2 (auquel  temps  il  mena,  dit-on,  avec  luy 

* Commencée  l’an  490,  te  terminée  l’an  fij  de  Rome,  ayant 
J.  C.  141. 

* L’an  de  Rome  ji7.  Aaaibal  avoir  neuf  ani. 
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fon  filz  Hannibal  encores  jeune  enfant  ) là  où 
il  fit  plufieurs  aéles  dignes  de  mémoire.  Fina- 
blement  à la  neufieme  année  après  fon  arrivée 
en  icelle  province  , il  mourut  combatant  vail- 
lamment contre  les  Vetheons*.  Or  après  qu’il  fut 
mort , Afdrubal  fon  gendre , que  les  Cartha- 
ginois aidez  de  la  faveur  de  la  faétion  & partia- 
lité Barciniene  avoyenr  ordonné  capitaine  general 
fur  toute  l’armée , tint  le  gouvernement  environ 
huit  ans.  Iceluy  appella  en  Hcfpagne  Hannibal 
un  peu  après  la  mort  de  fon  pere  , mefmement 
contre  le  gré  des  chefz  de  la  faébion  contraire  , 
à fin  que  comme  il  avoit  auparavant  de  fon  en- 
fance commencé  d’eftre  inftruit  en  l’art  militaire 
du  vivant  d’Amilcar , ainfi  pareillement  eftant 
parvenu  à un  plus  grand  aage , il  s’accouftumaft 
aux  dangers , travaux , & tous  autres  exercices 
de  guerre. 

II.  Or  combien  qu’au  commencement,  la 
mémoire  du  pere  luy  fervit  d’un  grand  poinét  v 
pour  acquérir  la  faveur  des  foudards  : luy  mef- 
mes  toutefois  bien  tort  après  prattiqua  fi  bien  par 
fa  diligence  & induftrie,  que  les  vieilles  bendes, 
en  oubliant  tous  autres  capitaines , n’eurent  envie 
de  choifir  autre  gouverneur  que  luy.  Car  il  fe 


1 II  fut  tue  dans  un  combat  l’an  de  Rome  fis,  avant  J.  C. 
118  , après  avoir  commandé  près  de  neuf  ans.  Les  Vêtions  étoicut 
un  peuple  de  la  LuHtanje  ou  Portugal. 
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tfouvoir  avoir  toutes  les  perfections  que  Ion 
fçauroit  defirer  en  un  fouverain  capitaine.  Il 
eftoit  d’un  confeil  prompt  à executer  toutes 
haultes  entreprifes , & accompagné  d’induftrie 
& de  hardiefte.  Il  avoit  un  cueur  invincible  a 
tous  dangers  & adverfirez  du  corps,  par  lefquelles 
plufieurs  autres  fe  trouvent  empefchez  de  faire 
leur  devoir.  Il  faifoit  de  guet  non  plus  ne  moins 
que  les  autres , & eftoit  prompt  & adroit  à faire 
toutes  chofes  requifes , foit  en  un  vaillant  fou- 
dard  , ou  en  un  bon  capitaine.  En  celle  forte 
hanta  Hannibal  les  armes  l’elpace  de  trois  ans 
foubs  la  conduite  d’Afdrubal.  Auquel  temps  il 
gaigna  fi  bien  les  cueurs  de  toute  l’armée,  qu’in- 
continent après  le  décès  d’Afdrubal  x,  il  fut  par 
un  commun  accord  de  tous  les  foudards  choify 
pour  eftre  capitaine  general.  Et  fut  une  telle 
prérogative  militaire  fans  aucun  contredit  ap- 
prouvée des  Carthaginois , moyenant  la  faveur 
de  la  partialité  Barciniene.  Or  Hannibal  eftoit 
aagé  de  vingt  fix 2 ans  lors  qu’il  fut  déclaré  capi- 
taine en  chef  par  les  foudards.  Car  desjà  au 

1 Aflaflîné  par  un  Gaulois , pour  v«nger , dit  Tite-Live  , la  mort 
de  Ton  maître. 

* Cornélius  Nepos  dit  qu’il  n’cn  avoit  pas  tout-à-fait  vingt  cinq. 
Polybc  n’a  dit,  que  je  fâche,  nulle  part  dix-fept  ans.  On  peut  le 
conclure  en  réunifiant  les  différons  nombres.  Mais  on  peut  aufïï 
n’en  conclure  qu’un  peu  plus  de  feiie , & par  conféquent  que 
vingt-cinq  pour  Annibal. 

Tome  IX, 


Dd 


41 S H A N N I B A t. 

temps  que  fon  pere  le  mena  en  Hefpagne  , il 
avoit  neuf  ans , depuis  lequel  temps  jufques  1 
la  mort  d’Afdrubal , y a félon  Polybe  dix  fept 
ans. 

III.  Or  il  n’eut  pluftoft  acquis  la  fuperinten- 
dence  deflus  le  camp  & l’adminiftration  de  la  chofe 
publique  , qu’il  ne  fe  refoluft  de  faire  la  guerre 
aux  Romains  , ainfi  que  desjà  long  temps  aupa- 
ravant il  avoit  pourpenfé.  Car  en  premier  lieu 
il  nourrifloit  une  haine  commune  prefques  à tous 
les  Carthaginois  contre  les  Romains , caufée  de 
la  perte  de  Sicile  & de  Sardaigne.  Puis  en- 
cores  leur  portoit  il  en  fon  particulier  une  ran- 
cune , prife  comme  par  fucceflion  héréditaire  de' 
fon  pere  Amilcar,  lequel  avoit  efté  le  plus  grand 
ennemy  des  Romains,  qu’ilz  eurent  oncques  en- 
tre tous  les  capitaines  Carthaginois.  Sur  quoy 
on  trouve  par  efcrit , que  lors  qu’il  dreflbit  fon 
équipage  pour  paffer  en  Hefpagne,  il  contraignit 
Hannibal  encores  jeune  enfant,  de  s’obliger  par 
ferment,  en  un  facrifice  qu’il  feit,  que  aufli  toft 
que  l’aage  le  permettroit  il  fe  monftreroit  eftre 
ennemy  aux  Romains.  La  mémoire  & recorda- 
rion  defquelles  chofes  fe  reprefentoit  inceflam- 
ment  aux  yeux  du  jouvenceau , comme  une  idée 
de  la  haine  paternelle , & le  prefloit  tousjours 
de  chercher  tous  moyens  pour  pouvoir  ruiner 
l’empire  Romain.  Oultre  ce  que  la  partialité  Bar- 
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ciniene  ne  cefloit  de  le  ftimuler  inftamment  A 
ce , à fin  qu‘il  fe  rendift  grand  & puiflant  par  le 
moyen  des  armes  6c  de  la  grandeur  de  Ton  eftat. 
Ces  caufes  doncqucs  tant  publiques  que  particu- 
lières incitantes  Hannibal  d’entreprendre  la  guerre 
contre  les  Romains  , donnèrent  occasion  au  fier 
jeune  homme  d ‘innover  les  chofes  par  tel  moyen. 

IV.  Il  y avoit  en  ce  temps  là  les  Saguntins 
qui  eftoyent  comme  l’entredeuxdes  frontières  des 
Romains  «Je  des  Carthaginois , lefquels  avoyenc 
efté  laiflez  libres  par  l’accord  6c  appoinrement 
de  la  paix.  Iceulx  s’eftoyenc  depuis  tousjours 
tenus  du  party  des  Romains  , 6c  au  moyen  de 
la  ligue  faite  avecques  eulx  , eftoyent  eftimez 
très  fideles  à l’empire  Romain.  Parquoy  Hannibal 
penfa  en  foymefme , qu’il  ne  pourroit  trouver 
occafion  plus  propice  pour  faire  defpit  aux  Ro- 
mains, & allumer  le  feu  à luy  tant  aggreable, 
que  de  travailler  par  guerre  les  Saguntins  leurs 
confederez.  Mais  avant  que  de  les  aflaillir  ou- 
vertement , il  délibéra  mener  fou  armée  contre 
les  Olcades  «Sc  autres  peuples  de  delà  le  fleuve 
Iberus , 6c  après  que  ceulx  là  fe  feroyent  rendus , 
trouver  quelque  occafion  de  nuire  aux  Sagun- 
tins , pour  faire  fembler  que  la  guerre  auroic 
plus  toft  efté  encommencée  par  les  Saguntins, 
que  efmuë  par  luy  de  faiéb  à penfé.  Après  donc- 
ques  avoir  forcé  les  Olcades  à fe  rendre , il  fe 
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vint  ruer  fur  les  Vacceïens , degafta  leurs  plai- 
nes , forcea  plufieurs  citez , & print  Hermandice 
& Arbocole  villes  très  opulentes.  Or  avoir  il  te- 
duit  foubs  fon  obeiflance  prefque  tout  le  pais, 
quand  plufieurs  fugitifs  de  Hermandice  1 s’ac- 
courageans  l’un  l’autre  conjurèrent  contre  luy  , 
aflemblerent  gens  & attirèrent  à leur  party  les 
fugitifs  Olcades.  Puis  perfuaderent  aux  Carpen- 
taniens  2,  qui  eftoyent  leurs  voifins , que  d’un 
commun  accord  ils  aflailliflent  Hannibal  à def- 
prouveu  fi  toft  qu’il  feroit  de  retour.  Eux  qui 
eftoyent  peuples  ne  defirans  rien  tant  que  de 
combatre , veu  mefmement  qu’encores  fe  re£> 
fentoyent  des  injures  & oultrages  receus , re- 
ceurent  aifeement  un  tel  confeil  : Si  qu’ils  prin- 
drent  les  armes , & s’eftans  aflemblez  en  grand 
nombre  ( car  ils  eftoyent  plus  de  cent  mille  ) 
allèrent  aflàillir  Hannibal  à fon  retour  des  Vac- 
ceïens  le  long  du  fleuve  Tagus.  A l’arrivée  def- 
quels  l’armée  des  Carthaginois  s’arrefta  tout  court, 
& y eut  par  tout  l’oft  grande  crainte  & eftonne- 
ment.  Et  n’eft  à douter,  qu’ils  n’eulfent  receu 
une  bien  grande  playe  , fi  lors  qu’ils  fe  trou- 
voyent  effroyez  par  la  foudaine  arrivée  des  en- 

1 Ou  Salmancique  , aujourd’hui  Salamanque  , au  royaume  de 
Lion. 

1 Ce  peuple  croit  i-peu-près  au  milieu  de  l’Hrpagne . les  Olcades 
fur  leur  droite  un  peu  en  tirant  au  fud , les  Vacceiens  » leur  gau* 
cbe , en  cirant  au  nord-oueft. 
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nemîs , & mefmement  chargez  de  gros  butin  i 
ils  fe  fuflent  attachez  à gens  fi  furieux.  Quoy 
confiderant , Hannibal  , comme  prudent  capi- 
taine qu’il  eftoit , ne  voulut  combatre , ains  fit 
affeoir  fon  camp  au  dit  lieu.  Puis  la  nuiét  en- 
fuyvant  pafTe  fon  armée  oultre  le  fleuve  au  moin- 
dre bruit  que  fe  pouvoit,  laifl^nt  l’endroit  où 
l’ennemy  pouvoit  pafler  plus  à fon  aife , defert 
8c  defpourveu  de  garde  , à fin  que  par  une 
crainte  fimulée,  il  attiraft  les  Barbares  à paffer 
le  fleuve,  pour  ufer  de  l’occafion  qui  fe  prefen- 
toit.  Et  comme  il  eftoit  le  plus  fin  & rufé  ca- 
pitaine de  fon  temps , aufli  ne  fut  il  fruftré  de 
fon  attente  ôc  de  l’iflue  du  bon  confeil  qu’il 
avoir  prins  pour  abufer  l’ennemy.  Car  les 
Barbares  farouches  de  nature , & par  trop  fe 
confians  en  leur  grande  multitude  , penfans  que 
les  Carthaginois  fuflent  efpouvantez,  fe  vindrent 
jetter  de  grande  furie  dans  l’eau.  Là  où  fè  trou- 
vans  en  defordre  & empeftrez , mefmes  avant 
que  du  tout  peuflent  pafler  la  riviere,  furent 
aflailliz  par  les  Carthaginois , premièrement  par 
aucunes  gens  de  cheval , 8c  puis  après  par  toute 
l’armée , de  forte  qu’il  y en  demoura  grand 
nombre  de  tuez , âc  le  refte  fut  tourne  et» 
fuitte. 

V;  Après  laquelle  viétoire  toutes  nations  de 
là  le  fleuve  Iberus  fe  rendirent , excepté  les 
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Çaguntinsrlefquelz  combien  qu’ilz  veiflentHan* 
nibal  fi  prochain  , fe  toutefois  confians  en  l’ami- 
né des  Romains  , fe  meirent  en  defenfe  : ôc 
depefcherent  quant  & quant  ambafladeurs  à 
Rome , pour  remontrer  au  fenat  le  danger  où 
ilz  eftoyent , & pour  demander  fecours  contre 
Jeur  très  grand  ennemy  qui  les  pourfuyvoit  de 
fi  près.  Les  ambafladeurs  envoyez  à Rome  ef- 
foyent  à grand  peine  fortis  d’Hefpagne , quand 
Hannibal  en  pleine  guerre  vint  avec  toute  fon 
armée  mettre  le  camp  devant  Saguntus  *.  La* 
quelle  chofe  eftant  rapportée  1 Rome,  & deli* 
beré  qu’on  eut  un  confeil  fur  les  oultrages  faits 
à leurs  alliez,  les  fenateurs  allans  aflez  froide- 
ment en  b.efongne  , envoyèrent  .par  decret  P, 
Valerius  flaccus,  & Q.  Fabius  Pamphilus  ver? 
Hannibal , pour  luÿ  dénoncer , qu’il  euft  à fe  re- 
tirer de  devant  Saguntus  j & en  cas  qu’il  n’y 
vouluft  entendre , ils  allaflënt  de  là  à Carthage 
les  requérir  qu’ilz  euflent  à leur  délivrer  Han* 
nibal  leur  capitaine  , comme  celuy  qui  avoir 
rompu  la  paix.  Polybe  efcript  que  Iefdits  am* 
bafladeurs  furent  ouis  d’Hannibal , mais  qu’il* 
eurent  une  refponfe  bien  froide.  Live  au  con» 
traire  dit , qu’oncques  ilz  ne  furent  ouis  , ny 
meftnes  eurent  acçès  au  camp,  Tous  deux  sac* 

» Sur  !a  côte  vis-i  vis  Majorque,  C'cft  à-peu.prij  le 
»rnpUçeiueni  pi)  Cç  trouve  aujourd'hui  MorvieJro, 
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cordent  toutefois  en  cela , qu’ilz  s’en  vindrent 
quant  & quant  en  Hefpagne,  puis  après  palTe- 
rent  en  Afrique  & tirèrent  à Carthage , là  où 
après  avoir  expofé  leur  charge  au  confeil  , ils 
eurent  la  faction  Barciniene  tant  contraire  , 
qu’ils  s’en  retournèrent  à Rome  avecques  peu 
d’honneur , Sc  mefmes  fans  rien  avoir  fait. 

VI.  Or  y avoit  il  au  fenat  de  Carthage  deux 
partialitez  & factions  contraires.  L’une  des- 
quelles avoir  desjà  prins  fon  commencement 
dès  le  temps  que  gouvemoit  Amilcar  Surnommé 
Barça,  & eftoit  efcheuë  comme  par  SuccefÜon 
héréditaire  à fon  fils  Hannibal  : fi  fut  elle  de- 
puis fi  bien  augmentée  , & parvint  en  un  fi  hault 
degré  de  puifTance , que  tant  au  dehors  qu’au 
dedans  elle  tenoit  la  preeminence  & premier 
lieu  à l’endroit  des  caufes  & juge  mens.  De 
l’autre  eftoit  chef  Hanno , homme  grave  & de 
Souveraine  dignité  en  la  mefme  republique  , 
mais  eftimant  plus  le  repos  & tranquillité  , que 
non  pas  la  guerre.  Ce  fut  Iuy  Seul , comme  on 
dit , qui  lors , que  les  ambafladeurs  Romains 
vindrent  à Carthage  Se  plaindre  des  oultrages 
faiéts  à leurs  alliez  , advifa  contre  la  voulunté 
prefque  de  tout  le  fenat , que  la  paix  fuft  en- 
tretenue & gardée  avecques  eux , & confeilla 
qu’on  Se  donnait  garde  de  la  guerre,  qui  fe- 
soit  quelque  jour  caufe  de  la  ruine  de  leur  pais. 
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Certainement  fi  les  Carthaginois  eufient  vould 
pluftoft  s’arrefter  au  confeil  de  Hanno , que 
prendre  efgard  à fon  affie&ion , fuy vans  l’auteur  de 
paix  , & non  point  s’amufer  après  ceux  qui  con- 
feilloyent  la  guerre , ils  s’en  fufiènt  mieux  trou- 
vez , mefmes  à l’endroit  de  leur  republique.  Mais 
en  fie  laiffant  mener  à la  fureur  & convoitife 
d’un  feul  jouvenceau  , ils  donnèrent  occafion  à 
tant  de  maux  qui  depuis  leur  font  arrivez.  Par» 
quoy  c’efl  une  çhofe  bien  requife  aux  hommes 
prudens  & bons  gouverneurs  de  chofes  publi- 
ques , d’avoir  tousjours  plus  d’efgard  au  com- 
mencement des  affaires  qu’à  la  fin  , & d’attentet 
toutes  chofes  par  confeil  avant  que  avoir  recours 
aux  exploits  de  guerre.  Or  les  Sagunrins  fie  voyans 
afïiegez  par  Hannibal , & que  contre  tout  droit 
& raifion  on  leur  faifoit  la  guerre,  ils  fouftein- 
drent  conftamment  le  fiege  par  plufieurs  mois 
mefmes.  A la  fin , non  obftant  qu’Hannibal  euft 
plus  de  gens  ( car  il  avoir , ainfi  qu’on  dit , en 
fon  camp  cent  cinquante  mille  combatans  ) & 
qu’une  grande  partie  des  remparts  fuft  abatue,; 
fi  aimèrent  ils  encore  mieulx  d’attendre  le  fac-> 
cagement  de  leur  ville , que  de  fe  rendre  à la 
mercy  de  leur  ennemy  mortel.  Aucuns  difent 
que  Saguntus  fut  prinfe  huit  mois  * après  W 

1 Polybe  dit  formellement  le  huitième  mois  ; or  Polybe  niquit 
lUn  dç  Rome  548,  fie  Sagunte  fuc  prife  l’an  <Je  Rome  jjj,  fie 
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fiege  commencé , aufquels  Live  ne  femble  ac- 
corder , ne  mefmes  déclarer  autre  certain  temps 
du  fiege  tenu. 

VII.  Or  la  prife  de  celle  ville  tant  opulente 
fervit  grandement  & en  beaucoup  de  fortes  aux 
entreprifes  d’Hannibal  : car  eftants  efmues  de 
l’exemple  de  ce  faccagement  plufieurs  villes , qui 
pour  fe  fafcher  d’eftre  fubjeétes  aux  Carthagi- 
nois eftoyent  en  branfle  de  fe  révolter  , fe  main- 
tindrent  en  leur  devoir,  mefmes  les  foudards 
reprindrent  courage , voyans  les  riches  defpouilles 
qui  leur  eftoyent  départies  parmy  le  camp.  Or 
il  envoya  à Carthage  de  grands  prefents  du  bu- 
tin des  Saguntins,  au  moyen  defquelz  il  prati- 
qua les  principaux  delà  ville,  & les  rendit  plus 
prompts  à la  guerre , qu’il  avoir  délibéré  mener 
contre  le  peuple  Romain , non  en  Hefpagne 
comme  plufieurs  penfoyent , mais  en  Italie  mef- 
me.  Durant  ces  chofes , les  ambafladeurs  retour- 
nèrent de  Carthage  à Rome,  & déclarèrent  en 
plein  fenatla  froide  reponfe  qu’ilz  avoyent  eue, 
lors  que  prefque  au  mefme  temps  furent  ad- 
vertis  du  fac  de  Saguntus.  Dont  à celle  occafion 


Polybe  avoir  fait  le  voyage  d’Efpagne , comme  il  nous  l’apprend 
lui-même , pour  s’inftruirc  à fond  des  chofes  dont  il  auroit  .1  pafler 
dans  fon  hiltoire.  C’eft  de  cette  époque  que  date  la  première  année 
de  la  deuxieme  guerre  Punique,  concourant  avec  la  cinq  cent  trente- 
fixierae  de  Rome , Sagunte  ayant  été  prife  à la  fin  de  la  précé- 
dente. 
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les  Romains  fe  repentirent  grandement  ( com- 
bien que  trop  tard  ) de  n avoir  donné  fecours 
& afliftance  à leurs  amis  en  un  fi  extreme  dan* 
ger.  Parquoy  le  fenat  enfemble  & tout  le  peuple 
efmeus  de  très  grande  pitié , & quant  8c  quant 
enflambez  de  courroux  , départirent  la  charge 
des  provinces  aux  Confulz  : fçavoir  eft  , des 
Hefpagnes  à P.  Cornélius  1 , & de  l’Afrique  en- 
femble & la  Sicile  à T.  Sempronius.  Puis  après 
aucuns  des  plus  grands  de  la  ville  furent  en- 
voyez ambafladeurs  à Carthage  , pour  faire  leurs 
remontrances  en  plein  fenat  fe  complaignanrs 
de  la  treve  rompue , & leur  mettans  devant  les 
yeux  la'  caufe  & origine  de  la  guerre  future  , 
te  quant  8c  quant  leur  dénoncer  hardiment  la 
guerre  après  avoir  déclaré  le  motif  8c  occafion 
d’icelle  procéder  de  leur  cofté.  Qui  fut  receuë 
des  Carthaginois  avec  une  bravade  pareille.  En 
quoy  neantmoins  furent  mal  confeillez , ainfi 
que  l’efFeél  8c  l’iflue  de  la  guerre  l’ont  à la  parfin 
bien  déclaré. 

VIII.  Or  ayant  Hannibal  entendu  ce  qu’avoit 
efté  faiéfc  au  fenat  de  Carthage',  8c  luy  femblant 
advis  qu’il  eftoit  plus  que  temps , de  pafler  en 
Italie , ainfi  que  dès  le  commencement  avoir 
propofé  , il  fit  équipper  en  très  grande  diligence 

1 Scipion  qui  fut  tué  en  Efpagne  aprèj  beaucoup  de  fucccs , auflt 
bien  que  fan  frere  Cneiut  Scipion,  l’an  de  Rome  $42, 
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tout  fon  bagage  & tenir  fes  vaiflèaux  prefts , 
demanda  fubfide  & renfort  des  villes  qui  luy 
eftoyent  les  plus  fideles , &c  donna  charge  que 
toutes  les  bendes  fe  trouvaflent  à Carthage  la 
neufve.  Et  venu  qu’il  fut  à Gades x,  il  ordonna 
bonnes  garnifons  ès  lieux  les  plus  commodes 
d’Afrique  & d’Hefpagne , chofe  qui  luy  fembloic 
fut  toutes  autres  eftre  la  plus  neceflaire,  afin 
que  quand  il  tireroit  en  Italie,  les  Romains 
ne  s’en  vinfent  emparer.  Pourtant  envoya-il  en 
Afrique  douze  cents  hommes  de  cheval , & treize 
mille  hommes  de  pied  Hefpagnols.  Et  fit  venir 
de  divers  endroits  d’Afrique  quatre  mille  fou- 
dards,  aufquels  il  bailla  Carthage  en  garde,  ayant 
par  ce  moyen  & des  oftages  & des  foudards,  Eç 
laiflà  le  gouvernement  d’Hefpagne  à fon  frere 
Afdrubal , luy  baillant  une  armée  de  cinquante 
yaifleaux  de  guerre  & jufques  à deux  mille  hom- 
mes, de  cheval  & douze  mille  de  pied.  Voilà 
les  garnifons  qu’il  laiflà  ès  deux  provinces  : non 
que  pourtant  il  penfaft  quelles  fuflènt  fuffifantes 
pour  refifter  à la  puiflànce  des  Romains , là  où 
le  fort  de  la  guerre  feroit  tourné  en  Hefpagne 
ou  en  Afrique  : mais  par  ce  qu’il  les  eftimoit 
ainfi  eftre  aflèz  bien  munies  pour  empefcher 
i’ennemy  de  gaigner  pais , jufques  à tant , que 

• Aujourd’hui  Cadix. 
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ayant  mené  fon  armée  par  terre,  il  eufl  fa ît 
entrée  en  Italie.  Vèu  mefmement  qu’il  n’igno- 
roit  pas  , que  les  Carrhaginois  eftoyent  allez 
paillants  pour  lever  nouvelle  armée  là  où  ils 
eufTent  voulu , & le  befoing  s’en  fuft  adonné 
pour  luy  envoyer  nouveau  renfort  jufques  en 
Italie.  Car  après  qu’ils  eurent  repoulfé  arriéré 
d’eulx  celle  tant  perilleufe  guerre  , fufcitée  par 
l'indignation  des  mercenaires  ‘,  ayans  tousjours 
depuis  eflé  viélorieux , premièrement  foubs  la 
conduite  d’Amilcar,  puis  foubs  celle  de  Af- 
drubal  , & finalement  foubs  Hannibal , ils 
avoyent  en  telle  forte  augmenté  leur  puilfance  , 
que  au  temps  qu’Hannibal  vint  en  Italie,  leur 
empire  eftoir  d’une  bien  grande  eflrendue.  Car  ils 
tenoyent  toute  la  colle  d’Afrique  qui  ell  contre 
la  mer  Mediterranée  , depuis  les  autels  des  Phi- 
leniens , qui  ne  font  gueres  loing  de  la  grande 
Syrte  , jufques  aux  colonnes  de  Hercules , & a 
de  longueur  2 deux  mille  pas.  Et  eftants  palTez 
le  dellroir  qui  fait  le  départ  de  l’Afrique  â 
l’Europe,  avoyent  occupé  prefque  toute  l’Hef- 
pàgne  jufques  aux  monts  Pyrénées  qui  feparenc 
rHefpagne  des  Gaules.  : : ; : • 

IX.  Or  ces  chofes  ainli  conftituées  en  Afrique 

» r ' • . x 

* Commencée  l’an  de  Rome  jtj,  terminée  l’an  jis. 

* Ce  lieu  eft  corrompu,  L’Eclufe.  Voyez  les  Obfervationj. 
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& en  Hefpagne,  Hannibal  retourna  à Carthage 
la  neufve  *,  là  où  il  avoit  fon  armée  en  bon 
equippage  & desjà  toute  prefte.  Et  ne  voulant 
plus  différer , fit  affembler  fes  gens , & leur  don- 
nant bon  courage  avecques  grandes  promefles  , 
loua  la  fertilité  d’Italie , & leur  fit  grand  cas  de 
l’amitié  & alliance  des  Gaulois.  Finablement  les 
admonefta  de  marcher  gayement.  Le  jour  en- 
lûyvant  il  partit  de  Carthage,  & mena  fon  ar- 
mée le  long  de  la  plage  jufques  au  fleuve  Iberus. 
On  dit  que  la  nuiéf  enfuyvant  s’apparut  à Han- 
nibal dormant  un  jouvenceau  de  terrible  regard  , 
lequel  premièrement  l’incitoit  de  le  fuyvre  en 
Italie  : mais  que  puis  après  il  vit  un  ferpent  de 
grandeur  defmefurée  faifant  un  très  grand  bruit  : 
ôc  comme  il  defiroir  fçavoir  que  cela  pouvoir 
lignifier  , il  luy  fembloit  avoir  entendu  que  c’ef- 
toit  la  deftruftion  de  l’Italie.  Il  ne  fe  faut  ef- 
merveiller , fi  le  grand  foing  & folicitude  que 
pour  la  guerre  d’Italie  il  prenoit  le  jour , luy 
engendroyent  la  nuiéfc  des  fantofmes  reprefentans 
la  fimilitude  ou  de  viftoire  ou  de  deftruûion  & 
d’embrazemens  & autres  calamitez  de  guerre. 
Car  bien  fouvent  il  advient,  comme  dit  l’ora- 
teur , que  nos  penfées  & paroles  engendrent  en 
repofant  telles  chofes  que  le  poète  Ennius  efcrit 
d’Homere , c’eft  à fçavoir  comme  font  celles 

* Carthagène  au  royaume  de  Murcie , fur  le  bord  de  la  mer. 
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defquelles  le  plus  Couvent  il  penfoit  & tenoit 
propos. 

X.  Or  après  qu’Hannibal  eut  paffé  les  monTs 
Pyrénées  , & qu’il  eut  gaigné  le  cueur  des  Gau- 
lois à force  de  prefents,  il  âtriva  en  peu  de  jour 
à la  riviere  du  Rhofne.  Or  le  Rhofne  prent  fa 
fource  non  gueres  loing  de  celles  du  Rhin  & 
du  Danube,  & ayant  fait  environ  quarante  neuf 
lieues  de  pais , entre  au  lac  de  Geneve , puis 
fortant  de  IA , fe  tourne  vers  occident , en  divi- 
fant  par  quelque  efpace  les  Gaulois , & puis  pre- 
nant accroiflement  de  la  Saône  & d’autres  rivières, 
fe  vient  en  la  fin  defeharger  en  la  mer  par  plu- 
fieurs  bouches  entre  les  Volces1  & Cavariens*. 
Les  Volces  tenoyent  alors  les  deux  rives  du 
Rhofne , & eftoyent  fort  peuplez  , voire  les  plus 
riches  & plus  puiflants  d’entre  routes  les  nations 
Gauloifes.  Lefquels  ayants  entendu  la  venue 
d’Hannibal  ,pafferent  la  riviere,  & s’eftanrs  tnis  en 
armes  fe  tindrent  au  bord  d’icelle  pour  empefeher 
les  Carthaginois  de  pafler.  Car  combien  qu’Han- 
nibal euft  pratriqué  tous  les  autres  Gaulois , fi 
li’avoit  il  toutefois  tant  feeu  gaigner  A l’endroir 
de  ceux  cy  ne  par  prefents , ny  par  menaces  qu’ils 

. i 

* Ht  habitoienc  le  Languedoc  & le  RouiElIon.  Ils  ne  s’étendolenc 
pas  au-delà  du  Rhône. 

1 Us  occupoicnc  une  partie  du  Dauphiné.  Avignon  écoic  leur 
métropole. 
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voulurent  pluftoft  expérimenter  l'amitié  des  Car- 
thaginois, que  leur  force.  Parquoy  voyant  bien 
qu’il  falloir  manier  un  tel  ennemy  pluftoft  pat 
finefle,  il  commanda  à Hanno  fils  de  Bomilcar, 
de  palier  fecrettement  le  Rhofne  avec  une  partie 
de  l’armée  , & d’aller  charger  les  Gaulois  au 
defprouveu.  Iceluy  donc  ainfi  que  avoit  efté 
commandé  fit  un  long  chemin,  & ayant  paftc 
ia  riviere  où  elle  eftoit  plus  gueable , fe  monf- 
tra  près  du  camp  des  ennemis,  avant  qu’il  fuft 
apperceu  d’eulx , ou  mefmes  qu’ils  peuflent  fça- 
voir  que  c’eftoir.  Les  Gaulois  entendans  le  cry 
en  derrière  d’eulx  , 8c  fe  voyans  preftez  de  front 
par  Hannibal , lequel  avoit  plufieurs  bateaux  tout 
prefts  pour  pafler  fes  gens , fans  avoir  loifir  ou 
de  prendre  confeil , ou  de  recourir  aux  armes, 
abandonnèrent  le  camp  8c  fe  meirent  à fuyr  à 
val  de  roupte.  Lefquels  eftant  ainfi  chaflez  de 
l’autre  cofté  de  la  rive , le  refte  de  l’armée  des 
Carthaginois  pafla  la  riviere  fans  aucun  danger. 

XI.  Or  en  ces  entrefaittes  P. Cornélius  Scipion, 
qui  un  peu  auparavant  eftoit  arrivé  à Marfeille  , 
oyoit  un  continuel  bruit  de  l’armée  d’Hannibal. 
Dont  à fin  d’en  eftre  plus  afleuré  , il  envoya  une 
bende  de  gens  de  cheval  d’eflite  pour  efpier  8c 
entendre  quel  eftoit  le  confeil  des  ennemis  , 
lefquels  allans  en  grande  hafte  , ainfi  que  leur 
avoit  efté  commandé , vindrent  à rencontrer  cinq 
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cents  chevaliers  Numidiens  aufli  envoyez  paf 
Hannibal  pour  defcouvrir  l’armée  des  Romains, 
lefqnels  ils  vindrent  charger  foudainement , & 
après  s’eftre  vaillamment  combatus  d’un  cofté  & 
d’autre  , en  la  fin  les  Romains  viétorieux  tour- 
nèrent les  autres  en  fuitte  non  fans  perte  de 
beaucoup  de  leurs  gens , fi  que  toutefois  le  plus 
grand  nombre  des  tuez  eftoit  du  cofté  des  ennemis. 
Hannibal  donc  par  ce  moyen  informé  du  lieu  où 
eftoyent  les  Romains , fe  trouvoit  en  grand  doute 
s’il  devoit  pourfuyvre  fon  chemin  en  Italie , où 
bien  mener  fon  armée  à l’encontre  du  conful 
pour  lors  prefent , & en  mettant  le  tout  eu 
hazard  en  attendre  l’ilTue.  A la  fin  comme  il 
balançoit  d’un  cofté  ôc  d’autre  difcourant  en  fon 
efprit  plufieurs  chofes  , & incertain  à quoy  prin- 
cipalement il  fe  devoir  refouldre , les  ambalTadeurs 
des  Boiens  1 luy  perfuaderent  de  mettre  toutes 
autres  chofes  en  arriéré  pour  pafler  en  Italie.  Car, 
avant  qu’Hannibal  euft  parte  les  monts  Pyrénées, 
les  Boiens  ayants  prins  les  ambafladeurs  Romains 
par  cautelle , porté  grand  dommage  au  præteur 
Manlius  , & folicité  les  Infubriens  1 , s’eftoyent 
rebellez  & fuyvoyeftt  le  party  d’Hannibal , & ce 
principalement , a caufe  que  les  Romains  avoyent 

' Il  y en  avoit  une  partie  entre  la  Loire  8c  l’Ailier;  8c  d’autres  du 
côté  de  Bordeaux  8c  d’Auch. 

a Habitans  du  Milancz. 

repeuplé 
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tèpeuplé  Plaifance  & Cremone.  Hatinibal  donc* 
ques  perfuadé  par  leur  confeil , deflogea  de  là , 
& marchant  le  lon<*  de  la  rive  contremont  la 

O " 

riviere  > parvint  en  peu  de  jours  au  lieu  que  les 
Gaulois  appellent  rifle , laquelle  eft  faitte  de  la 
Saône  & du  Rhofne , qui  palïans  par  diverfes 
montagnes  fe  viennent  là  rencontrer  : où  eft 
maintenant  Lion  ville  très  renommée  en  la 
Gaule  , laquelle  on  dit  avoir  efté  long  temps 
après  édifiée  & baftie  par  Plancus  Munatius. 
De  là  vint  au  pais  des  Allobroges  1 , & ayant 
appaifé  le  difcord  qui  y eftoit  entre  deux  freres 
touchant  la  royauté , s’en  vint  par  la  contrée  des 
Caftiniens  2 & Vocontiens  jufques  à la  Durance. 
Qui  eft  une  riviere , laquelle  prenant  fa  fource  ès 
Alpes , & de  là  defcendant  d’une  grande  roideur, 
vient  s’efpandre  dedans  le  Rhofne  : & comme 
fouvent  elle  change  de  cours  , auftî  ne  la  peut  on 
qu’à  bien  grand  peine  paffer  à gué.  Toutefois 
l’ayant  palfée  il  mena  fon  armée  jufques  aux 
Alpes  par  lieux  defcouverts , fi  avant  qu’il  en 
eut  le  moyen. 

XII.  Mais  en  les  paflTant  il  y recAt  ainfi  que 
Ion  dit  de  fi  grandes  pertes  , que  aucuns  qui 
ont  vefcu  en  ce  temps  là  , afferment  avoir  ouy 

‘ Ils  occupoi  :nc  partie  du  Dauphine , & partie  de  la  Savoie. 

1 Je  ne  connois  pas  les  Caftiniens.  Mais  je  trouve  là  chez  tous  les 
géographes , à la  gauche  du  Rhône  encre  l’Isère  Ôc  la  Durance , les 
Tricaftinicns,  & à leur  orient  les  Vocontiens. 

Tome  IX.  Ee 
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d’Hannibal  mefme,  qu’il  y avoir  perdu  plus  dê 
trente  mille  hommes  avec  la  plus  grande  partie 
de  fes  chevaux.  Car  il  luy  fallut  non  feulement 
combatre  les  habitans  des  montagnes , ains  aufli 
forcer  les  difficultez  & deftroits  des  chemins  , 
fi  bien  , que  en  aucuns  endroits  des  plus  haults 
& afpres  rochers  il  fut  contraint  d’ouvrir  le 
paffage  à force  de  feu  & de  vinaigre.  Or  ayant 
pafl"é  les  Alpes  en  l’efpace  de  quinze  jours , il 
defcendit  auprès  de  Turin.  Dont  me  femble  allez 
vray-femblable  qu’il  ait  parte  le  mont  vulgaire- 
ment appel  lé  Genua 1 , qui  d’un  cofté  a le  fleuve 
dfe  Durance  , & de  l’autre  prend  fa  defcente  vers 
Turin.  Or  il  eft  bien  difficile  de  pouvoir  dire  au 
vray,  quel  nombre  de  gens  il  fe  trouva  avoir 
après  qu’il  fut  pafle  en  Italie , à caufe  de  la 
diverfité  des  opinions.  Car  les  uns  efcrivent , 
qu’il  a eu  cent  mille  hommes  de  pied , & vingt 
mille  de  cheval  : les  autres , vingt  mille  hommes 
de  pied  , 8c  fix  mille  de  cheval , tous  Africains 
& Hefpagnols.  Mais  les  autres  en  comprenant 
les  Gaulois  & Liguriens , en  comptent  quatre 
vingts  milfl  de  pied  & dix  mille  de  cheval. 
Toutefois  il  eft  croyable  qu’il  n’a  pas  eu  fi  grande 
armée  comme  difent  les  premiers  , mefmement 

’ Je  ne  connois  pas  non  plus  le  mont  Genua  ; mais  je  vois  U les 
Alpes  Mariâmes  encre  la  Durance  , la  mer , Gènes  fur  la  côct , U 
au-deflus,  À vingt-cinq  lieues  nord-oueil,  Turin. 
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après  avoir  pafle  tant  de  pais , & receu  tant  de 
pertes  & dommages,  ne  pareillement  aufli  petic 
nombre  que  les  féconds  luy  donnent  par  leurs 
efcrits  , fi  on  vient  à confiderer  les  hautes  entre- 
prifes  que  depuis  il  a mifes  à chef.  Tellement 
que  l’opinion  de  ceux  me  femble  plus  approcher 
de  la  vérité,  qui  tienent  le  milieu  entre  ces  deux  : 
attendu  qu’il  a mené  en  Italie  la  plus  grande 
partie  des  quatre  vingts  mille  hommes  de  pied, 
& dix  mille  chevaux  , lefquels  il  avoir  levé  en 
Hefpagne  , aufli  qu’il  eft  allez  notoire  , qu’un 
grand  nombre  de  Liguriens  & de  Gaulois  fe 
vint  joindre  à luy,  pour  la  grande  haine  que  lors 
portoyent  ces  nations  aux  Romains , qui  ne  cedoit 
mefmement  à celle  des  Carthaginois. 

XIII.  Hannibal  doncques  eftant  venu  de  Turin 
au  pais  des  Infubriens  eut  pour  rencontre  P.  Cor- 
nélius Scipion  , lequel  party  en  grand  halle  de 
Marfeille  , & ayant  pafic  & le  Po  & le  Tefin , 
s'elloit  campé  non  gueres  loing  de  l’ennemy  : 
de  forte  que  peu  de  temps  après , ellans  tous  les 
deux  capitaines  fortis  pour  defcouvrir  le  camp 
l’un  de  l’autre , il  fe  fit  une  efcarmouche  de  gens 
de  cheval  qui  dura  quelque  temps  fans  pouvoir 
cognoiftre  lequel  des  deux  avoir  avantage.  Mais 
enfin  les  Romains  voyans  le  conful  navré , mef- 
mement que  les  chevaliers  Numidiens  venoyent 
petit  à petit  pour  les  enclorre  par  derrière  , 
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furent  contraints  de  reculer , & ainfi  peu  à peu 
fe  retirèrent , & en  fe  défendant  le  mieulx  qu’ils 
peurent  pour  fauver  le  conful  , parvindrent  juf- 
ques  en  leur  camp.  On  dit  que  P.  Cornélius 
Scipion  fut  alors  fauve  par  le  moyen  de  fon  fils 
( depuis  furnommé  Africanus  ) qui  eftoit  pour 
lors  de  fort  bas  aage  : louange  qui  certes  ( tant 
foit  elle  fouveraine  , mefmement  en  fi  grande 
jeunefle  ) eft  allez  vray-femblable  & conforme 
aux  hautes  chofes  depuis  par  luy  exécutées.  Or 
Scipion  ayant  ainfi  expérimenté  combien  fon 
ennemy  le  furpafl'oit  en  force  de  chevalerie  , 
délibéra  de  fe  mettre  en  lieux  où  le  camp  des 
gens  de  pied  feroit  plus  alTeuré  , & pourroit 
combattre  avec  plus  grand  avantage.  Qui  fut 
caufe  que  la  nuiéfc  enfuyvant  il  paflâ  le  Po  , 
avec  le  moins  de  bruit  qu’il  peut , & s’en  alla 
vers  Plâifance. 

XIV.  Le  mefme  fit  aulfi  peu  de  temps  après 
T.  Sempronius  Longus , qui  avoit  efté  révoque 
par  le  fenat  hors  de  Sicile , à fin  que  les  deux 
confuls  gouvernaient  la  chofe  publique  d’une 
mefme  authorité,  & commun  accord.  Hannibal 
femblablement  les  fuyvit  avet  toute  fon  armée , 
& afieit  fon  oft  près  le  fleuve  Trebie , efperant 
que  pour  la  prochaineté  des  deux  camps  s’of- 
friroit  quelque  occafion  de  combatre,  ce  qu’il 
defiroic  fur  toutes  chofes , non  feulement  pource 
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"qu’ii  ne  ponvoit  long  temps  fouftenir  la  guerre 
à faute  de  vivres  , mais  aufli  pource  qu’il  fe 
doutoit  de  la  legereté  des  Gaulois  : lefquels 
ainfi  que  bien  toit  s’eftoyent.  joinéts  à luy  & 
avoyent  fuyvy  fon  amitié , efmeus  d’une  efpe- 
rance  de  nouvelleté , & de  la  renommée  de  la 
viétoire  de  par  luy  obtenue  , aufli  penfoit  il , 
que  pour  quelque  occafion  legere  ( comme  fi  la 
guerre  duroit  long  temps  en  leur  pais)  ils  tour- 
neroyent  toute  la  haine  qu’ilz  portoyent  aux 
Romains , contre  luy  comme  le  feul  autheur  de 
la  guerre.  Et  pourtant  cherchoit  il  par  tous 
moyens  occafion  de  pouvoir  donner  la  bataille. 
Durant  lefquelles  menées  Sempronius  l’autre 
conful  trouva  une  trouppe  d’ennemis  chargez 
de  butin  & efcartez  par  la  campagne,  fur  lef- 
quels il  chargea  & les  tourna  en  fuitte  : & faifant 
conjecture  de  l’iflue  de  toute  la  bataille  par  la 
bonne  fortune  qu’il  avoit  eue , conceut  une  bonne 
efperance  de  la  viétoire , fi  une  fois  les  deux  ar- 
mées venoyent  à s’enrreheurter.  Parquoy  defiranc 
faire  quetque  chef  d’œuvre  , avant  que  Scipion 
fuft  guari , & que  nouveaux  confuls  fuflent  efleuz  , 
il  délibéra  de  fortir  en  bataille , voire  contre  le 
gré  de  l’autre  conful  fon  compagnon  , lequel 
eftimoit  n’eftre  chofe  plus  hors  de  propos  que  de 
vouloir  hazarder  l'eftat  de  la  chofe  publique , lors 
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que  prefque  rous  les  Gaulois  eftoyent  en  armes 

contre  eulx. 

XV.  Or  Hannibal  fut  adverty  de  tous  ces 
differents  par  efpies  qu’il  envoyoit  fecrettemenr 
au  camp  des  ennemis.  Parquoy  , félon  qu’il  eftoit 
fin  & ruzé  , trouva  incontinent  un  lieu  aflîs  entre 
les  deux  camps,  tout  couvert  de  hayes  & buiflons 
auquel  il  mit  fon  frere  Mago  en  embufche  avec 
une  trouppe  de  gens  d’eflite.  Puis  donna  charge 
aux  chevaliers  Numidiens  d’aller  courir  jufques 
aux  rempars  & trenchées  des  Romains  , & les 
harceler  pour  les  tirer  à la  bataille.  Et  après  avoir 
fait  repaiftre  le  demourant  de  l’armée , il  les 
mena  en  bonne  ordonnance , à fin  d’eftre  preft 
à toutes  occafions  qui  s’offriroyent.  Le  conful 
Sem promus  au  premier  tumulte  des  Numidiens, 
envoya  foudain  fes  gens  de  cheval  à l’encontre  , 
& puis  fix  mille  hommes  de  pied  , en  la  fin  luy 
mefme  fortit  de  fon  camp  avec  toute  l’armée. 
Or  eftoit  il  plein  hyver  & faifoit  un  très  grand 
froid  , mefmement  ès  lieux  enclos  des  Alpes  & 
du  mont  Apennin.  Les  Numidiens  félon  que  leur 
avoit  efté  enchargé , tiroyent  les  Romains  peu  à 
peu  deçà  le  fleuve  Trebie  , jufqu’à  ce  qu’eftants 
arrivez  au  lieu  , d’où  ilz  pouvoyent  recognoiftre 
leurs  enfeignes , foudain  fe  retournèrent  contre 
l’ennemy  qui  eftoit  en  defordre.  Car  c’eft  la 
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■couftume  des  Numidiens , de  reculer  bien  fou- 
vent  de  faiék  advifé  , & puis  s’arrefter  tout  court, 
quand  il  leur  femble  temps  , pour  recharger 
l’ennemy  plus  au  vif  & de  plus  grande  furie  que 
devant.  Surquoy  Sempronius  r’allia  incontinent 
fes  gens  de  cheval , & ordonna  fa  bataille  , félon 
que  le  temps  le  requeroit , pour  aller  chocquer 
fon  ennemy  qui  l’attendoit  en  bataille  rengée. 
Car  Hannibal  avoir  jà  fon  armée  toute  prefte 
pour  ufer  de  l’occafion  qui  s’offroit.  La  meflée 
fe  commença  premièrement  par  les  chevaux 
légers  , puis  après  par  les  hommes  d’armes  : mais 
les  chevaliers  Romains  ne  pouvans  fouftenir  le 
choq  des  ennemis , furent  bien  toft  rompus.  Si 
que  les  légions  foufteindrent  la  bataille  d’un  tel 
effort , & d’un  fi  vif  courage , qu’elles  euffent 
peu  refifter  , là  où  il  n’y  eut  affaire  qu’aux  gens 
de  pied.  Mais  d’un  codé  les  gens  de  cheval  & les 
«lephans  les  effroyoyenr,  & de  l’autre  les  gens 
de  pied  les  pourfuyvoyent  de  fort  près  , com- 
batans  d’une  grande  furie  contre  des  corps  & 
affamez  & engelez.  Au  moyen  dequoy  toutefois 
les  Romains  foudenans  tant  de  maulx  qui  les 
affailloyent  de  tous  codez  , d’une  hardieffe  3c 
magnanimité  plus  grande  que  n’-edoyent  leurs 
forces , combatirent  tousjours  , jufques  à ce  que 
Mago  fortant  de  fon  embufche  les  vint  charger  à 
defprouveu  avec  grands  cris , & que  le  bataillon 
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du  milieu  des  Carthaginois  vint  par  le  commande- 
ment d’Hannibal  fe  jetter  fur  les  Cennomaniens. 
Alors  voyans  les  Romains  que  leurs  alliez  pre- 
noyent  la  fuirte , ils  perdirent  courage.  On  dit 
que  il  y eut  dix  mil  piétons  Romains  qui  fe 
retirèrent  à Plaifance  paflans  tour  au  travers  des 
ennemis.  Le  demouranc  de  l’armée  qui  fuyoit, 
fut  la  plufpart  taillé  en  pièces  par  les  Cartha- 
ginois '.  Le  conful  Sempronius  efchappa  auflî 
les  mains  des  ennemis  , non  fans  grand  danger 
de  fa  perfonne.  La  vidoire  coufta  aufli  bien 
cher  à Hannibal  : car  il  y perdit  grand  nombre 
de  fes  gens , & fes  elephans  y furent  prefque 
tous  tuez. 

XVI.  Après  celle  bataille  Hannibal  courut 
tout  le  païs  , metant  tout  à feu  & à fang  : & 
print  quelques  villes , & avec  bien  peu  de  fes 
gens  chafia  8c  mit  en  fuitte  un  grand  nombre  de 
païfans  qui  s’eftoyent  aflemblez  en  bataille  fans 
aucun  ordre.  Puis  fur  le  commencement  du  prim- 
temps  mit  fon  armée  aux  champs  pluftoft  que  le 
temps  ne  requeroir , & voulant  pafiTer  en  la 
Thofcane  , fut  repoulfé  par  une  grofTe  rempefte , 
tout  auprès  du  fommet  de  l’Apennin , 8c  par  ainfi 
contraint  de  remener  fon  armée  autour  de  Plai- 
fance : mais  bien  tort  après  il  fe  mit  derechef  aux 
champs  pour  beaucoup  de  caufes  neceflàires.  Cas 

î L'an  dç  Rorjie  y j«,  _ • 


DiglizédtjyGc 


H A N N I B A L.  441 

Vil  ne  fe  fuft  fauve  par  telle  rufe , peu  s’en  falloir 
cju’il  ne  fuft  oprimé  par  les  embufches  des  Gau- 
lois , lefquels  eftans  mal  contens  que  la  guerre 
duroit  trop  longuement  en  leur  pais , en  avoyent 
à luy  feul , comme  celuy  qui  eftoit  la  fource  5c 
occafion  de  la  guerre.  Dont  à cefte  occafion  fe 
voyant  forcé  par  le  danger  cogneut  bien  qu’il 
falloir  fe  hafter  de  pafler  fon  armée  en  une  autre 
province.  Davantage  il  penfoit  que  cela  luy 
ferviroit  beaucoup  à entretenir  fa  réputation 
envers  les  eftrangers , & à encourager  les  fiens , 
s’il  pouvoir  faire  apparoiftre  la  puiflànce  des 
Carthaginois  eftre  fi  grande , & leur  capitaine 
eftre  de  fi  grand  cueur , que  d’ofer  aller  faire 
la  guerre  en  lieux  fi  voifins  de  la  ville  de 
Rome.  Toutes  chofes  doncques  mifes  en  ar- 
riéré , il  fit  marcher  fon  camp  par  le  mont 
Apennin , puis  paflant  par  le  pais  des  Liguriens 
defcendit  en  la  Thofcane,  par  la  voye  qui  meine 
au  plat  pais  & marefts  d’alentour  du  fleuve 
Arnus x.  La  riviere  d’Arnus  eftoit  en  ce  temps  là 
fort  enflée , & fe  desbordoit  par  toutes  les  cam- 
pagnes circonvoifines.  Pour  cefte  caufe  Hannibal 
trainanr  une  fi  grande  armée  , ne  fceut  éviter 
qu’il  ne  fift  grande  perte  de  gens  & de  chevaux, 
avant  que  pouvoir  fortir  hors  de  ces  lieux  maref- 
cageux,  Et  de  fait , luy  mefme , combien  qu’il  fuft 

,'AU  droite  du  Tybrc  od  il  y»  fe  jettcr. 
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porté  fur  un  hault  éléphant , qui  luy  eftoit  de* 
mouré  feul  d’entre  tant  d’autres  : pour  les  travaux 
toutefois  qu’il  avoir  enduré  fans  repofer  ne  jour 
ne  nuift , & pour  le  mauvais  air , perdit  l’un  de 
fes  yeux. 

XVII.  En  ces  entrefai&es  C.  Flaminius  conful 
auquel  avoit  efté  baillée  la  charge  de  l’armée  de 
Sempronius  , eftoit  venu  à Arretium  contre  la 
voulunté  du  fenat , lequel  eftoit  fafché  , qu’en 
détaillant  à Rome  fon  compagnon  Cn.  Servilius  , 
il  s’cftoir  retiré  en  fa  province , comme  en  cachette 
fans  ornemens  confulaires  , & fans  fergens.  Or 
eftoit  il  homme  fier  de  nature  , & avoit  efté 
grandement  efievé  par  la  faveur  du  peuple , de 
forte  qu’il  en  eftoit  devenu  fi  audacieux , que  on 
voyoit  bien  à l'œil , qu’il  feroit  toutes  chofes  fans 
confideration.  Ce  qu’eftant  parvenu  à cognoilTance 
d’Hannibal , il  jugea  que  ce  feroit  le  meilleur  de 
harceler  le  conful , & de  prendre  toute  peine  de 
l’attirer  au  combat  avant  que  fon  compagnon  fe 
joignift  à luy.  Parquoy  faifant  marcher  fon  camp 
par  le  pais  de  Fefula  ’ & d’Arretium  1 , il  gaftoit 
& brufloit  tout  le  pais  d’alentour  & le  rempliftoic 
de  crainte  & de  frayeur,  fans  faire  aucune  fin  de 
deftruire  & brufler  , jufques  à ce  qu’il  parvint 


’ Au-deffus  de  t’Arnus. 

1 A la  gauche  de  l’Arnus  prêt  du  lac  CluGo. 
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■aux  montagnes  Cretonenfes  1 , & puis  au  lac  qui 
fe  nomme  Trafymene.  Ayant  recogneu  le  lieu, 
il  ne  tafchoit  que  de  furprendre  fon  ennemy  par 
quelque  embufche , pourtant  fit  il  cacher  des  gens 
de  cheval  foubs  quelques  couftaux , auprès  du 
deftroit  qui  meine  à Trafymene , & derrière  les 
montagnes  il  y feit  aller  fes  chevaux  légers.  Et 
avec  le  refte  de  fon  armée  defcendit  en  la  cam- 
pagne , eftimant  que  le  conful  ne  fe  tiendroit 
point  coy  , comme  aufli  il  advint.  Car  ceux  qui 
ont  la  telle  ainfi  efchauffée  s’abandonnent  facile- 
ment & font  expofez  aux  embufches  des  ennemis , 
& fouvent  hazardent  le  tout  par  faute  de  vouloir 
croire  bon  confeil.  Flaminius  donc  voyant  le  pais 
eftre  entièrement  degafté , les  bleds  couppez , & 
les  maifons  bruflées  fit  incontinent  hafter  de 
marcher  fon  armée  contre  l’ennemy  , contre 
l’opinion  de  tous , qui  eftoyent  d’avis  qu’il  deuft 
attendre  fon  compagnon.  Et  eftant  au  coucher  du 
foleil  arrivé  aux  deftroirs  du  lac  Trafymene , fit 
arrefter  là  fon  camp , combien  que  fes  gens  ne 
fuifent  las  ny  rompus  du  continuel  travail  qu’ils 
avoyent  enduré  par  le  chemin.  Et  le  lendemain 
au  poinéfc  du  jour , fans  autrement  defcouvrir  le 
pais,  pafia  le  mont  \ 


■ De  Conone  , ville  qui  eft  entre  le  Tybrc  & l’Arnut , au-dcflu» 
du  lac  Tralïmène. 

* L’an  de  Rome  j 57. 
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XVIII.  Alors  Hannibal , lequel  ayant  long 
temps  auparavant  tenu  Ton  cas  tout  preft , n’at- 
tendoit  que  loccafion  de  bien  faire , voyant  les 
Romains  s’eftre  jettez  en  la  plaine , fit  ligne  à 
tous  fes  gens  de  courir  fus  à l’ennemy.  Au  moyen 
dequoy  les  Carthaginois  fe  levant  de  tous  collez 
vindrent  & par  devant  & par  derrière  5 & par 
les  flancs  charger  l’ennemy  enclos  entre  le  lac 
& les  montagnes.  Au  contraire  les  Romains 
entrans  en  bataille  fans  ordre  quelconque  , fe 
combatoyent  eltans  ferrez  enfemble  foubs  un 
brouillas  gros  & efpais  qui  leur  olloit  la  veuc, 
comme  s’ils  eulïënr  efté  en  tenebres , de  forte  que 
c’eft  une  chofe  efmerveillable,  comment  & foubs 
quelle  intention  ils  fouftindrent  fi  long  temps  la 
niellée  , veu  qu’ils  eftoyent  ainfi  environnez  de 
tous  collez.  Car  ils  combatirent  plus  de  trois 
heures  de  long  d’une  fi  grande  ardeur  de  courage  , 
qu’ils  n’ouïrent  point  le  très  grand  tremblement 
de  terre  qui  fe  fit  alors  , & jamais  ne  reculererit, 
jufques  à qu’ils  entendirent  que  le  conful , allant 
de  reng  en  reng  pour  donner  courage  à fes  gens , 
aVoit  efté  porté  par  terre  & tué  par  un  homme 
darmes  appellé  Ducarius.  Et  lors  ayans  perdu 
leur  capitaine , & fe  trouvans  deftituez  de  toute 
efperance  , prindrent  la  fuitte  les  uns  vers  les 
montagnes  , les  autres  vers  le  lac  , defquels 
plufieurs  furent  attains  en  fuyant  & tuez.  Et 
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en  demeura  1 quinze  mille  fur  le  champ  , 8c 
environ  dix  mille  qui  fe  fauverent  par  divers 
endroits.  On  dit  davantage  qu’il  y en  eut  fix  mille 
hommes  de  pied  , qui  des  le  commencement  de 
la  meflée  gaignerent  par  grand  effort  la  montagne,, 
&c  s’arrefterent  fur  un  tertre  jufques  à la  fin  de 
la  bataille,  lors  qu’ils  defeendirent  foubz  la  foy 
d’Hannibal , mais  ils  furent  trahis  & taillez  en 
pièces. 

XIX.  Après  cefte  grande  viéfcoire  , Hannibal 
laifla  aller  fans  payer  rançon  plufieurs  Italiens 
captifs , après  les  avoir  traittez  fort  humainement, 
à fin  que  la  renommée  de  fon  humanité  & clé- 
mence s’efpandift  par  toutes  nations  , combien 
que  de  fon  naturel  il  fuft  entièrement  contraire 
à telles  vertus.  Car  il  eftoit  fier  & cruel  de  nature, 
8c  fi  avoir  il  dès  fa  jeuneffe  efté  apprins  au  manie- 
ment des  armes  , 8c  s’eftoit  exercé  à meurtres  & 
trahifons  8c  furprinfes  envers  les  ennemis  , fans 
fe  foucier  d’ordonnances  , ne  de  loix , ne  de 
couftumes  civiles.  Voilà  les  moyens  par  lefquels 
il  eft  devenu  un  des  plus  cruels  capitaines , 8c  plus 
ruzez  8c  cauteleux  à tromper  l’ennemy  qn’oncques 
il  y en  ait  eu.  Car  comme  il  eftoit  totisjours  en- 
tentif  à décevoir  l’ennemy , ceux  qu’il  ne  pouvoir 
vaincre  en  guerre  ouverte , il  tafehoit  de  les 


1 Plutarque  en  la  Vie  de  Fabius  Maximus  en  adjoulk  autant  de 
prifonniers.  L'£clujc. 
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furprendre  par  quelque  rufe  : ainfi  que  Ion  peut 
juger  par  la  bataille  prefente  , & celle  qu’il  eut 
auparavant  contre  le  conful  Sempronius  près  du 
fleuve  Trebie.  Mais  retournons  à nos  erres  , 
remettans  ce  propos  à une  autre  fois. 

XX.  Quand  doncques  on  entendit  à Rome 
la  desfaitte  du  conful  Flaminius  lequel  avoit  efté 
vaincu  & tué  avec  une  grande  partie  de  l’armée  , 
il  fedemena  incontinent  un  grand  dueil  par  toute 
la  ville  , les  uns  ayans  compaflîon  de  la  calamité 
publique , les  autres  de  leur  perte  particulière , 
& aucuns  de  tous  les  deux  enfemble.  Et  de  faiél 
c’eftoit  un  trille  fpeélacle  , que  de  voir  courir  aux 
portes  de  la  ville  une  infinité  d’hommes  & de 
femmes  pour  s’enquérir  chacun  particulièrement 
de  fes  parents  & amis.  On  trouve  par  efcrit  qu’il 
y eut  deux  femmes , lefquelles  eftans  en  grande 
follicitude  & penfement  pour  le  falut  de  leurs 
en  fans  , moururent  foudainement  pour  la  grande 
joye  qu’elles  eurent  les  voyans  fains  & faufs 
contre  leur  opinion.  En  ce  mefme  temps  Servilius 
conful  compagnon  de  Flaminius  luyenvoyoit  qua- 
tre mille  hommes  de  cheval  , n’ayant  encores 
efté  adverty  de  la  bataille  donnée  auprès  du  lac 
Trafymene.  Mais  comme  au  chemin  ils  enten- 
dirent la  desfaitte  de  leurs  gens  , & qu’en  celle 
occafion  penfoyent  fe  retirer  en  Umbrie  1 , furent 

* A U gauche  du  Tybre  fur  U mer  Adriatique* 


\ 


/ 


~DTg(ttzed  by 


H A N N I B A L.  447 

enclos  par  la  chevalerie  des  ennemis  & menez  à 
Hannibal.Or  eftant  la  chofe  publique  de  Rome  en 
très  grand  danger  à caufe  de  tant  de  pertes 
arrivées  l’une  fur  l’autre , fut  arrefté  qu’on  feroic 
un  magiftrat  ordinaire  , & feroit  créé  un  di&ateur 
office  qui  eftoit  couftumierement  refervé  pour 
dernier  remede  au  plus  dur  temps  & grand  danger 
de  la  chofe  publique.  Mais  d’autant  que  le  conful 
Servilius  ne  pouvoit  retourner  à Rome , eftants 
tous  les  partages  occupez  de  l’ennemy , le  peuple 
d’une  façon  non  encores  accouftumée  créa  pour 
diftateur  Q.  Fabius  , lequel  acquit  depuis  le 
furnorn  de  très  grand  , & fut  nommé  par  Iuy 
pour  chef  de  la  chevalerie  M.  Minucius.  Or 
Fabius  eftoit  homme  de  bon  confeil  & grande 
prudence , & en  fouverain  degré  de  réputation 
en  la  chofe  publique.  Si  bien  que  tous  les  citoyens 
fe  repofoyent  entièrement  fur  luy  feul , fe  per- 
fuadans  que  l’honneur  de  la  ville  fe  pourroit 
maintenir  foubs  la  conduite  d’un  tel  capitaine, 
pluftoft  que  foubs  autre  quelconque.  Ce  que 
cognoirtanr  très  bien  Fabius,  après  avoir  avec 
grand  foing  & diligence  donné  ordre  aux  chofes 
necertaires , partit  de  la  ville , & receu  qu  il  eue 
l’armée  d’entre  les  mains  de  Servilius  conful , 
y adjoufta  deux  légions  , & ainfi  alla  trouver 
lennemy. 

XXI.  Or  s’eftoic  Hannibal  retiré  du  lac  Trafy- 
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mene,  8c  avoir  prins  la  route  de  SpoIetumr,  â 
fin  de  voir  fi  du  premier  coup  il  pourroit  emporter 
la  ville.  Mais  comme  il  veit  que  ceux  de  la  ville 
s’eftoyent  mis  aux  murailles  & que  très  bien  la 
defendoyent , il  fe  mit  à degafter  le  pais  d’alen- 
tour , brufiant  maifons  & villages  , & puis  fe 
retira  en  Apulie  par  la  Marque  de  Ancône,  8c 
le  pais  des  Marfiens  & Peligniens.  Le  dictateur 
le  fuyvit  à la  trace , & fe  campa  auprès  de  la  ville 
d’Arpi  2,  non  gueres  loing  du  camp  des  ennemis , 
à celle  fin  de  traîner  la  guerre  en  remportant.  Car 
les  affaires  des  Romains  effoyent  pour  lors  en  tel 
eftat  , pour  la  témérité  & folle  hardieffe  des 
capitaines  du  paffe  , qu’on  eftimoit  â victoire 
n’eftre  pas  vaincu  de  l’ennemy  par  tant  de  fois 
victorieux.  Au  moyen  dequoy  toutes  chofes 
furent  bien  tort  changées  quant  & le  changement 
du  capitaine.  Car  combien  qu’Hannibal  rengeaft 
fes  gens  en  bataille , & puis  après  voyant  que 
l’ennemy  ne  bougeoit , fe  meift  d degafter  tout 
lepaïs.efperant  que  par  ce  moyen  pourroit  attirer 
le  dictateur  au  combat  lors  qu’il  verroit  le  plat 
pais  de  fes  alliez  eftre  ainfi  pillé  eh  fa  préfence  : 
iceluy  toutefois  pour  tout  cela  ne  fut  efmeu  , ains 
tenoit  tousjours  fes  gens  ferrez  , comme  fi  la 
chofe  ne  luy  euft  de  rien  touché. 

XXII.  Hannibal  fort  marry  de  la  tardiveté  du 

1 En  Uaibric.  J 1 Dans  la  Pouilte.' 

capitaine 
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Capitaine  Romain  changeoit  Couvent  de  logis , à 
fin  qu’en  marchant  par  divers  lieux , s’offrift  quel- 
que occafion  & opportunité  de  tromper  l’ennemy, 
ou  bien  de  donner  la  bataille.  Ainfi  paftànt  l’Apen- 
nin , vint  à Samnium 1 : mais  pource  que  tantoft 
après , aucuns  de  la  Champagne  1 qui  ayans  efté 
prins  auprès  du  laç  Trafymene  , avoyent  efté 
gratuitement  relafchez  & mis  en  liberté  , luy 
faifoyent  efperance  de  pouvoir  prendre  la  ville 
de  Capoue , il  fit  marcher  fon  armée , prenant 
une  guide  qui  cognoifloit  le  pais  pour  eftre  con- 
duit à Cafinum  ’.  Or  la  guide  en  lieu  de  Cafinum 
entendit  Cafilinum  4 , deceu  par  la  fimilitude  du 
mot , & les  mena  par  un  chemin  tout  contraire , 
à Calentinum  & Calenum  & de  là  aux  environs 
de  Stella*.  Mais  comme  ils  Ce  trouvèrent  en  un 
pais  environné  de  montagnes  & de  rivières  , 
Hannibal  vint  à cognoiftre  qu’ils  avoyent  failly  : 
& fit  cruellement  mourir  le  pauvre  homme  qui 
les  avoit  conduits.  Fabius  ce  pendant  ufoit  de 
grande  patience  , laiflànt  courir  librement  Han- 


1 Dans  le  pays  des  Samnites.  La  ville  donc  l'Eclufe  parle  appa- 
remment , s’appelle  Samnitium. 

* Campanie. 

1 Dans  le  Latium. 

* Dans  la  Campanie. 

S La  ville  municipale,  appellée  Cales , eft  i fcpt  mille  de  Caûiin. 
Calatie , qu’on  appelle  ici  Calentinum , eft  i l'orient-d’été  de  Cales. 

* Ce  n’eft  pas  une  ville , mais  un  territoire  veilin  de  ceux  de  Ca- 
latie , de  Cales  & de  Calïlin. 

Tome  IX,  F £ 
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nibal , d’un  cofté  & d’autre  , jufqu  a ce  qu’il  eut 
occupé  les  montagnes  Gallicanum  * &Cafilinum, 
là  où  il  mit  garnifon  , pour  eftre  lieux  de  grande 
commodité.  Si  que  l’armée  des  Carthaginois  fut 
quali  toute  endofe  , & leur  euft  efté  force  de 
mourir  en  ce  lieu  là  à faulte  de  vivres , ou  bien 
prendre  la  fuitte  avec  fa  courte  honte , fi  Hannibal 
n’euft  évité  le  danger  par  une  telle  rufe. 

XXIII.  Car  cognoiflant  le  péril  auquel  il  fe 
rrouvoit  avec  toute  fon  année , & ayant  efpié 
l’opportunité  du  temps,  commanda  à fes  foudards 
de  luy  amener  jufques  à deux  mille  bœufs  de 
ceulx  qu’ils  avoyent  pillé  par  les  champs,  dont 
ils  eftoyent  bien  prouveus  , & leur  ayant  fait 
attacher  des  torches  ou  flambeaux  aux  cornes, 
ordonna  à aucuns  de  fes  gens  les  plus  idoines  de 
les  allumer , & chaflèr  les  bœufs  contremont 
vers  le  fommet  des  montagnes , lors  qu’on  feroit 
le  premier  changement  de  guet.  Dont  rien  ne  fut 
omis  , ains  fut  le  tout  exécuté , ainfi  qu’avoir  efté 
commandé  : fi  bien  que  les  bœufs  couroyent  vers 
les  cimes  des  montagnes  avec  lefdits  flambeaux 
allumez , & les  fuyvoit  l’armée  tout  le  petit  pas. 
Or  les  Romains  qui  long  temps  auparavant 
avoyent  mis  bonne  garnifon  fur  les  montagnes, 
en  furent  effrayez  pour  la  nouveauté,  & craignans 
quelque  embufche  abandonnèrent  incontinent 

* C’cft  encore  un  territoire  Yoifin. 
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leurs  forts.  Fabius  mefme  , fe  doutant  bien  que 
c’efloit  quelque  rufe  de  l’ennemy  , retint  fes . 
gens  au  camp , ne  pouvant  bonnement  fçavoir 
que  c’eftoit.  Ce  pendant  Hannibal  pafla  la  mon- 
tagne , non  gueres  loing  des  baings  Sueflàniens r, 
que  ceux  du  pats  appellent  maintenant  la  Tour 
des  baings , Sc  fe  retira  avec  toute  fon  armée 
fauve  aux  environs  d’Albe  : & bien  tort  après  la 
fit  marcher  comme  s’il  euft  voulu  tirer  droit  à 
Rome , mais  après  il  rebroufla  chemin  & s’en 
retourna  en  Apulie , dont  il  print  Glerene , ville 
riche  & abondante  en  toutes  chofes  : là  où  il 
délibéra  de  palTer  l’hyver. 

XXIV.  Le  dictateur  fuyvoit  de  près  Sc  fe  vint 
camper  non  gueres  loing  du  camp  des  Cartha- 
ginois auprès  de  Laurinum 2.  Mais  eftant  rappelle 
à Rome  pour  les  affaires  de  la  chofe  publique,  il  fal- 
lut qu’il  y allaft  en  diligence,  mais  il  donna  charge 
à fon  general } de  fe  tenir  coy , & de  ne  s’attacher 
à l’ennemy , & n’aucunement  combatre  durant 
fon  abfence.  Car  il  eftoit  entièrement  refolu  de 
tousjours  pourfuyvre  fa  première  deliberation  , 
c’eft  à fçavoir  de  ne  point  harceler  l’ennemy  , ny 
de  combatre , quand  bien  l’ennemy  l’irriteroit. 
Toutefois  M.  Minucius  (car  ainfi  s’appelloit  fou 

, * De  SinuefTe , fur  U côte  de  la  Campanie. 

» Larinum,  ville  des  Frentaniens,  qui  couchent  aux  Peligniens  fie 
aux  Samnitei. 

3 Maître  d*  U cavalerie. 
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general)  fe  fondant  bien  peu  des  commandemen* 
du  dictateur , aufli  toit  qu’il  eut  le  dos  tourné , il 
fe  vint  ruer  fur  une  trouppe  d’ennemis  qui  ef- 
toyent allez  fourrager,  ainfi  qu’ils  eftoyent  efcartez 
par  la  campagne , defquels  il  en  tua  grand  nombre, 
& les  autres  il  les  alla  batant  jufques  au  dedans 
de  leur  camp.  Le  bruit  de  celle  efcarmouche 
courut  incontinent  jufques  à Rome , & Ion  en 
fit  fi  grand  cas , qu’elle  fut  réputée  pour  une 
victoire , & pleut  tant  au  populaire  , que  foudain 
ils  égalèrent  la  puiftance  du  lieutenant  à celle  du 
dictateur  Fabius  : ce  que  jamais  n’avoit  efté  faiCt 
auparavant.  Fabius  endurant  patiemment  & d’une 
grande  magnanimité  celle  injure  fans  l’avoir  aucu- 
nement méritée,  s’en  retourna  au  camp. 

XXV.  Or  y avoit  il  deux  dictateurs  1 en  un 
mefme  temps , chofe  qui  auparavant  n’avoit  elté 
veuë  ny  ouye , lefquels  après  avoir  departy  par 
moitié  toute  l’armée , commandoyent  tous  deux 
de  puilfance  abfolue , chafcun  fur  fon  armée  , 
comme  les  confuls  eftoyent  accouftumez  de  faire. 
Dequoy  Minucius  fe  vint  fi  fort  à enorgueillir , 
que  quelque  jour  il  print  bien  la  hardieftè  de 
vouloir  donner  la  bataille  fans  le  lignifier  à fon 
compagnon  , ce  qu’Hannibal  par  tant  de  fois 
vainqueur  à grand  peine  eull  ofé  entreprendre , 

* Non  pas  de  nom  ; mais  le  peuple  avoir  donné  au  maître  de  la 
cavalerie  un  pouvoir  égal  à celui'du  di&atcur,  dont  il  n’étoic  aupa- 
ravant que  1e  lieu  tenant. 
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& mena  fon  armée  en  lieu  où  elle  fut  environnée 
par  l’ennemy,  de  forte  quHannibal  les  alloic 
ruant  à fa  voulunté  fans  aucune  efperance  d’en 
pouvoir  refchapper , fi  Fabius  n’y  fuft  furvenu 
en  temps  & heure  pour  leur  donner  fecours, 
ayant  plus  d’efgard  au  falut  public  , qu’à  l’injure 
qu’il  avoir  receuc.  Car  furvenant  à la  bataille 
avec  fon  armée  frefche , fit  peur  à Hannibal , fi 
bien  que  les  légions  Romaines, eurent  le  moyen 
de  fe  retirer  en  lieu  feur.  Dont  à celle  occafion 
Fabius  acquit  le  renom  de  très  grande  vertu  & 
de  prudence  tant  entre  les  liens  qu’envers  les 
ennemis.  Car  on  dit  qu’Hannibal  s’en  retournant 
en  fon  camp  dit , qu’il  avoir  en  celle  journée  là 
vaincu  M.  Minucius  , mais  qu’il  l’avoit  quant 
& quant  efté  par  Fabius.  Et  Minucius  mefme 
cognoilfant  fa  prudence  , & ellimant  en  foy 
mefme  qu’il  falloir , félon  le  dire  d’Hefiode , 
obéir  à meilleur  que  foy , s’en  vint  avec  toute  fon 
armée  au  camp  de  Fabius  : & en  fe  depoünt  de 
fon  magillrat , falua  en  toute  reverence  Fabius 
comme  pere  , de  forte  qu’icelle  journée  fe  palla 
en  grande  joye  par  les  foudards. 

XXVI.  Les  deux  armées  s’ellans  retirées  en 
leurs  garnifons  pour  hyverner,  après  avoir  long 
temps  debatu  , furent  finalement  creez  deux 
nouveaux  confuls  1 , L.  Paulus  Æmylius  , ÔC 

* L’an  de  Route  jjî. 
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C.  Terentius  Varro,  homme  qui  avoit  efté  eflevé 
de  fort  bas  eftat  à la  dignité  tonfulaire  par  la 
faveur  de  la  commune.  Et  leur  fut  permis  de 
lever  plus  grande  armée  que  n’avoyent  faiét  les 
capitaines  precedens.  Dont  les  légions  furent 
fournies , & en  ajoufta  Ion  encores  de  nouvelles 
à celles  qui  eftoyent  auparavant.  Venuz  que 
furent  les  confuls  en  l’oft , tout  ainfi  comme  ils 
eftoyent  de  diverfe  nature , aulfi  tindrent  ils  une 
diverfe  maniéré  de  faire  en  leur  gouvernement. 
L.  Paulus  qui  eftoit  homme  prudent , & qui  fe 
vouloit  gouverner  félon  le  confeil  & maniéré 
de  faire  de  Fabius , ne  cherchoit  que  de  traîner 
la  guerre  , 6c  arrefter  l’ennemy  fans  vouloir 
combatre.  Varro  au  contraire  eftoit  homme 
furieux  , audacieux  6c  qui  ne  defiroit  que  la 
meflée.  Si  eft  ce  que  peu  de  temps  après , on 
cogneut  bien  au  grand  danger  & defadvantage 
de  la  ville , quelle  différence  il  y avoit  entre  la 
modeftie  d’Æmylius  6c  la  fotte  arrogance  de 
Varro.  Car  Hannibal  craignant  que  par  faulte  de 
vivres  il  ne  fourdift  quelque  nouveau  tumulte  en 
fon  camp , fe  partit  de  Glerenum , & pafTant  par 
les  plus  chauds  endroits  d’Apulie , vint  camper 
avec  toute  fon  armée  auprès  d’un  bourg  que  Ion 
appelle  Cannes r. 

« ’ . - . ' 

* Autrefois  bourg,  8c  depuis  ville  de  la  Fouille,  près  du  fleuve 
Aufide. 
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XXVII.  Si  • fut  il  fayvy  des  deux  confuls 
Romains , lefquels  vindrent  là  auprès  afleoir 
leurs  camps  feparément  , mais  fi  près  l’un  de 
l’autre  , qu’il  n’y  avoir  que  la  riviere  Aufide 
entre-deu»  Or  celle  riviere  ainli  que  Ion  dit, 
divife  toute  feule  le  mont  Apennin , & prent  fon 
origine  du  collé  de  la  montagne  qui  regarde 
vers  la  mer  , dont  elle  fe  vient  defcharger  en 
la  mer  Adriatique.  Or  L.  Paulus  voyant  qu’il 
feroit  impollible  qu’Hannibal , arrellant  en  pars 
etlranger , peull  entretenir  fon  armée , qui  eftoit 
fi  grande  & mefmement  ramalïee  de  gens  de 
tant  de  diverfes  nations  , elloit  refolu  de  traîner 
& retarder  la  guerre  , ellimant  que  c’eltoit  le 
vray  & feul  moyen  de  vaincre  , comme  chofe 
qui  elloit  aulli  bien  au  defavantage  de  l’ennemy, 
comme  utile  & profitable  à la  chofe  publique. 

Et  de  faiét  fi  C.  Terentius  eull  ellé  de  mefme 
opinion , il  elloit  allez  notoire  que  la  puilïance 
d’Hannibal  eull  peu  ellre  rompue  par  les  Romains 
fans  fe  bouger.  Mais  comme  il  elloit  d’un  efprit 
volage  & d’un  naturel  jamais  arrellé , il  ne  le 
foucioit  aucunement  ny  du  prudent  confeil  , , 
ny  de  l’authorité  de  Raulus  Æmylius  : mais  au 
contraire  le  tenfoit , & fe  plaignoir  devant  les 
foudards  , de  ce  qu’il  tenoit  fes  gens  enfermez  & 
oififs , ce  pendant  que  l’ennemy  fe  rengeoit  en 
bataille.  Parquoy  le  jour  venu  qu’il  devoit  ayoic 

Ff  4 


45<î  H À N N I B A L; 

fouveraine  authorité  fur  toute  l’armée  (car  ils 
eftoyent  fouverains  chefs  l’un  après  l’autre  ) dès 
le  poind  du  jour  il  palfa  la  riviere  Aufïde  , & 
donna  le  ligne  de  la  bataille  fans  en  advertir  fon 
compagnon , lequel  le  fuy  voit  pluftolj  contre  fa 
voulunté  que  de  fon  gré,  à caufe  qu’il  n’y  pou- 
voit  relifter. 

XXV III.  Hannibal  joyeux  au  poflible  que 
l’occafion  de  combatre  luy  eftoit  prefentée  , veu 
que  tout  delayement  luy  fembloit  tourner  au 
rebours  de  fes  defleings  , il  fit  pafler  oultre  la 
riviere  fon  armée  qui  desjà  eftoit  toute  prefte, 
en  fort  bon  ordre  & equippage  : car  ils  avoyent 
prins  fur  les  ennemis  grand  butin  alfez  pour  fe 
bien  equipper.  Or  eftoit  l’armce  des  Romains 
tournée  contre  midy  , fi  qu’un  vent  méridional  , 
que  ceux  du  pais  appellent  Vulturnus,leur  venoic 
donner  droittement  aux  yeux  : là  où  du  contraire 
les  ennemis  avoyent  le  vent  & le  foleil  à leur 
avantage , & leur  bataille  eftoit  rengée  en  celle 
forte  : les  Africains  tenoyent  les  deux  flancs  , & 
les  Gaulois  & Hefpagnols  le  bataillon  du  milieu. 
Les  chevaux  légers  commencèrent  premiers  la 
niellée  , & après  eulx  les  hommes  d’armes  : Sc 
d’autant  que  le  lieu  entre  la  riviere  & les  gens  de 
pied  eftoit  fort  eftroit , fi  qu’on  ne  s y pouvoir 
bonnement  ellargir , la  mefiée  fut  plus  cruelle 
<jue  de  longue  durée,  La  chevalerie  des  Romains 
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feftant  rompue , les  gens  de  pied  vindrent  à fouf- 
tenir  le  choc  d’une  fi  grande  ardeur  de  courage, 
qu’il  leur  fembloit  que  le  temps  leur  fauldroic 
pour  combatre.  Mais  le  trop  grand  defir  de 
vaincre  leur  apporta  à la  fin  une  trille  & mal- 
heureufe  iflue , tout  ainfi  qu’à  la  première  ren- 
contre ils  avoyent  eu  joyeux  commencement.  Car 
les  Gaulois  & Hefpagnols  , lefquels  nous  avons 
dit  avoir  eu  le  bataillon  du  milieu  , ne  pouvans 
fouftenir  l’effort  des  Romains , fe  retirèrent  vers 
les  Africains  aux  ailes.  Ce  que  voyans  les  Romains, 
allèrent  de  pleine  courfe  contre  l’ennemy  le  chaf- 
fant  & pourfuyant  tousjours , jufques  à ce  qu’ils 
vindrent  au  milieu  : là  où  les  Carthaginois  qui 
fe  tenoyent  aux  deux  flancs  les  vindrent  inconti- 
nent enclorre  fans  qu’ils  s’en  donnaflent  de  garde. 

XXIX.  Il  y eut  auffi  cinq  cents  hommes  de 
cheval  Numidiens , lefquels  par  une  fainte  s’en 
eftoyent  retirez  vers  les  confuls,  qui  les  receurent 
fort  humainement , & les  mirent  à la  queue  de 
leur  armée.  Iceux  voyans  leur  tour , fe  monftre- 
rent  derrière  les  ennemis , & les  vindrent  charger 
à defpourveu.  Alors  l’armée  des  Romains  fut  des» 
faitte  de  tous  poinéls  , & obtint  Hannibal  la 
viétoire.  Live  eferit  qu’en  celle  bataille  mou- 
rurent jufques  à 1 quarante  mille  hommes  de 

1 Pluurque  en  1a  Vie  de  Fabius  Maximus  en  met  50000  de  ruex  , 
8c  bien  14000  de  prifomuert.  L'Zdufc. 
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pied  , & plus  de  deux  mille  fept  cents  chevauxi 
Polybe  dit  qu’il  y en  eut  beaucoup  davantage  de 
tuez.  Or , laifTàns  ces  difputes , il  eft  certain  que 
les  Romains  n’ont  jamais  receu  plus  grande  perte 
ny  en  la  première  guerre  Punique  , ny  en  la 
fécondé  par  les  Carthaginois,  que  cefte-cy  qui 
fut  faitte  auprès  de  Cannes.  Car  il  y demoura 
le  conful  Paulus  , homme  certes  digne  de  toute 
louange ,,  8c  qui  s’eftoit  employé  en  touts  affaires 
de  la  chofe  publique  jufques  au  dernier  foufpir: 
Servilius  conful  de  l’année  precedente,  y fut  aufli 
tué , & plufieurs  autres  perfonnes  confulaires  , 
prêteurs,  & autres  de  mefme  dignité,  capitaines, 
chefs  de  bende , & beaucoup  d’autres  fenateurs 
6c  honeftes  citoyens , defquels  il  y en  demoura 
li  grand  nombre  , que  la  cruauté  mefme  de 
l’ennemy  en  fut  affouvie.  Le  conful  Terentius  , 
qui  avoir  elle  autheur  de  la  bataille , voyant  que 
l’ennemy  emportoit  la  vi&oire  de  tous  coftez. 
fe  fauva  à la  fuitte.  Et  Tudiranus  chef  de  bende 
pafTant  avec  bonne  trouppe  de  fes  gens  tout  au 
travers  des  ennemis  , s’en  vint  à Canulîum.  Là  y 
arriva  environ  dix  mille  hommes,  lefquels  ef- 
toyent  efchappez  d’entre  les  mains  des  ennemis 
comme  d’une  forte  tempefte  :par  le  confentement 
defquels  tous  enfemble , la  çharge  de  l’armée  fut 
donné  à Appius  Pulcher,  8c  à P.  Cornélius  Scipion 
(qui  depuis  mit  fin  à celle  guerre).  Voilà  l’ilTue 
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qu’eut  la  bataille  qui  fut  donnée  près  de  Cannes. 

XXX.  La  nouvelle  en  vint  bien  toft  à Rome , 
& combien  qu’une  telle  calamité  remplift  à bonne 
raifon  toute  la  ville  de  deuil  & de  triftefïè , 
toutefois  le  fenat  & peuple  de  Rome  maintint 
tousjours  fa  grandeur  en  tels  defaftres , fi  bien 
que  non  feulement  eurent  bon  efpoir  de  pouvoir 
garder  leur  ville , mais  davantage  fe  meirent  à 
lever  une  nouvelle  armée,  faifans  prendre  les 
armes  aux  jeunes  gens  , fans  lailfer  ce  pendant 
Sicile  & Hefpagne  defpourvues,  tellement  qu’on 
ne  fe  fçauroit  alTez  efmerveiller , quand  on  vient 
a confiderer  ces  chofes , comment  en  une  fi 
grande  calamité  ils  pouvoyent  avoir  tant  de  cou- 
rage & de  confeil.  Car  à fin  que  je  me  taife 
des  autres  entorçes  &:  pertes  qu’ils  ont  reçues  i 
Ticinus  , à Trebie  & au  lac  Trafymene  , quelle 
nation  euft  peu  fouftenir  celle  derniere  playe  , 
par  laquelle  la  puiflance  des  Romains  fut  prefque 
du  tout  ruinée  ? Et  neantmoins  le  peuple  Ro- 
main l’a  foullenu  , voire  tellement  fouftenu  , 
que  avec  l’indullrie  6c  bon  confeil  ils  n’ont  pas 
aulfi  eu  faute  de  hardielTe  & de  bon  courage. 
Oultre  que  Hannibal  vidorieux  perdant  le  temps 
à repofer  & rafrefchir  fon  armée , donna  loifir 
aux  vaincus  de  reprendre  aleine  & fe  refaire. 
Car  fi  incontinent  après  la  bataille  gaignée  il 
çuft  mené  fon  armée  vainquerefie  droit  à Rome, 
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les  Romains  fans  nulle  doubte  eulïènt  du  tout 
efté  ruinez , ou  à tout  le  moins , forcez  de  s’ex- 
pofer  à tout  hazard  & danger  de  la  fortune. 
Audi  dit-on  que  par  après  fouvent  il  fe  repentie 
de  fa  tardiveté  , fe  plaignant  publiquement  d’a- 
voir pluftoft  obéi  au  confeil  de  ceulx  qui  Iuy 
confeilioyent  de  laiiTer  repofer  les  foudards , 
qu’à  Maharbal  maiftre  de  chevalerie  , lequel 
eftoit  d’advis  de  tirer  droit  à Rome , comme 
le  comble  & chef  de  la  guerre  ; & voyant 
qu’Hannibal  tardoit , il  luy  prononçea  , dit  on  , 
celle  fentence  qui  eft  maintenant  fort  commune, 
«Hannibal,  tu  fçais  bien  vaincre,  mais  tu  ne 
» fçais  pas  ufer  de  la  viétoire  »>.  Mais  quoy  ? 
routes  chofes  (comme  dit  le  Neftor  Homérique) 
ne  font  pas  données  aux  hommes  tout  enfem- 
ble  : car  les  uns  n’ont  pas  eu  la  fcience  de 
vaincre , les  autres  ont  eu  faute  de  fçayoir  pour- 
fuyvre  chaudement  la  victoire  , & les  autres 
n’ont  fçeu  maintenir  ce  qu’ils  avoyent  acquis. 
Pyrrhus  roy  des  Epirotes  qui  a mené  la  guerre 
contre  les  Romains , a efté  un  des  fouverains 
capitaines  qui  furent  jamais  : toutefois  félon 
que  Ion  trouve  par  efeript , combien  qu’il  ait 
efté  fort  heureux  à conquefter  royaumes,  il  ne 
les  a fçeu  garder  ny  retenir.  Ainfi  pareillement 
aucuns  capitaines  ont  efté  doués  de  vertus  bien 
excellentes , lefquels  ce  pendant  eftoyent  def- 
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prouveus  de  quelques  autres  non  moins  recom- 
mandables en  un  capitaine  de  guerre  , comme 
on  peut  voir  par  les  vieilles  hiftoires. 

XXXI.  Or  après  celle  bataille  qui  fut  donnée 
auprès  de  Cannes  , les  Atellaniens , les  Calati- 
niens , les  Samnites , puis  les  Brutiens  & Lu- 
caniens  & beaucoup  d’autres  peuples  d’Italie , 
efmeus  par  la  renommée  de  celle  grande  vic- 
toire , fe  tournèrent  du  collé  d’Hannibal.  Et  la 
ville  de  Capoue  ( ce  qu’Hannibal  avoir  de  long 
temps  déliré  ) en  delailïant  fes  vieux  amis  Sc 
confederez  , feit  nouvelle  alliance  & amitié 
avec  Hannibal , ce  qui  luy  donna  grand  crédit 
envers  les  autres  nations.  Car  en  ce  temps  là 
elle  elloit  ville  très  puilïante  & fort  peuplée, 
voire  la  plus  eltimce  de  toutes  les  villes  d’Italie 
après  Rome.  Et  pour  comprendre  en  peu  de 
paroles  tout  ce  que  Ion  en  racompre  , il  eft  cer- 
tain que  c’elt  un  repeuplement  des  Ecrufciens, 
lequel  a ellé  premièrement  appelle  Vulturnum, 
& puis  après  Capua  du  nom  du  gouverneur , 
lequel  fe  nommoit  Capius  : ou  bien  comme  eft 
plus  vray-femblable , à caufe  des  lieux  champef- 
tres  qui  font  alentour,  d’icelle.  Car  on  y voie 
tout  à l’environ  de  belles  campagnes  fort  fertiles 
en  toutes  fortes  de  biens  de  terre , lefquelles  fe 
nomment  en  grec  x» 7toj.  Tout  le  pais  eft  auflS 
environné  de  nations  fort  renommées.  Car  du 
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cofté  de  la  marine  demeurent  les  Sueflaniens  * 
Cumaniens  & Neapolitains.  En  pleine  terre  du 
cofté  de  feptentrion  font  les  Calentiniens  & les 
Caleniens.  Du  cofté  d'orient  & de  midy  les 
Dauniens  & Nolaniens.  Davantage  le  lieu  eft: 
très  fort  de  nature,  5c  d’un  cofté  il  eft  envi- 
ronné de  la  mer , & de  l’autre , de  grandes  & 
continues  montagnes.  Or  en  ce  temps  là  les 
Campaniens  floriftoient  en  profperité.  Et  pourtant 
voyans  que  les  Romains  eftoyent  prefque  du  tout 
ruinez  par  la  bataille  qu’ils  avoyent  perdue  au- 
près de  Cannes , ils  fe  tournèrent  bien  toft  du 
cofté  des  plus  forts , ainfi  que  le  plus  fouvent 
il  advient.  Et  oultre  l’alliance  qu’ils  feirènt  avec 
Hannibal , ils  le  receurent  dedans  la  ville  en 
très  grand  triumphe , efperans  que  la  guerre 
finie , ils  feroyent  les  plus  puiflans  & les  plus 
riches  de  toute  l’Italie.  Voilà  comme  fouvent 
il  advient  que  les  hommes  foyent  deceus  de  leur 
efperance.  Or  ainfi  qu’Hannibal  entroit  en  la 
ville  de  Capoue,  il  y eut  une  grande  multitude 
de  peuple  qui  courut  au  devant  de  luy  pour  le 
voir , à caufe  de  fa  grande  renommée  : car  on 
ne  parloit  que  des  heureufes  vi&oires  qu’il  avoit 
obtenues  fur  l’ennemy. 

XXXII.  Et  comme  il  entra  en  la  ville , on 
le  mena  au  logis  de  Pacuvius  fon  amy  & fami- 
lier , lequel  eftoic  homme  puilfant , & d’aulfi 
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grand  crédit  qu’il  y en  euft  point  entre  tous  les 
Campaniens.  Si  luy  fyt  un  très  beau  banquet , 
auquel  ne  furent  conviez  nuis  citoyens  de  la  ville, 
fors  feulement  Vibellius  Taurea  homme  très 
vertueux , 8c  le  filz  de  Pacuvius  1 fon  hofte  , 
lequel  avoit  efté  reconcilié  à grande  difficulté 
avec  Hannibal , par  le  moyen  du  pere,  veu  que 
Hannibal  avoit  un  grand  defdaing  contre  luy  à 
caufe  qu’il  avoit  fuyvy  le  party  de  Deeius  Ma- 
gius , homme  qui  tousjours  avoit  tenu  bon  pour 
les  Romains.  Mais  conliderons  un  peu,  je  vous 
prie  , comment  les  grands  perfonnages  tombent 
aucunefois  fans  y penfer  en  très  grands  8c  divers 
dangers.  Car  ce  jeune  homme  faignant  eftre  re- 
concilié à Hannibal,  attendant  toutefois  le  temps 
& l’occafîon  de  luy  nuire , durant  que  le  feftin 
fe  faifoit  en  toute  resjouiflance  , tira  fon  pere 
à l’efcart  au  plus  fecret  lieu  de  la  maifon , le 
priant  de  vouloir  enfemble  avec  luy  racheptec 
par  quelque  grand  bénéfice  l'amitié  8c  bonne 
grâce  des  Romains  , laquelle  ils  avoyent  perdue 
par  grande  mefchanceté.  Puis  il  luy  déclara  com- 
ment il  avoit  délibéré  de  tuer  Hannibal , ennemy 
de  fon  pais  8c  de  toute  l’Italie.  Le  pere  , qui 
eftoit  de  grande  authorité  , fut  merveilleufe- 
ment  eftonné,  oyant  le  propos  de  fon  filz,  8c 
l’embraffant  & plorant  à chaudes  larmes  , le 

* Nomme  P troll». 
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pria  de  vouloir  jetter  fon  glaive  au  loing , 8à 
laifler  fon  hofte  à feureté  en  fon  logis , ce  qu’en 
la  fin  il  obteint  avec  très  grande  difficulté.  Voild 
comment  il  ne  s’en  fallut  gueres  qu’Hannibal 
( lequel  avoir  efchappé  les  efforts  de  fes  enne- 
mis , & les  embufches  des  Gaulois  traînant  après 
foy  une  grofle  armée  depuis  la  mer  & fins  ex- 
trêmes de  l’Hefpagne  par  tant  & de  fi  grandes 
régions  ) ne  fuft  tué  par  la  main  d’un  jeune 
homme  , ce  pendant  qu’il  eftoit  alfis  à table 
faifant  bonne  chere. 

XXXIII.  Le  Iendemai»  Hannibal  fur  ouy  en 
plein  fenat , là  où  il  feit  beaucoup  8c  de  belles 
promeffies,  & leur  meit  en  avant  plufieurs  chofes , 
lefquelles  les  Campaniens  creurent  facilement, 
& pourtant  fe  promettoyent  la  feigneurie  de 
toute  l’Italie , mais  ils  fe  mefcontoyent  grande- 
ment. Et  de  faiét  ils  fe  fubmeirent  fi  lafchement 
à Hannibal , qu’il  fembloit  qu’ils  ne  luy  euffent 
pas  feulement  donné  entrée  en  leur  ville , mais 
qu’ils  l’euflènt  receu  auffi  à feigneur,  comme  gens 
qui  ne  fe  fouvenoyent  8c  ne  tenoyent  compte 
de  leur  liberté  : ainfi  qu’on  pourra  voir  par  un 
exemple  que  j’ameneray  d’entre  plufieurs.  Han- 
nibal  demanda  que  Decius  Magius , chef  de  la 
partialité  contraire , luy  fuft  livré  , à quoy  le 
fenat  n’obeit  pas  feulement  en  toute  humilité,' 
mais  qui  pis  eft,  fouffrit  que,  à la  veuë  de  tout 
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le  peuple,  fuft  mené  au  camp* lié  & garroté  ce- 
luy,  qui,  ne  voulant  quitter  l’alliance  ancienne 
des  Romains  , s’eftoit  monftré  plus  affeétionnc 
citoyen  envers  la  chofe  publique  de  fon  pais  , 
que  non  pas  aux  nations  Barbares. 

XXXIV.  Durant  que  ces  chofes  fe  faifoyent 
à Capoue,  Mago  frere  d’Hannibal  s’en  alla  1 
Carthage  pour  porter  les  nouvelles  à fes  citoyens 
de  l’heureufe  vi&oire  qu’ils  avoyent  obtenue  des 
ennemis , & enfemble  expofer  en  prefence  du 
fenat  les  haults  fai&s  & exploits  d’armes  d’Han- 
nibal : & à fin  de  faire  foy  à fon  dire  , il  ef- 
pandit  à l’entrée  de  ’la  cour  les  anneaux  d’or 
qui  avoyent  efté  oftez  aux  chevaliers  Romains, 
lefquels  contenoyent , félon  aucuns , plus  d’un 
boiiTeau , & comme  les  autres  difent , plus  de 
trois  boideaux  & demy.  Puis  après  il  demanda 
renfort  & remplilTement , lequel  luy  fut  ottroyé 
du  fenat  par  une  plus  grande  gayeté  & alaigrefle, 
qu’il  ne  fut  après  envoyé.  Car  les  Carthaginois 
efmeus  par  les  chofes  prefentes , faifoyent  leur 
Gompte  que  l’ilTue  de  la  guerre  leur  feroit  aufli 
heureufe , comme  le  commencement  eftoit  beau  : 
Sc  pour  cefte  caufe  eftoyent  d’advis  de  tenir  la 
ijaain  & prefter  fecours  aux  entreprinfes  d’Han- 
uibal , de  lever  gendarmerie  , & de  continuer  la 
guerre.  Et  n’y  avoit  que  Hanno  perpétuel  adver- 
faire  & ennemy  de  la  partialité  Barciniene  qui  y 
Tome  IX,  G g 
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refiftaft  : mais  les  Carthaginois  ne  s’en  foucierent? 
point , & mefpriferent  alors  fon  confeil  qui  ne 
tendoit  qu’à  la  paix , quoy  qu’il  fuft  très-falutaire  , 
ainfi  qu’il  avoir  efté  beaucoup  d’autres  fois. 

XXXV.  Après  qu’Hannibal  eut  contra&é  al- 
liance avec  les  Campaniens,  il  mena  fon  camp 
devant  la  ville  de  Noie  , efperant  qu’elle  fe 
rendroit  d’elle  mefme  fans  contrainte.  Et  fans 
faute  il  fuft  venu  à bout  de  fon  entente , n’euft: 
efté  que  Marcellus  præteur  euft  par  fa  foudaine 
arrivée  retenu  le  peuple , appaifé  la  fedition  » 
6c  repoulfé  l’ennerçy  desja  entrant  en  la  ville , 
par  la  faillie  qu’il  fit  contre  iceluy  par  trois 
diverfes  portes  , le  chaflant  6c  batant  jufques 
dans  fon  camp  avecques  grande  perte.  C’eft  ce- 
luy  Marcellus  homme  de  bien  expert  en  la  guerre, 
& fort  renommé  en  l’art  militaire  , qui  d’une 
magnanimité  de  cueur  6c  grande  induftrie  fit 
cognoiftre  , qu’Hannibal  n’eftoi:  pas  invincible. 
Hannibal  eftimant  qu’il  falloir  là  laifler  Noie 
jufques  à une  autre  fois , s’en  vint  à Acerres , & ja 
print  & pilla  fans  aucune  refiftence.  Puis  tirant 
avec  plus  grande  force  devant  Cafilinum  lieu  fort 
propre  pour  nuire  à ceulx  de  Capoue , il  tafcha  de 
gaigner  ceulx  qui  eftoyent  là  en  garnifon  : mais 
voyant  que  ne  fes  belles  promeflès , ne  fes  me- 
naces profitoyent  rien  , il  laifla  quelque  partie  de 
l’armée  au  fiege  de  la  ville,  & mena  le  demouran» 
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ftûX  garnifons  pour  hyvemer.  Toutefois  il  efleuc 
pour  fon  fort  & principale  relidence  , la  ville  de 
Capoue,  fort  plaifante  8c  abondante  en  toutes 
fortes  de  delices.  Là  fort  que  les  foudards  accouf- 
tumefc  de  coucher  fur  la  dure  , & d’endurer  pa- 
tiemment le  froid , la  faim  & la  foif , devindrenc 
de  vaillans,  lafches , de  forts,  craintifs  , & d’in- 
düftrieux  & habiles , mois  & effeminez , par  les 
voluptez,  defquelles  tous  les  jours  ils  jouifïoyent 
en  grande  abondance.  Car  les  voluptez  friandes 
8c  attrayantes  l’homme  à foy,  corrompent  la 
force  & vigueur  du  courage,  & le  naturel  de 
la  vertu , abaftardiflent  l’efprit  & oftent  le  con- 
foil  , toutes  lefquelles  chofes  font  très  dange- 
r'eufes  aux  hommes.  A bon  droit  doncques 
Platon  appelle  la  volupté  une  amorce  & appaft 
de  tous  maulx.  Et  certes  en  ceft  endroit  les  dé- 
lices de  Campanie  ont  porté  plus  de  nuifance 
aüx  Carthaginois  , que  n’ont  pas  fakft  les  plus 
hautes  Alpes  , & toutes  les  armées  des  Romains. 
Car  un  foui  hyver  pafTé  ainfi  en  toute  diflblution 
& volupté,  fut  de  fi  grande  efficace  pour  eftain- 
dte  icelle  ardeur  de  courage  qui  eftoit  aux  fou- 
dards  , que  quand  ils  furent  menez  en  campagne 
for  le  commencement  du  primtemps , vous  euf- 
fiez  proprement  dict  qu’ils  avoyent  oublie  tôute 
vertu  militaire. 

; XXXŸI.  L’hyver  pafle  Hannibal  retourna  à 
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Cafilinum , efperant  que  ceulx  de  dedans  Te  ren- 
droyent  à luy  malgré  eulx  , après  avoir  enduré 
un  fi  long  fiege.  Mais  ils  avoyent  refolu  d’en- 
durer toute  extrémité , avant  que  de  fe  rendre 
à la  mercy  de  leur  ennemy  très-ctuel , quoy  que 
les  vivres  leur  fuflent  faillis.  Parquoy  fe  nour- 
riflans  premièrement  d’efpeautre , puis  après  de 
noix  qu’ils  avoyent  receu  des  Romains  par  la 
riviere  Vulturnus,  ils  teindrent  fi  long  temps 
bon  , qu’en  la  fin  Hannibal  fafché  de  demourer 
là  fi  longuement , fut  content  de  recevoir  la 
ville  à compofition , ce  qu’il  avoit  auparavant 
refufé.  Or  cefte  guerre , en  laquelle  les  Cartha- 
ginois avoyent  tousjours  eu  fort  bonne  fortune 
& grand  heur , fans  avoir  receu  aucune  perte 
digne  de  mémoire  entre  tant  de  victoires,  com- 
mença en  ce  temps  là  à avoir  divers  evenemens  & 
changemens  fort  variables.  Car  l’alliance  qui 
avoit  efté  faidàe  avec  Philippus  roy  des  Macédo- 
niens , Sc  le  renfort  qui  avoit  efté  envoyé  de 
Carthage , & la  prife  de  Petilia , de  Confentia 
& autres  villes  du  pais  des  Brutiens , tenoyenc 
les  Carthaginois  en  bonne  efperance.  D’autre, 
part , les  grandes  viftoires , que  les  Romains 
avoyent  emporté  fur  les  ennemis  en  Hefpagne 
& Sardaigne , leur  haulfoyent  grandement  le 
cueur , & donnoyent  bon  efpoir  que  leurs  affaires, 
fe  porteroyent  de  mieulx  en  mieulx.  Ils  avoyent 
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fciuffi  choify  des  excellais  capitaines  , Fabius 
Maximus  , Sempronius  Gracchus,  Sc  M.  Mar- 
cellus  homme  digne  de  toute  louange  militaire, 
lefquels  gouvernoyent  fi  bien  les  affaires,  qu’Han- 
nibal  s’appercevoit  bien , qu’il  avoit  à mener  la 
guerre  contre  un  ennemy  non  moins  prudent  & 
bien  avifé , que  belliqueux.  Car  premièrement 
il  fut  chaffé  d’auprès  de  Cumes  avec  grande 
perte  de  fes  gens  par  Sempronius  Gracchus , & 
contraint  de  lever  le  fiege  : & un  peu  après  fut 
vaincu  en  bataille  rengée  près  de  Noie  par  Mar- 
cellus.  Car  il  y eut , dit-on , environ  mille 
Romains  tuez  1 , & fix  mille  Carthaginois  que 
tuez  que  prins  en  la  fuitte.  On  peut  facilement 
entendre  de  combien  grande  importance  fut  la- 
diète  bataille , parce  que  foudain  Hannibal  leva 
le  fiege  de  devant  Noie , 8c  fe  retira  en  Apulie 
pour  faire  hyverner  fon  armée. 

XXXVII.  Par  ainfi  advint  il  que  les  Romains 
fe  relevans  comme  de  quelque  grofie  maladie  , 
vindrent  à grande  force  contre  l’ennemy  , & 
n’eftoyent  pas  feulement  contens  de  garder 
le  leur,  mais  ofoyent  bien  envahir  & fe  jetter 
auffi  fur  l’autruy.  Leur  entente  principale  ef- 
toit  d’affieger  la  ville  de  Capoue  , pour  l’in- 
jure qu’ils  avoyent  receuë  de  frefche  mémoire 

* Plutarque  en  la  vie  de  M.  Marcellus  parle  de  cinq  raille  Cartha  • 
glnois  tuez  , fie  de  cinq  cents  Romains  feulement.  L'Edufe . 

Gg  5 


47o  P A N N I B A L. 

par  les  Campaniens  : car  incontinent  après  la 
bataille  qui  fut  faitte  à Cannes , ils  quittèrent 
les  Romains  au  plus  dur  temps  de  leur  fortune , 
& au  plus  fort  de  leurs  affaires , & fe  tournè- 
rent du  cofté  d’Hannibal  victorieux  , mertans  en 
oubly  les  grands  bénéfices  que  leur  ville  avoir 
jadis  receus  par  les  Romains.  D’autre  part  les 
Campaniens  bien  fçachans  la  faute  qu’ils  avoyenr 
faitte  , & eftonnez  du  nouveau  appareil  des  Ro- 
mains, envoyèrent  en  Apulie  vers  Hannibal  le 
prier  de  vouloir  affifter  à leur  ville , qui  eftoit  du 
nombre  de  fes  alliez,  en  fa  plus  grande  necelîké. 
Lequel  partit  d’Apulie  fans  tarder,  & à grandes 
journées  s’en  vint  en  la  Campanie , & alla  cam- 
per auprès  de  Tifata  par  deffus  Capoue , plus 
différant  par  ce  moyen  jufques  à un  autre  temps 
le  mal  qui  devoir  advenir  aux  Campaniens , que 
l’empefchant.  Mais  ainfi  qu’il  couroit  le  pais 
d’alentour  de  Naples  , il  reprint  de  nouveau 
çfperance  de  pouvoir  prendre  la  ville  de  Noie 
par  trahifon.  Car  en  icelle  le  peuple  & le  fenat 
eftoyent  en  different  l’un  contre  l’autre , ne  plus 
ne  moins  qu’en  plufieurs  autres  villes  d’Italie. 
La  commune  convoiteufe  de  chofes  nouvelles 
favorilbit  à Hannibal  & les  plus  gens  de  bien  & 
d’authorité , au  peuple  Romain.  Comme  donc- 
ques  Hannibal  alloir  pour  prendre  Noie , Mar- 
cellus  fe  trouva  alors  au  devant  avec  fon  armée. 
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toute  rengée,  ainfi  qu’il  avoit  fait  fouvent  aupara- 
vant , & ne  fe  faignit  point  de  chocquer  de 
première  abordée.  Là  où  les  Romains  vainqui- 
rent , & repoulferent  l’ennemy  d’une  telle  har- 
dieffe  & promptitude,  que  fi  les  gens  de  cheval, 
qui  avoyent  prins  autre  chemin , fe  fufient  trour 
vez  à temps  afTez , comme  Marcellus  leur  avoit 
enjoinéb , fans  doubte  les  Carthaginois  euflënc 
efté  defconfits. 

XXXVIII.  Hannibal  après  avoir  remené  fon 
armée  en  fon  camp  avec  grande  perte  , partie 
bien  toft  après  dudit  lieu  , & tira  en  la  contrée 
des  Salentiniens.  Car  quelques  jeunes  gens  Ta- 
rentins , lefquels  ayans  efté  prins  ès  batailles  pre- 
cedentes , efquelles  les  Romains  avoyent  efté 
desfaits  , furent  depuis  délivrez  fans  payer  ran- 
çon , voulans  ne  fe  monftrer  ingrats , avoyent 
donné  efpoir  à Hannibal  de  luy  livrer  la  ville 
de  Tarente  , pourveu  qu’il  approchait  fon  armée 
de  ladiéfce  ville.  Hannibal  incité  par  leurs  pro- 
mefles , feit  tout  fon  devoir  de  venir  à bout 
d’icelle  entreprinfe,  à fin  d’avoir  quelque  ville 
maritime  en  fa  puiflànce , comme  il  avoit.  long 
temps  defiré.  Et  de  faiéfc , entre  les  villes  mari- 
times on  n’en  euft  fçeu  trouver  de  plus  propre 
queT  arente , pour  tirer  fecours  de  la  Grece , 
& pour  fournir  au  camp  beaucoup  de  chofes 
defquelles  on  a journellement  affaire.  Et  cotn- 
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bien  que  la  chofe  fut  tirée  en  longueur  pour  leS 
garnifons  des  Romains  qui  refiftoit  vaillamment 
tourefois  Hannibal  ne  defifta  jamais  de  fon  en- 
treprinfe , jufques  à ce  que  Nico  & Philomenus 
autheurs  de  la  trahifon  luy  eulTent  livré  la  ville 
entre  fes  mains  *.  Les  Romains  reteindrent  feu- 
lement le  chafteau  , lequel  eft  prefque  environné 
de  la  mer  de  trois  coftez  : le  quatrième  cofté , 
qui  avoit  fon  ilfue  en  terre  ferme  , eftoit  bien 
muny  de  folTes  & de  rempars.  Hannibal  voyant 
qu’il  ne  gaignoit  rien  de  ce  cofté  là , pour  la 
bonne  defenfe  qui  y eftoit,  délibéra  de  clorre 
l’emboucheure  du  havre  de  Tarente  , eftimant 
que  c’eftoir  le  feul  moyen  de  faire  rendre  les  Ro- 
mains , quand  les  vivres  leur  feroyent  couppez. 
Toutefois  l’entreprinfe  fembloir  fort  difficile  à 
caufe  que  les  ennemis  avoyent  en  leur  puif- 
fance  les  cloftures  du  port  , & les  navires  qui 
devoyent  affieger  l’iflue  du  port , eftoyent  refer- 
rées en  bien  petite  place , & les  falloir  tirer  du 
port  qui  eftoit  au  pied  du  chafteau , & les  faire 
couler  en  la  mer  prochaine.  Mais  comme  per- 
fonne  des  Tarentins  ne  fçavoit  trouver  maniéré 
de  mettre  en  effeét  icelle  entreprinfe , Hannibal 
feul  s’apperceut  que  Ion  pouvoir  tirer  les  navires 
hors  du  port  avec  quelques  engins,  & puis  les 
charrier  parmy  la  ville  jufques  à la  mer.  Y ayant 

1 LVn  de  Rome  541. 
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doncques  mis  en  euvre  des  hommes  induftrieux 
& fubtils  , les  navires  furent  peu  de  jours  après 
routes  tirées  hors  du  port  & porfées  'en  la  mer, 
puis  fe  vindrent  prefenter  devant  l’emboucheure 
du  havre. 

XXXIX.  Après  le  recouvrement  de  la  ville 
de  Tarente  , près  de  cent  ans  après  qu’elle  avoit 
efté  fubjuguée  par  les  Romains , Hannibal  laif- 
fant  le  chafteau  aflîegé  par  mer  & par  terre , s’en 
retourna  à Samnium.  Car  les  confuls  Romains 
avoyent  furprins  & pillé  les  Campaniens  qui 
alloyent  au  fourrage , & ayant  mené  leur  ar- 
mée devant  Capoue , s’efforceoyent  de  prendre  la 
ville.  Parquoy  Hannibal  prenant  fort  à cueur  le 
fiege  de  Capoue  , s’en  vint  avec  toute  fon  armée 
à l’encontre  de  l’ennemy  : & voyant  un  petit 
après  que  les  Romains  ne  refufoyent  point  la 
bataille,  tous  deux  avancèrent  leur  armée.  Et  fans 
doubte  il  y avoit  apparence  qu’il  y euft  eu  dur  con- 
flit , fi  l’armée  de  Sempronius , qui  venoit  en  la 
Campanie  foubs  la  conduite  de  Cn.  Cornélius, 
après  avoir  perdu  Sempronius  Gracchus  au  païs 
des  Lucaniens , ne  les  euft  à Pinftant  feparez.  Car 
voyans  cefte  armée  de  loing,  devant  que  pouvoir 
cognoiftre  qui  c’eftoit , les  Romains  & les  Car- 
thaginois eurent  tous  deux  peur  , & fe  retirè- 
rent en  leur  camp.  En  après  les  confuls  tirèrent 
en  divers  endroits , l’un  en  Lucanie,  & l’autre  en- 
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▼ers  Cumes , à fin  de  tirer  Hannibal  arriéré  de 
Capoue  j lequel  alla  en  Lucanie  , & trouva  oc- 
cafion  de  fe  cofhbatre  contre  M.  Centenius , le- 
quel plein  d’audace  & de  témérité , alla  prefenter 
an  devant  4e  l’ennemy  fin  & cauteleux,  l’armée 
que  le  fenat  luy  avoit  allez  fortement  donnée  en 
charge.  La  bataille  donnée  , Centenius  y fut 
tué  combatant  vaillamment , & peu  des  autres 
en  efchapperent.  Il  furvint  encore  une  autre  perte  : 
car  Hannibal  retournant  peu  de  temps  après  en 
Apulie , trouva  une  autre  armée  des  Romains 
que  Fabius  præteur  conduifoit , laquelle  il  fur- 
prinr  par  embufches , & la  tailla  toute  en  pièces , 
de  forte  que  de  vingt  mille  hommes  , à grand 
peine  en  efchappa  il  deux  mille  que  tous  ne  paf- 
iàiTent  au  fil  de  l’efpée. 

XL.  Ce  pendant  les  confuls  voyans  qu’Han- 
nibal  s’en  eftoic  party , s’en  vindrent  avec  toute 
leur  armée  devant  Capoue,  & l’ailiegerent  de  tous 
codez.  Ce  qu’eftant  venu  à la  cognoilTance 
d’Hannibal , vint  avec  fon  armée  bien  equippée 
& en  bon  ordre  en  la  Campanie  , & de  pre- 
mier abordée  alla  aflaillir  le  camp  des  Romains  , 
ayant  premièrement  adverty  les  Campaniens  de 
faire  en  un  même  inftant  une  faillie  fur  iceux. 
Les  capitaines  Romains  à la  première  efmeure 
des  ennemis , partirent  entre  eulx  l’armée  , Se 
allèrent  au  devant.  Les  Campaniens  furent  faci- 
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lement  repoulfez  en  la  ville  : contre  Hannibal 
il  y eut  plus  dur  confliét.  Car  fi  jamais  il  s ’eitoic 
monftré  vaillant  capitaine  & adroit  aux  armes  , 
il  le  feit  aufli  ce  jour  là.  Il  eftaya  auffi  de  fur- 
prendre  les  Romains  par  quélque  rufe.  Car  ainfi 
que  Tes  gens  eftoyent  après  pour  forcer  leur 
camp,  il  y envoya  quelcun  bien  expert  en  la 
langue  latine,  qui  criait  à haulte  voix  par  le 
commandement  des  confuls,  que  les  Romains 
fe  fauvaflènt  ès  prochaines  montagnes , attendu 
qu’ils  avoyent  prefque  perdu  leur  camp  8c  fort. 
Ce  cry  fait  au  defprouveu  euft  facilement  efmeu 
çeulx  qui  l’entendirent,  fi  les  Romains  accouf- 
tumjez  aux  rufes  & finefles  d’Hannibal , neuf- 
fent  defcouvert  la  tromperie.  Parquoy  recon- 
fortans  l’un  l’autre , feirent  reculer  l’ennemy , 
& le  contraignirent  de  fe  retirer  en  fon  camp 
malgré  qu’il  en  euft. 

- XLI.  Hannibal  , après  avoir  elTayé  tous  les 
moyens  dont  il  s’eftoit  peu  advifer  pour  faire 
lever  le  fiege  de  devant  Capoue , 8c  voyant 
qu’il  n’y  gagnoit  rien , eftoit  en  grand  foucy 
pour  le  danger  de  fes  alliez  : parquoy  il  refolut 
d’avoir  recours  au  confeil  lequel  il  avoit  pafle 
long  temps  prins , 8c  l’avoit  refervé  comme  pour 
le  dernier.  Car  il  feit  troufier  bagage  8c  mar- 
cher fon  armée  , & le  plus  coyement  qu’il  peut 
pafler  la  riviere  de  Vulturnus,  & traverfanc  le 
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pais  des  Sidiciniens , Alifaniens  & Caflîniens  ï 
veint  vers  Rome  à enfeignes  defployées , efti- 
mant  que  par  ce  moyen,  ou  par  nul  autre,  il 
feroit  lever  le  fiege  qui  s’eftoit  tant  obftiné  & 
opiniaftré  devant  Capeue.  Ce  qu’eftant  rapporté 
à Rome  par  certains  courriers , ils  furent  tant 
eflroyez , qua  grand  peine  il  y en  eut  oncques 
une  telle  peur  dedans  la  ville  qu’alors.  Car  ils 
voyoyent  venir  vers  eulx  à enfeignes  defployées 
leur  ennemy  mortel  , lequel  ils  avoyent  tant 
de  fois  expérimenté  au  grand  détriment  de  leur 
chofe  publique , 8c  celuy  qu’ils  n’avoyent  peu 
fôuftenir  abfent  , ils  le  voyoyent  prefenc  , 
menaçant  de  réduire  en  fervitude  le  fenat  8c 
peuple  Romain.  Eftant  doncques  toute  la  ville 
en  tel  eflroy,  il  fut  ordonné  que  Fulvius  Flaccus 
l’un  des  capitaines  Romains  fui  rappellé  de  de- 
vant Capoue , & que  les  nouveaux  confuls  Sul- 
picius  Galba  1 8c  Cornélius  Centimalus  cam- 
paient hors  la  ville , & que  C.  Calphurnius 
prweur  mift  bonne  & forte  garnifon  dedans 
le  Capitole  , 8c  que  les  citoyens  qui  avoyent 
eu  quelque  fouverains  offices , fuient  commis 
pour  appaifer  par  leur  authorité  8c  puiflànce  les 
fondâmes  efmeutes  qui  fe  pourroyent  faire  en 
la  ville.  Hannibal  marcha  tousjours  fans  s’arrê- 
ter , tant  qu’il  parvint  au  fleuve  Anien , lors  il 
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canipa  à lieue  & demie  près  de  la  ville , 5c  bien 
toft  après  s’en  vint  avec  deux  mille  chevaux  fi 
près  d’icelle  , que  chevauchant  depuis  la  porte 
Colline  jufques  au  temple  d’Hercules  , il  eue 
loifir  de  contempler  à fon  aife  l’alfiete  5c  les  mu- 
railles de  fi  grande  ville.  Ce  que  voyant  Fulvius 
Flaccus , ne  le  peut  endurer  : mais  envoya  incon- 
tinent contre  lui  quelques  hommes  d’armes  Ro- 
mains , lefquels  venant  charger  Hannibal  de 
grande  roideur , comme  il  leur  avoir  été  com- 
mandé , le  firent  fans  difficulté  reculer.  , 

XLII.  Le  lendemain  Hannibal  mena  fon  ar- 
mée hors  du  camp  , & rengea  fes  gens  en  ba- 
taille , délibéré  de  combatre  quant  £c  quant  ^ 
s’il  pouvoit  attirer  l’enriemy  au  combat.  Les 
Romains  de  l’autre  cofté  firent  le  femblable- 
Parquoy  les  deux  armées  marchèrent  l’une  contre 
l’autre  d’une  telle  promptitude  T&  gayeté  de  cueur, 
qu’il  fembloit  à voir  qu’elles  ne  redoutaient  nul 
danger,  pourveu  qu'elle?  peuffent  emporter  la 
victoire  de  ce  jour  IL  , Car  d’un  cofté  des  Car- 
thaginois devoyent  peu  après  combatre  pour  la 
monarchie  de.  tout  le  monde , laquelle  ils  efti- 
moyentiependre  de  cefte  bataille , comme  eftanr 
la  derniere,.  D’autre  cofté  les.  Romains  devoyent 
combatre  pojit  leur  pais  r pour  Leur  liberté,  pour 
tous  leurs  biens,  aflavoir  s’ils  les  retiendroyent , 
ou  s’ils  viendroyent  en  la  puiftance  des  ennemis. 
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Mais  il  advint  une  chofe  digne  de  mémoire; 
Car  ainfi  qu’ils  eftoyent  en  bataille  rengée , at- 
tendans  le  ligne  de  donner  dedans , il  va  tomber 
une  fi  grofle  pluye  avec  fi  grande  tempefte , 
qu’ils  furent  tous  deux  contraints  de  remener 
leur  armée  en  leurs  forts.  Pareillement  le  jour 
enfuyvanr , jufques  auquel  il  fembloit  que  la 
bataille  euft  efté  différée  Sc  retardée , ainfi  qu’ils 
arrengeoyent  tous  deux  leurs  gens , il  tomba  une 
femblable  tempefte,  qui  ne  porta  moins  de  dom- 
mage aux  Romains  & aux  Carthaginois , qu’avoic 
fait  la  première , de  forte  quelle  les  contraignit 
de  penfer  feulement  à fe  fauver  de  viftefle , en 
laiflant  derrière  tout  penfement  de  combatre. 
Dequoy  s’appercevant  Hannibal  il  fe  tourna  vers 
fes  familiers  Sc  leur  dit , que  l’une  fois  il  ne  luy 
venoit  point  en  penfement  dé  s’emparer  de  Rome, 
& que  l’autre  fois  le  moyen  luy  en  eftoit  ofté.  Il 
y eut  aufti  une  chofe  qui  troubla  grandement 
Hannibal  : c’eftoit  que  combien  ' qu’il  -préftàfl: 
Rome  de  fi  court  avec  urte  fi  gtahde  armée  de 
gens  dé  cheval  Sc  de  pied , neahtmoins  il  en- 
tendoit  que  les  RomaihS  'dvoyent  envoyé  renfort 
en  Hefpagne,  Sc  racheté  le  païs  1 ojj  il  avoir 
efté  , à beaucoup  jdus  grand  pris  que  la  raifôn 
ne  requérait.  Parquoy 'enflaiiibé  dé  colxrroux,  il 
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fèit  vendre  à l’encan  toutes  les  boutiques  d’ar- 
genteries des  citoyens  Romains.  Mais  venant 
après  à confiderer  en  foymefme  que  ce  feroic 
chofe  fort  difficile  de  pouvoir  prendre  la  ville 
de  Rome , ou  bien  craignant  la  faute  des  vivres 
( car  il  en  avoit  feulement  apporté  avec  luy  pour 
dix  jours  ) il  leva  fon  camp , & deflogeant  de 
là  s’en  vint  auprès  du  bois  facré  de  la  deefle 
Feronia,  & pilla  le  très  riche  temple  qui  y eftoir, 
puis  après  fe  retira  au  pais  des  Brutiens  & des 
Lucaniens. 

XLIII.  Ce  qu’eftant  venu  à la  cognoiflance  des 
habitans  de  Capoue , fruftrez  de  toute  efperance 
rendirent  la  ville  aux  Romains  *.  La  ville  de 
Capoue  ainfi  rendue  & reduitte  foubs  la  puif- 
fance  des  Romains , fut  de  grande  confequence 
envers  tous  les  peuples  d’Italie , & apporta  quant 
6c  foy  un  grand  defir  de  changement.  Hannibal 
mefmes , qui  fuyvant  mauvais  confeil , pilloit  & 
gaftoit  plufieurs  villes  qu’il  11e  pouvoit  gatder , 
esbranloit  grandement  le  cueur  des  nations  voi- 
fines.  Car  comme  auparavant  eftant  victorieux  , 
H avoit  fouvent  laide  aller  les  prifonniers  fans 
payer  aucune  rançon  , par  laquelle  libéralité  il 
avoit  attiré  à foy  les  cueurs  de  plufieurs  : auffi 
pareillement  en  ce  temps  là  fa  cruauté  inhumaine 
fut  caufe  que  plufieurs , fe  fafchans  d’eftre  villes 
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fubjeétes  aux  Carthaginois,  fe  rebellèrent  contré 
luy,  & fuivyrent  le  party  des  Romains.  Au  nom- 
bre desquelles  on  met  Salapie  1 , laquelle  fut  ren- 
due au  conful  Marcellus  par  Blacius  chef  de  la  par- 
tialité Romaine , & une  bende  de  gens  de  cheval 
d’eflite , qui  y avoit  elle  laifTée  pour  garnifon , 
y fut  prefque  route  taillée  en  pièces.  C’eft  la 
ville  en  laquelle  Hannibal  fut  efprins  de  l’amour 
d’une  dame , comme  aucuns  efcrivent  & pour- 
tant blafment  ils  grandement  fa  lubricité  immo- 
dérée. 11  y en  a d’autres  qui  louans  grandement 
la  modeftie  de  ce  capitaine , difent  qu’il  ne 
mangea  jamais  couché , & ne  but  plus  de  trois 
demy-feftiers  de  vin  , ny  au  premier , quand  il 
vint  faire  la  guerre  en  Italie , ny  après  qu’il  fut 
retourné  en  Afrique.  On  en  trouve  auflx  quel- 
ques uns  qui  attribuent  bien  à Hannibal  cruaulté, 
defloyauté  & autres  tels  vices,  toutefois  ils  ne 
font  nulle  mention  de  fa  chafteté  ou  paillardife. 
Ils  difent  feulement  qu’il  a eu  une  femme  Hefpa- 
gnole , laquelle  eftoit  native  de  Caftulo  1 allez 
bonne  ville , à laquelle  les  Carthaginois  con- 
cedoyent  beaucoup , & s’y  fioyent  grandement: 
pour  la  Souveraine  confiance  & loyauté  d’icelle 
nation. 

. XLIV.  Mais  Hannibal,  après  avoir  perdu, 

* Dans  U Pouillc. 
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tomme  nous  avons  diéfc  deffùs , la  ville  dé 
Salapie , il  trouva  bien  tort  le  moyen  d’avoir 
fa  revenche,  5c  de  rendre  plus  grande  perte  aux 
Romains  que  celle  qu’il  avoit  receuc.  Car  en 
ce  mefme  temps  Fulvius  viceconful  eftoit  devant 
Herdonnée,  efperant  emporter  la  ville  fans  coup 
ferir.  Et  parce  qu’il  n’y  avoit  tout  à l’entour 
nulle  crainte  de  l’ennemy  ( car  Hailnibal  s’eftoit 
retiré  au  pals  des  Brutiens  ) il  ne  faifoit  nul 
guet , & eftoit  du  tout  négligent  au  maniement 
des  affaires  de  la  guerre,  contre  le  naturel  des 
capitaines  Romains.  Dequoy  eftant  adverfy  Han- 
hibal  par  fes  efpions  , il  ne  voulut  laifler  paflèr 
fi  belle  occafion.  Parquoy  venant  enApulie,  avec 
fon  armée  toute  prefte,  arriva  fi  haftivement 
devant  Herdonnée  , qu’il  ne  s’en  fallut  gueres  * 
qu’il  ne  furprinft  Fulvius  au  defprouvu  dedans 
fon  camp.  Toutefois  les  Romains  fouftindrent 
le  premier  choc  d’une  telle  affeurance  , qu’ils 
tirèrent  le  combat  en  plus  grande  longueur  que 
la  raifon  ne  requeroit.  En  la  fin , comme  deux 
ans  auparavant  ils  avoyent  efté  vaincus  auprès 
de  là  avec  leur  capitaine  Fulvius,  ainfi  pareil- 
lement  foubs  la  conduitte  de  ceftuy  Fulvius  vice- 
conful , les  légions  Romaines  furent  rompues 
& desfaittes , 5c  le  capitaine  mefme  tué  avec 
grande  partie  de  l’armée. 

XLV.  Le  conful  Marcellus  eftoit  alors  à Sam- 
Tome  IX,  H h 
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nium  *,  lequel  adverty  dç  la  perte  receuê  par  la 
négligence  du  capitaine  , defiroit  recompenfer 
ladite  perte  , & combien  qu’il  ferablaft  venir  de 
beaucoup  trop  tard  pour  remedier  aux  chofes 
defefperées , il  mena  fon  armée  au  pais  des  Luca- 
niens.làoù  il  avoir  entendu  qu’Hannibal  s’eftoit 
retiré  après  la  viétoire  , & alla  camper  vis  à vis 
de  fon  ennemy , & bien  tort  après  defcendit  en 
bataille  » laquelle  les  Carthaginois  ne  refuferent 
point , ains  s’entrechocquerenc  incontinent  par 
une  fi  grande  furie,  que  la  bataille  dura  juf- 
ques  au  foleil  couchant  , fans  que  Ion  peuft 
çognoiftre  qui  avoir  du  meilleur,  mais  la  nuiéfc 
qui  furvint  les  fepara.  Le  lendemain  les  Romains 
fortans  de  rechef  en  bataille  rengée  donnèrent 
à çognoiftre  que  les  ennemis  avoyent  peur  : car 
Hannibal  retint  fes  gens  dedans  le  camp  , & la 
nuiéfc  enfuyvante  forçant  fans  faire  bruit , s’en 
alla  en  Apulie.  Marcellus  aufti  le  fuyvit  à la 
trace  , & cherchoit  occaûon  de  hasarder  le  tout 
par  quelque  bataille  mémorable.  Car  il  avoit 
éefte  perfuafion , qu’entra  cous  les  capitaines  Ro- 
mains il  n’y  en  avoit  point  lequel  on  euft  peu 
conférer  a^cec  Hannibal , que  luy , fuft  en  con- 
feil , fuft  en  fubtilité  & finefle , fuft  en  difciplina 
& toutes  autres  vertus  militaire?.  Mais  l’hyver, 
qui  approchoit  l’empefcha  de  pouvoir  combatre 
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lennemy  en  bataille  rengée.  Car  après  avoir  faiéfc 
quelques  efcarmouches , ne  voulant  pas  travail-» 
1er  fes  foudards  en  vain , fe  retira  ès  garnifon* 
pour  hyverner. 

XLVI.  Au  commencement  du  prirntemps  , 
exciré  en  partie  par  les  lettres  de  Fabiüs  *,  qui 
eftoit  l’un  des  nouveaux  confuls  de  cefte  année 
là , en  partie  de  la  nature  propre , il  fortit  de 
fes  gatnifons  pluftoft  qu’on  n'euft  penfë , & 
mena  fon  armée  à l’encontre  d’Hannibal  qui  ef- 
toit alors  à Canufium.  Et  il  advint  que  pour 
la  vicinité  des  deux  camps  & la  bonne  envie 
qu’ils  avoyent  de  combatte  , en  peu  de  jours 
ils  fe  bâtirent  par  trois  fois.  La  première  jour-» 
née , ainli  qu’ils  eurent  combatu  jufques  à la 
nuift  foubs  prefque  pareille  efperance , fans  que 
Ion  fceuft  juger  qui  avoit  du  meilleur,  chafcuii 
fe  retira  en  fon  camp  comme  de  propos  déli- 
béré. Le  deuxieme  jour  Hannibal  fut  vainqueur , 
ayant  tué  près  de  deux  mille  fept  cents  des 
ennemis , & mis  le  refte  de  l’armée  en  fuitte. 
Le  troifieme  jour,  les  Romains  YOulans  effaCef 
la  honte  qu’ils  avoyent  reçeuc  par  la^perte  dit 
jour  precedent,  demandèrent  les  premiers  la  ba* 
taille,  à laquelle  ils  furent  menez  par  MaroeUus* 
De  la  hardietfe  duquel  efmerveillé  Hannibal , 
dit  à fes  gens , « Qu’il1  avoir  à faire  à un  eh- 
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» nemy  lequel  ne  fe  fçavoir  repofer  ne  eftant 
»»  vi&orieux,  ne  vaincu  ».  Parquoy  la  bataille  fut 
plus  cruelle  que  nulle  des  precedentes , par  ce 
que  les  Romains  s’efforçoyent  d’un  cofté  de  fe 
venger  de  la  perte  dernière , & d autre  cofte 
les  Carthaginois  eftoyent  irritez  de  ce  que  les 
vaincus  ofoyent  provoquer  a la  bataille  les  vain- 
queurs. A la  fin  les  Romains  tanfez  & enfemble 
admoneftez  par  Marcellus  de  fe  porter  fi  vail- 
lamment & en  fi  gens  de  bien  que  on  feeuft 
pluftoft  à Rome  la  nouvelle  de  leur  victoire  , 
que  celle  de  leur  roupte , poulferent  oultre  fen- 
dans  la  prefle  fans  faire  fin  de  combatre,  juf- 
ques  à ce  qu’après  avoir  bien  près  trois  fois 
rompu  les  ennemis , ils  les  tournèrent  tous  en 
fùitte.  En  ce  mefme  temps  , Fabius  Maximus 
reprint  la  ville  de  Tarente  bien  près  en  fem- 
blable  forte  comme  elle  avoit  efté  perdue.  Ce 
qu’eftant  rapporté  à Hannibal , il  dit  : « Les 
»>  Romains  ont  auflï  leur  Hannibal  ». 

XLVH.  L’année  enfuyvant  1 Marcellus  & 
Crifpinus  furent  creez  confuls , & faifans  appa- 
reiller tout  l’equippage  necefiaire  à la  guerre  , 
menèrent  leurs  deux  armées  confulaires  contre 
l’ennemy.  Hannibal  defefperant  de  les  pouvoir 
fouflenir  en  plein  camp , employa  toutes  les 
forces  de  fon  efprit  pour  trouver  quelque  moyen 

* L’»n  de  Rome  J4«. 
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de  furprendre  par  finefTe  l’ennemy , qu’il  ne  pou- 
voir vaincre  en  bataille  rengée.  Eftant  en  ces 
penfemens , il  s’offrit  plus  belle  occafion  d’exe- 
cuter  fon  entreprife  , qu’il  n’euft  ofé  efperer. 
Il  y avoir  entre  les  deux  camps  un  tertre  plein 
de  bofcages , foubs  lequel  Hannibal  envoya  en 
embufche  quelques  bendes  de  Numidiens , pour 
furprendre  quelques  uns  des  ennemis  courans  çA 
Sc  là.  D’autre  part  les  confuls  par  commun 
confentement  de  tous , eftoyent  d’opinion  d’en- 
voyer defcouvrir  ledit  tertre  , & de  s’en  faifir 
s’il  eftoit  de  befoing , à fin  que  s’ils  le  lailïoyent 
derrière , les  ennemis  ne  l’occupafïent , & ne 
leur  fuflent  puis  après  fur  la  refte.  Mais  avant 
que  de  remuer  l’oft , ils  fortirent  tous  deux  du 
camp  en  bien  petite  compagnie  de  gens  de  che- 
val , pour  aller  recognoiftre  l’afliette  du  lieu  , 
& fe  mettans  à chemin  plus  indifcrettement  & 
en  moindre  equippage  qu’il  n’appartenoit  à gens 
de  telle  qualité , tombèrent  en  l’embufche.  Se 
trouvans  en  un  inftant  environnez  de  tous  cof- 
tez  , & ne  pouvans  palier  oultre  pat  devant 
& eftant  aftaillis  & batus  par  derrière  , ils  fe 
mirent  à defenfe,  plus  par  contraindbe  & par 
neceflité , que  de  confeil  délibéré.  Marcellus  fut 
tué  en  laditte  bataille  combatant  vaillamment, 
& Crifpinus  navré,  lequel  à toute  peine  fceut 
efchapper  d’entre  les  mains  des  ennemis.  Han- 
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nibal  adverty  que  M.  Marcellus , qui  eftoit  le 
principal  d’entre  les  capitaines  Romains  qui  avoic 
arrefté  le  cours  de  fes  victoires,  & qui  luy  avoic 
donné  plus  d’affaire  que  nul  autre , eftoit  tué , 
il  s’en  alla  foudain  camper  fur  le  tertre  où  la 
bataille  avoir  efté  donnée  , là  où  ayant  trouvé  le 
corps  de  Marcellus,  il  le  feit  enfevelir  en  grande 
magnificence.  Par  lefquelles  chofes  on  peut 
cognoiftre  de  quelle  eftime  eft  envers  toutes  per- 
fonnes  une  magnanimité  & excellence  de  vertu , 
veu  que  l’ennemy  très  cruel  & mort  l’a  bien  voulu 
donner  fepulture  honorable  au  corps  d’un  brave 
& excellent  capitaine.  Ce  pendant  les  Romains 
voyans  l’un  de  leurs  confuls  mort , & l’autre  fort 
navré,  s’eftoyent  retirez  incontinent  ès  montagnes 
prochaines , & s’eftoyent  campez  en  fort  lieu. 
, XLVIII.  Mais  Crifpinus  avoic  envoyé  fignifier 
aux  prochaines  villes  des  montagnes  , que  fon 
compagnon  eftoit  mort,  &■  que  l’ennemy  avoit 
fbn  anneau  dont  il  cachetoit  fes  lettres  , par- 
quoy  qu’ils  fe  donnaient  garde  des  lettres  qui 
feroyent  efcrites  au  nom  de  Marcellus.  Le  cour- 
rier de  Crifpinus  ne  faifoit  que  d’arriver  à Sala* 
pie , quand  on  apporta  des  lettres  de  Hannibal , 
lefquelles  fignifioyent  de  la  part  de  Marcellus  , 
qu’il  viendroit  là  la  nuid  prochaine.  Les  Sala* 
pitains  cognoiftans  la  tromperie  , renvoyèrent  le 
meflager,  & attendirent  Hannibal  en  grande 
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folicitude.  Environ  le  quatrième  guet  Hannibal 
vint  devant  la  ville.  Il  avoit  mis  tour  de  fai& 
à penfé  les  fuitifs  Romains  en  l’avantgarde , à fin 
que  parlans  latin  ils  feiflent  foy  que  Marcellus 
eftoit  là  en  perfonne.  Quand  ceulx  de  la  ville 
en  eurent  lailTé  entrer  jufques  à fix  cents  , ils 
fermèrent  la  porte , & repoulferent  à coups  de 
traidt  le  refte  de  l’armée , puis  taillèrent  en 
pièces  ceùlx  qu’ils  avoyent  laifie  entrer.  En  celle 
maniéré  Hannibal  fafché  d’avoir  failly  à fon 
entreprife  , deflogea  de  là  , & s’en  alla  au 
pais  des  Brutiens  , pour  donner  fecours  aux 
Locrenfes  qui  eftoyent  affiegez  des  Romains 
par  mer  & par  terre. 

XLIX.  Après  ces  chofes , à la  grande  inftance 
du  fenat  & du  peuple  on  créa  nouveaux  confuls 
deux  capitaines  de  guerre  très  expérimentez  1 , 
Marcus  Livius  & Claudius  Nero , lefquels  après 
avoir  party  entre  eulx  l’armée , s’en  allèrent  au 
gouvernement  de  leurs  provinces.  ClaudiuS  s’en 
alla  au  pais  des  Salentiniens 1 , & Livius  en  la 
Gaule  contre  Afdrubal  Barcinien , lequel  avoit 
pafle  les  Alpes , & fe  haftoit  pour  fe  joindre  à 
fon  frere  avec  une  grolfe  & puiffante  armée  de 
gens  de  pied  & de  cheval.  Mais  il  advint  en  ce 
mefme  temps  } qu’Hannibal  receut  de  grandes 

* L’an  de  Rome  y 47. 

1 Autrement  dit  Calabroii,  près  du  promontoire  Tapyx. 
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pertes  par  le  conful  Claudius  : car  premièrement 
il  le  vainquit  au  pais  des  Lucaniens  , ufanc  de 
pareilles  rufes  & finefTes  que  faifoit  Hannibal. 
Puis  après  venant  à fe  rencontrer  contre  Hannibal 
en  Apulie  auprès  de  Venoufe , il  luy  donna  la 
bataille  fi  chaudement , que  plufieurs  des  ennemis 
demourerent  fur  le  champ.  Pour  lefquelles  pertes 
Hannibal  fe  retira  foudain  à Metapont 1 , à fin  de 
refrefchir  & remplir  fon  armée  : là  où  ayant 
fejourné  peu  de  jours  , il  receut  l’armée  de 
Hanno , laquelle  il  joignit  à la  fiene , & retourna 
de  rechef  à Venoufe.  Claudius  avoit  fon  camp 
non  gueres  loing  de  Venoufe  : & ayant  furprins 
les  lettres  des  ennemis  , il  entendit  par  icelles 
qu’Afdrubal  approchoit.  Parquoy  il  penfoit  jour 
& nuiét  par  quel  moyen  il  pourroit  empefcher 
cjue  deux  armées  fi  puifTaptes  ne  fe  joignirent 
enfemblç. 

L.  Après  avoir  bien  ravafie , il  print  confeil , 
lequel  félon  l’apparence  eftoit  fort  périlleux,  mais 
neceflaire , peut  eftre  , pour  ce  temps  là.  Car 
laifTanr  le  camp  foubs  la  charge  de  fon  lieutenant, 
il  print  avec  foy  une  partie  de  l’armée , &c  s’en 
vint  à grandes  journées  en  la  Marque  d’ Ancône, 
de  forte  qu’au  fixieme  jçur  il  arriva  à Seqes  *» 

* Au  canton  des  Brutiens.  * ' 

1 Sena , ou  Scnogallia  près  du  fleuve  Mctaums  8ç  de  l\Efisi,  c(#i 
pçrniine  l’Vmbrje  d<4  CÔ^è  du  nord. 
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Là  les  deux  confuls  joignirent  leurs  forces 
enfemble  , & alTaillans  Afdrubal  auprès  de  la 
riviere  Metaurum , eurent  fort  bonne  illue  de  la 
bataille  : car  comme  Ion  dit,  il  y eut  ce  jour  là 
cinquante  fix  mille  des  ennemis  tuez , de  forte 
qu’ils  receurent  bien  près  aulfi  grande  perte  que 
les  Romains  avoyent  eu  auparavant  auprès  de 
Cannes.  Mais  Claudius  Nero  après  celle  victoire 
mémorable  , retournant  aulïï  viftement  à Ve- 
noufe  , comme  il  en  eftoit  party , fit  ficher  la 
telle  d’Afdrubal  près  du  lieu  où  fe  faifoit  la 
fenrinelle  des  ennemis  , & relafcha  quelques 
prifonniers  pour  aller  porter  les  nouvelles  à 
Hannibal  de  celle  grande  defconfiture.  Car  on 
cognut  puis  après  qu’il  ne  fçavoit  encore  rien  de 
l’entreprinfe  fecrette  de  Claudius , ny  de  l’exe- 
cution qui  avoir  ellé  faitte  ces  jours  palïèz.  En 
quoy  je  ne  me  puis  allez  efmerveiller  , qu’un 
tant  ruzé  & cauteleux  capitaine  ait  ellé  deceu  par 
Claudius , veu  qu’il  y avoit  fi  peu  de  dillance 
entre  les  deux  camps , de  forte  qu’il  entendit 
plultolt  les  nouvelles  de  la  defconfiture  de  fon 
frere  avec  toute  fon  armée  , qu’il  ne  fut  adverty 
du  parlement  du  conful  Romain  & de  fon  retour 
au  camp. 

LI.  Or  Hannibal  ayant  receu  une  fi  grande 
playe',  non  feulement  publique , mais  aulfi  par- 
ticulière pour  la  mort  de  fon  frere  , dit  qu’il 
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voyoit  à l’œil  le  changement  de  la  fortuné  deS 
Carthaginois , Sc  bien  toft  après  il  partit  de  là , 
Sc  fe  retira  au  païs  des  Brutiens.  Car  il  n’ignoroit 
point , que  cefte  defeonfiture  receuë  auprès  de 
Metaurum  apporteroit  un  grand  avantage  & 
accroiflement  aux  affaires  des  Romains > & feroit 
de  grande  confequence  pour  l’ifTue  de  toute  la 
guerre.  Il  ne  lailfoit  toutefois  d’afïêmbler  toutes 
fes  force*  qui  luy  eftoyent  demourées  en  Italie 
après  tant  de  rencontres  & batailles  données  , & 
tant  de  villes  prinfes , & fouflenir  la  guerre  d’un 
cueur  invincible.  Et  de  quoy  on  fe  doibt  efmer- 
veiller  le  plus , il  retint  par  fon  authorité > ou 
par  fa  prudence  , en  telle  concorde  & union 
toute  fon  armée , qui  eftoit  meflée  & ramaffée 
d’Hefpagnols  , d’Africains , de  Gaulois , Sc  de 
beaucoup  d’autfes  nations  » qu’on  nouit  point 
parler  qu’il  y euft  eu  en  fon  oft  la  moindre  fedition 
ou  tumulte  du  monde.  Mais  les  Romains  mefmes , 
après  avoir  regaigné  la  Sicile  , la  Sardaigne  & 
l’Hefpagne  , ne  le  feeurent  oneques  rompre  , ny 
chad'er  hors  d’Italie  , jufques  à ce  qu’ils  envoyè- 
rent en  Afrique  P.  Cornélius  1 Scipion  , lequel 
menant  la  guerre  de  près  aux  Carthaginois,  les  re- 
duifit  en  telle  extrémité,  qu’ils  furent  contrain&s 
dé  rappeller  incontinent  Hannibal  hors  d’Italie  \ 

1 Nommé  conful  11»n  de  Rome  54J. 

* l’»n  d«  Romt  551. 
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II  eftoit  en  ce  temps  là  , comme  j’ay  dit  def- 
fus  , an  pais  des  Brutiens , & menoit  la  guerre 
plus  en  maniéré  de  courfes  & voleries , que 
non  en  bataille  rengée  , linon  qu’une  fois  il 
y eut  un  combat  fait  à la  halle  entre  le  conful 
Sempronius  & luy  1 : incontinent  après  vint 
chocquer  de  toute  fon  armée  contre  ledit  Sem- 
pronius. Au  premier  combat  Hannibal  emporta  le 
deflus , mais  il  fur  vaincu  en  la  deuxieme  bataille. 

LII.  Depuis  ce  temps  là  je  ne  trouve  en  nul 
autheur  Grec  ny  Latin  , qu’Hannibal  ait  fait  en 
Italie  quelque  aéle  digne  de  mémoire.  Car  eftant 
rappelle  en  Afrique  par  les  Carthaginois , il  lailTa 
l’Italie  , feize  ans  après  que  celle  guerre  Punique 
avoit  commencé,  fe  complaignant  grandement  du 
fenat  de  Carthage,&  de  foy  mefme  aufll.  Du  fenar, 
à caufe  que  durant  tout  le  long  temps  qu’il  fut  en 
pais  d’ennemis  , ils  luy  avoyent  donné  fi  petite 
alfillence , au  renfort  & fournilTement , en  argent , 
& toutes  autres  chofes  requifes  à la  guerre  : & 
de  foy  , par  ce  qu’après  avoir  tant  de  fois  vaincu 
les  Romains , il  avoit  rousjours  attendu  après  la 
vi&oire,  & leur  avoit  donné  refpit.  On  dit  aufli , 
que  devant  qu’il  s’embarquaft , il  fit  baftir  un  arc 
triumphal  auprès  du  temple  de  Juno  Lacinia  , 
auquel  eftoyent  fommairement  engravez  fes  hauts 
faids  d’armes  en  lettres  Puniques  &C  Grecques, 

f L'aji  4e  Rome  $50. 
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Party  qu’il  fut  d’Italie , il  eut  aflez  bon  vent  « 
& en  peu  de  jours  il  arriva  à Leptis , & faifant 
defembarquer  toute  fon  armée  & defcendre  etl 
terre , vint  premièrement  à Afdrumente 1 , puis 
après  à Zama 1 : là  où  ayant  efté  adverty,  comment 
les  affaires  des  Carthaginois  fe  portoyent , il  luy 
fembla  que  ce  feroit  le  meilleur,  de  trouver 
moyen  de  finir  la  guerre. 

LIII.  Pour  laquelle  caufe  il  envoya  vers 
Scipion , le  requérir  de  vouloir  choifir  quelque 
lieu  commode  , là  où  ils  fe  peuflent  tous  deux 
trouver , pour  conférer  enfemble  des  chofes  de 
grande  importance.  Il  eft  toutefois  incertain  s’il 
fit  cela  par  le  commandement  du  fenat , ou  bien 
de  fa  propre  authorité.  Scipion  ne  voulut  refufer 
le  parlementer.  Parquoy  au  jour  ordonne  s’afïem- 
blerent  en  une  grande  plaine  deux  fouverains 
capitaines  & chefs  de  très  puiftantes  nations , 
avec  chafcun  un  trucheman  pour  parlementer 
enfemble  de  chofes  diverfes  touchant  la  paix  & 
la  guerre.  Car  Hannibal  eftoit  du  tout  enclin  à la 
paix , à caufe  qu’il  voyoit  que  les  affaires  des 
Carthaginois  fe  portoyent  tous  les  jours  de  pis 
en  pis , qu’ils  avoyent  perdu  la  Sicile , la  Sar- 
daigne & l’Hefpagne  , que  la  guerre  eftoit 

* Adruraette  fur  U côte  à l’orient  de  Carthage. 

% Sa  pofition  eft  incertaine  j lej  uni  la  placent  à 300  mille  d’Adru* 
mette,  Tite-Live  à j journées  de  Carthage. 
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transférée  d’Italie  en  Afrique,  que  Syphax  ro f 
très  puiffant  eftoit  prifonnier  des  Romains , que 
toute  leur  efperance  confiftoit  en  l’armée  qu’il 
avoit  conduit  en  Afrique , qui  eftoit  comme  le 
demourant  & les  reliefs  de  la  tant  longue  guerre 
qu’il  avoir  mené  en  Italie , & qu’il  reftoit  aux 
Carthaginois  fi  peu  de  puilïànce  tant  des  eftrangers 
que  des  citoyens , qu’à  grande  peine  y en  avoit  il 
allez  pour  pouvoir  garder  la  ville  de  Carthage.  II 
fitdoncques  toutfon  effort  de  perfuaderà  Scipion 
par  une  longue  harengue  , qu’il  s’accordait  plus 
toft  à la  paix , qu’à  la  guerre.  Mais  Scipion  qui 
avoit  bon  efpoir  de  conduire  à fin  celle  guerre , 
fembloit  ne  vouloir  nullement  ouïr  parler  de  la 
paix.  Parquoy  les  chofes  ayans  efté  longuement 
debatues  d’un  collé  & d’autre , ils  fe  partirent  du 
colloque  fans  rien  faire. 

LIV.  Et  peu  de  temps  après  fut  donnée  icelle 
bataille  mémorable  auprès  de  Zama  , en  laquelle 
les  Romains  obtindrent  la  vidoire.  De  première 
arrivée  les  elephans  des  Carthaginois  furent  faits 
tetourner  contre  leur  armée,  de  forte  qu’ils  mirent 
en  defordre  la  chevalerie  d’Hannibal , & Lælius 
& Mafinifta  , qui  faifoyent  les  deux  poindes, 
leur  augmentants  la  peur,  ne  donnèrent  aucun 
efpace  aux  gens  de  cheval  de  fe  pouvoir  rallier 
enfemble.  Toutefois  les  gens  de  pied  combatirent 
long  temps  8c  d’une  grande  hardielfe  , d’autant 
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que  les  Carthaginois  fe  confians  en  leurs  vie* 
toires  paiïées , penfoyent  bien  que  le  fàluc  de 
toute  l’Afrique  repofaft  en  leur  force  * & en 
dependift  entièrement  : & les  Romains  eftoyent 
d’aufli  grand  cueur  qu’eulx , & avoyent  meilleure 
efperance.  Mais  une  chofe  fervic  grandement  aux 
Romains  pour  gaigner  la  vi&oire  s ce  fut  que 
Lælius  & Mafinilïà  retournans  de  la  chalTe  des 
gens  de  cheval , fe  vindrent  fourrer  de  grande 
roideur  en  la  bataille , de  forte  qu’ils  effroyerent 
l’ennemy.  Car  par  leur  arrivée  les  Carthaginois 
perdirent  incontinent  courage  , & pour  tout 
remede  ne  penferent  qu’à  fe  fauver  à la  fuitte. 
On  dit  que  ce  jour  là  il  y eut  plus  de  vingt  mille 
Carthaginois  tuez  fur  la  place , & bien  autant  de 
prifonniers.  Hannibal  leur  capitaine  , après  avoit 
attendu  jufques  au  dernier  pour  voir  l’ilTue  de  la 
bataille , s’en  fouit  avec  bien  peu  des  fiens  hors 
de  la  boucherie  qui  fe  faifoit.  ' 

LV.  Puis  après  appelle  à Carthage  pour  fub- 
venir  à la  ruine  de  la  chofe  publique,  il  remontra 
au  fenat , qu’il  ne  falloir  déformais  avoir  plu* 
nulle  efperance  aux  armes  : mais  leur  confeilloit , 
que  toutes  autres  chofes  omifes , ils  envoyaient 
vers  le  capitaine  Romain  pour  trai&er  de  la  paix 
à quelques  conditions  que  ce  fiift.  Quand  les 
dix  ambaiadeurs  eurent  rapporté  à Carthage  la 
capitulation  des  articles  de  la  paix  on  dit  qu’il 
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y avoit  quelque  homme  appelle  Gifgo , lequel 
ne  voulant  ouïr  parler  de  la  paix  , feit  une 
harengue , par  laquelle  il  vouloir  perfuader  de 
renouveller  la  guerre  contre  les  Romains  : & 
pource  que  plufieurs  fembloyent  approuver  Ton 
opinion  , Hannibal  indigné  de  ce  que  des  belles 
& gens  de  nulle  expérience  oïbyent  parler  de 
telles  chofes  en  temps  fi  divers  & contraire , il 
le  poulfa  de  hault  en  bas  comme  il  harenguoit 
encore.  Mais  voyant  que  ceft  a&e  eftoit  trouvé 
de  toute  l’aflemblée  trop  audacieux  & indigne 
d’une  ville  libre , il  monta  fur  la  tribune  aux 
harengues  , & dit  : « Perfonne  ne  fe  doibt 
» fafcher , û celuy  qui  dès  fa  première  enfance 
» a tousjours  eûé  hors  de  Carthage,  & nourry 
» toute  fa  vie  en  guerre  & entre  les  armes  , 
>r  ignore  les  loix  & ordonnances  de  la  ville  ». 
Puis  après  il  difputa  Ci  prudentement  des  articles 
de  la  paix  , qu’incontinent  les  Carthaginois  ef- 
meus  par  l’authoricé  d’un  fi  grand  perfonnage , 
furent  d’advis  d’accepter  les  conditions  que  le 
vainqueur  & la  neceflité  leur  propofoyent.  Les 
articles  certes  eftoyenr  fort  durs , comme  ceulx, 
que  les  vaincus  font  accoufiumez  de  recevoir  en 
toute  extrémité  par  les  vi&orieux.  Mais  oultre 
toutes  autres  chofes  les  Garthaginais  eftoyenc 
tenus  de  paytr  aux  Romains  tous  les  ans  quelque 
certain  tribut  jufques  à un  temps  prefix.  Quand 
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le  jour  fut  efcheu  qu’il  falloir  payer  aux  Romains 
la  première  penfion  , 8c  que  tous  fe  lamenrdyent 
à la  menrion  du  tribut , on  dit  qu’Hannibal  irrité 
par  les  pleurs  inutiles  des  Carthaginois , commen- 
cea  à rire  : 8c  comme  Afdrubâl  Hædus  le  repre- 
noit , de  ce  qu’il  rioit  fi  fort  en  la  commune  rrifi 
telle  de  toute  la  ville,  il  refpondit,  «Que  ce  ris  là 
» n’eftoit  pas  d’un  homme  qui  fuit  joyeux  , mais 
» de  celuy  qui  fe  mocquoit  des  larmes  inutiles  de 
» ceulx  qui  ploroyent  lors  qu’il  y en  avoit  mçins 
» d’occafion  , & feulement  pource  qu’il  touchoit 
» à l’argent  particulier  de  chafcun  , que  aupâra- 
» vant,  quand  les  Romains  oftoyent  aux  Carrha- 
» ginois  leurs  navires  , leurs  armes , 3c  les  def- 
n pouilles  des  grandes  viétoires  qu’ils  avoyent 
» jadis  acquifes,  & donnoyent  loix  & ordonnances 
» aux  vaincus  ».  Je  fçay  bien  qu’il  fe  trouve  des 
autheurs  qui  difent  qu’Hannibal  s’eft  retiré  en 
Afie  incontinent  qu’il  eut  perdu  la  bataille  , 
craignant  qu’il  ne  fuit  livré  entre  les  mains  de 
Scipion  qui  le  pourroit  demander. 

LVI.  Mais  fi  cela  fe  feit  tout  foudain , ou  • 
quelque  temps  après  la  bataille  donnée  auprès  de 
Zama,  il  ne  s’en  fault  gueres  foucier,  attendu  qu’il 
eft  tout  notoire, que,  voyant  toutes  chofes  defefpe» 
rées,  il  s’enfuyt  en  Afie  devers  le  roy  Antiochus  '. 

1 Surnommé  le  Grand  , qui  monta  fur  le  trône  de  Syrie  l'an  de 
Rouie  j jo.  A nui  bal  fe  retira  chez  lui  l'aà  de  Rome  j;y. 
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’Hi  eft  auflî  tout  certain  qu’il  fut  receu  du 
roy  fi  humainement  & en  fi  grand  honneur  > 
qu’il  luy  communiqua  & fit  part  de  fes  plus 
privez  confeils , & des  publics  pareillement; 
Car  le  nom  d’Hannibal  eftoit  de  grande  répu- 
tation envers  tous  : davantage  il  avoir  un  com- 
mun courroux  & haine  contre  les  Romains 
qui  eftoit  un  grand  efguillon  pour  efmouvoir  la 
guerre.  Parquoy  il  fembloit  qu’il  fut  venu  fort  à 
poinéfc  audit  pais  ; non  feulement  pour  enflamber 
le  courage  du  roy , mais  auflî  pour  donner  ouver- 
ture de  laguerr&  contre  lés  Romains.  Et  difoit  que 
le  feul  moyen  de  mener  la  guerre  aux  Romains 
eftoit , de  palier  en  Italie , pour  lever  foudards 
Italiens , par  lefquels  feuls  icelle  province  Vaitt- 
querefte  de  toutes  autres  nations  pourrait  ^ftfe! 
fubjuguée.  Il  demanda  du  roy  cent  navires,  feize 
mille  hommes  de  pied  , & mille  hommèfs  de 
cheval  tant  feulement.  Et  promeit  d’entrér  en 
Italie  avec  cefte  petite  armée,  & qu’il  troubleroir 
grandement  les  nations  Italienes , lefquelles  il 
fçavoit  encore  eftre  toutes  effrayées  par  le  feul 
récit  de  fon  nom , pour  les  guerres  qu’il  leur 
àvoit  menées  de  frefche  mémoire.  Davantage  il  fe 
faifoit  fort  de  faire  renouveler  la  guerre  Punique, 
fi  le  roy  luy  perniettoit  envoyer  gens  à Carthage 
pour  efmouvoir  ceulx  de  la.  fatftion  & partialité 
Barciniene  , aüfquels  il  fçavoit  la  domination 
Tome  IX.  I i 
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des  Romains  eftre  enuieufe.  Quand  le  roy  luy 
eut  accordé  fa  demande , il  appella  à foy  Arifton 
Tyrien  homme  fin  6c  rufé , & propre  pour  con- 
duire tel  affaire  , auquel  il  feit  de  grandes 
promefles  , & luy  perfuada  d’aller  à Carthage 
vers  fes  amis  , & leur  porter  quelques  lettres 
de  par  luy.  En  cefte  maniéré  Hannibal  banny  6c 
fuitif  de  fon  pais  , efmouvoit  par  tout  le  monde 
guerre  contre  les  Romains.  Lefquels  defTeins 
n’euflent  pas  efté  vains  & inutiles , fi  Antiochus 
euft  mieulx  aimé  fuyvre  le  confeil  d’iceluy , 
comme  il  avoir  fait  du  commencement  , que 
non  pas  celuy  de  fes  flatteurs  & courtifans.  Mais 
çnyie  j pefte  certes  qui  de  tout  temps  a infeélé 
les  maifons  de  tous  grands  princes  & roys , en- 
gendra beaucoup  d’ennemis  à Hannibal  : lefquels 
craignans  qu’il  n’entraft  par  tels  confeils  en  la. 
bonne  grâce  du  roy  ( car  il  eftoit  capitaine  fin  6c 
rufé  ) & que  par  ce  moyen  ne  montaft  au  plus 
hault  degré  de  puilfance  & d’authorité  s’effor- 
çoyent  de  le  rendre  fufpeél  au  roy. 

LVI1.  Il  advint  aufli  en  ce  mefme  temps  $ 
que  P.  Villius,  qui  eftoit  venu  pour  ambafladeur 
en  Ephefe , teint  fouvent  propos  avec  Hannibal  ; 
de  quoy  fes  malvueillans  prindrent  facilement 
occafion  de  le  calumnier,  & le  roy  mefme  en 
print  fi  mauvaife  fufpicion  , que  de  là  en  avant 
U ne  l’appella  plus  au  confeil*  Au  mefme  temps  ? 
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comme  difent  aucuns , P.  Africanus  ( qui  eftoic 
l’un  des  ambafiadeurs  envoyez  par  devers  le  roy 
Anriochus  ) devifa  familièrement  avec  Hannibal, 
& le  requit  entre  autres  chofes  de  luy  dire  à la 
vérité  qui  il  eftimoit  avoir  efté  le  plus  brave  & 
excellent  capitaine  de  tous  : Sc  qu’Hannibal  ref- 
pondit  , « En  premier  lieu  Alexandre  roy  de 
u Macedoine , en  fécond  lieu  Pyrrhus  roy  des 
» Epirotes  , & en  tiers  lieu  moymefme  ».  Alors 
qu’Africanus  eh  foubsriant  luy  dit  : “ Que  dirois 
» tu  Hannibal , fi  tu  m’avois  vaincu  » ? « Sans 
» faulte  , refpoudit  il , je  me  mettroy-e  par  dédits 
» tous  les  autres  »i  On  dit  que  celle  refponfe 
pleut  à Scipion  , pource  qu’il  fe  vpyoit  ny  mef- 
prifé , ny  amené  en  comparaifon  avec  les  autres  , 
mais  laide  derrière  comme  incomparable  par 
quelque  dattene  feçrette  d’Hannibal. 
c LVIII.  Après  ces  chofes  Hannibal  trouvant 
occafion  de  parler  à Anriochus , luy  commencea 
a déduire  par  le  menu  fa  vie  dès  fa  première 
çnfance , & luy  déclarer  la  haine  que  tousjours 
il  avoir  portée  aux  Romains,  dont  il  fe  purgea 
envers  luy,  de  forte,  qu’il  retourna  en  l’ancienne 
grâce  & amitié  du  roy  laquelle  ifavoit  bien  près 
perdue.  Parquoy  le  roy  avoit  délibéré  de  le  conf- 
tituer  admirai  fur  fon  armée  de  mer,  laquelle 
il  faifoit  equipper  pour  pader  en  Italie , & faire 
preuve  de  la  magnanimité  & induftrie  de  celuy 
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qu’il  cognoiffoit  eftre  perfonnage  fort  excellent 
& perpétuel  ennemy  des  Romains.  Mais  un  feül 
Thoas  prince  des  Ætoliens  contredifant  à ceftè 
fentence,  ou  pat  envie , ou , peut  eftre , que  telle 
eftoit  fon  opinion  , changea  la  voulunté  du  roy , 
& renverfa  du  tout  cefte  deliberation  , laquelle 
toutefois  eftoit  de  fort  grande  importance  , pour 
la  guerre  qu’ils  pretendoyent  faire.  Car  il  donna 
confeil  à Antiochus , qu’il  allaft  luy  mefme  en 
Grece , & gouvernaft  luy  mefme  fes  affaires , fans 
endurer  qu’un  autre  emportait  la  gloire  de  cefte 
guerre.  Le  roy  doncques  perfuadé  paffa  bien  toft 
en  Grece,  pour  efmouvoit  la  guerre  contre  les 
Romains.  Là  où  peu  de  temps  après  eftant  en 
confeil  & deliberation , s’il  devoir  pratiquer  à 
foy  les  Theffaliens,  on  en  demanda  fpecialement 
à Hannibal  fon  advis  , lequel  difcourut  fi  brave- 
ment fur  l’affaire  des  Theffaliens  , & fût  le 
principal  de  la-  matière  , que  tous  approuvèrent 
fon  dire , & y donnèrent  confentement.  Car  il 
eftoit  d’advis  qu’il  ne  fe  falloir  ' gueres  foucier 
des  Theffaliens  , mais  trop  bien  tafcher  par  tous 
moyens  d’attirer  de  leur  parry  Philippus  roy  des 
Macédoniens  , ou  bien  luy  perfuader  qu’il  fe 
tinft  neutre  , fans  fe  mefler  ny  favorifer  à l’un 
ny  à l’autre.  Davantage  il  confeilla  d’aller  mener 
de  près  la  guerre  aux  Romains,  en  quoy  il  leur 
offrit  de  lès  aflifter  de  tout  fon  pouvoir.  Oq 
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1 ouit  difcourir  fort  attentivement , mais  l’opinion 
d’iceluy  fut  plus  prifée  que  mife  après  en  exe- 
cution.  Parquoy  plufieurs  s’efmerveillerent  qu’un 
tel  capitaine , & qui  avoit  par  fi  longues  années 
mené  la  guerre  contre  le  peuple  Romain  prefque 
victorieux  de  toutes  nations  , fut  alors  mefprifé 
du  roy , quand  on  avoit  principalement  affaire 
de  l’entremife  & confeil  d’iceluy.  Car  quel 
capitaine  plus  rufé  euft  on  peu  trouver  en  tout 
le  monde , ny  plus  propre  pour  faire  la  guerre 
aux  Romains  ? Toutefois  le  roy  n’en  tint  compte 
au  commencement  de  fon  entreprinfermaisil  ne 
fe  pafla  gueres  de  temps , que  fe  mocquant  du 
confeil  de  tous  autres  , il  confefla  qu’un  feul 
Hannibal  avoit  preveu  les  chofes  neceflàires. 

L I X.  Car  après  que  les  Romains  eurent 
obtenu  la  victoire  en  la  guerre  qui  fe  feit  en 
GreceTj  Antiochus  fe  retira  de  l’Europe  à Ephefe, 
là  où  fe  donnant  du  bon  temps , & ne  fe  fouciant 
de  rien , efperoit  vivre  en  paix , ne  penfant  point 
que  les  Romains  deuffent  mener  armée  en  l’Afie., 
Au  defir  duquel  s’accommodoyent  grandement 
les  blartdiffemens  des  flatteurs , perpétuelle  pelle 
des  roys  & grands  princes , qui  fe  laiflent  flatter , 
& fe  plaifent  d’eftre  trompez , pouree  qu’ils  oyent 
vouluntiers  ce  qui  leur  eft  aggreable.  Mais  Han- 
nibal , qui  cognoifloit  la  puilïànce  des  Romains 

* Via  de  Rome  j«j. 
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& leur  ambition , admonefta  le  roy  d’efperer  plus 
toft  toutes  autres  chofes  que  la  paix , qu’il  penfaft 
hardiment  que  les  Romains  ne  s’arrefteroyent 
point , jufques  à ce  qu’ils  euflent  expérimenté , 
s’ils  ne  pourroyent  aufli  bien  eftendre  les  limites 
& bornes  de  leur  empire  en  la  tierce  partie  du 
monde  , comme  ils  avoyent  fait  en  Afrique  de  en 
Europe.  Antiochus  efmeu  & incité  de  l’authorité 
d’un  tel  perfonnage  , commanda  incontinent  d 
Polyxenidas  homme  fort  induftrieUx  & fort  exer- 
cité  ès  guerres  marines , qu’il  allaft  au  devant  de 
l’armée  de  mer  des  Romains  qui  approchoit  : & 
envoya  Hannibal  en  Syrie  pour  alTembler  grand 
nombre  de  vailfeaux.  Puis  il  eftablit  chefs  fur 
cefte  armée  de  mer  Hannibal  mefme  & Appol- 
lonius  l’un  de  fes  courtifans  & favorits  , lefquels 
ayans  entendu  que  Polyxenidas  avoit  eu  du  pire 
contre  les  Romains , ils  allèrent  charger  les  Rho- 
diens  , qui  eftoyent  amis  & alliez  des  Romains. 
En  icelle  bataille  Hannibal  s’attachant  à Eudamus 
capitaine  des  Rhodiens  qui  conduifoit  la  poin&e 
gauche  , avoit  ja  environné  la  navire  capirainefle, 
& fans  doubte  emportoit  la  viétoire  : mais  ceulx 
de  l’autre  poinéte  furvindrenr , après  avoir  tourné 
en  fuitte  Apollonius , & luy  ofterent  des  mains 
la  viétoire  qu’il  tenoit  pour  certaine  *. 

LX.  Depuis  cefte  bataille  de  mer  qui  n’eut 

* L'an  de  Rome  j«4. 
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igueres  bonne  ifliie  , nous  ne  trouvons  point 
qu’Hannibal  ait  fait  chofe  digne  de  mémoire. 
Car  Antiochus  vaincu  , oultre  les  autres  con- 
ditions que  les  Romains  luy  propoferent  , ils 
demandoyent  qu’Hannibal  perpétuel  ennemy  de 
leur  chofe  publique  leur  fuft  délivré.  Ce  que 
prévoyant  Hannibal  long  temps  auparavant  , iL 
fe  retira  d’Antiochus  foudain  après  icelle  bataille 
mémorable  qui  fut  donnée  auprès  de  Magnefie  r, 
là  où  la  puifTance  du  roy  fut  rompue , & après 
avoir  longuement  erré  çà  & là  eut  à la  fin  fon 
refuge  vers  Prufias  roy  de  Bithynie , non  point 
qu’il  fe  fiaft  beaucoup  en  l’amitié  d’iceluy , mais 
par  ce  qu’il  cherchoit  lieu  plus  neceflaire  félon 
qu’il  en  avoit  le  moyen  , que  feur  félon  qu’il 
euft  bien  voulu , attendu  que  les  Romains  avoyent 
foubs  leur  puiflance  la  plus  grande  partie  de  la 
terre  & de  la  mer.  Aucuns  difent , qu’après  la 
desfaite  d’Antiochus  Hannibal  fe  retira  en  Candie 
vers  les  Gortyniens , & que  le  bruit  courut  incon- 
tinent , qu’il  avoit  apporté  avec  foy  une  grofle 
fomme  d’or  & d’argent.  Parquoy  craignant  que 
les  Candiots  ne  meiflent  les  mains  fur  luy  , il 
s’advifa  de  trouver  tel  remede,  pour  efchappet 
le  danger.  Il  emplit  des  buyes  de  terre  de  plomb 
doré , puis  les  feit  porter  dedans  le  temple  de 

1 Prés  du  Méandre , dans  l’Ionie , qu’il  ne  faut  pas  confondre 
avsc  Magnifie  de  Lydie  auprès  du  Monc  Sipylc. 
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Diane , faignant  qu’il  en  eftoit  en  fort  grand 
foucy  & folicitude , comme  de  celles  où  eftoit 
fon  trçfor.  D’autre  part  il  avoir  caché  fon  or 
dedans  des  ftatues  de  bronze,  lefquelles  il  lailïoit 
négligemment  couchées  par  la  maifon.  Ce  pen- 
dant qu’iceulx  gardoyent  foigneufement  le  temple 
si.  En,  qu’on  n’emportaft  point  les  buyes  de  terre  à 
leur  defceu  , Hannibal  feir  voile  & s’enfuit  en 
Bithynie. 

LXI.  Il  y a en  Bithynie  un  village  fur  le  rivage 
de  la  mer , que  ceulx  du  pais  appellent  Libiftà , 
duquel  on  dit  qu’il  fe  trouvoit  un  oracle  tout 
commun  en  celle  forte  , 

Terre  Libyfle  engloutira  le  corps 

De  Hannibal,  quand  l'ame  en  fera  hors# 

• • • | . , , , l 

En  ce  lieu  là  fe  tenoit  Hannibal , ne  s’adonnant 
point  à oiliveté,  mais  paflant  le  temps  à exerciter 
les  mariniers , piquer  chevaux  , 8c  duire  & dref- 
fer  fes  foudars.  Quelques  auteurs  eferivent  qu’en 
ce  temps  là  Prufias  faifoit  la  guerre  à Eumenes 
roy  de  Pergame , qui  eftoit  allié  & amy  du  peu- 
ple Romain , & qu’il  feit  Hannibal  capitaine 
general  de  fon  armée  de  mer  : lequel  aftàillanc 
Eumenes  par  une  invention  nouvelle  & non 
accouftumée  , auroit  emporté  la  vi&oire  de  la 
bataille  marine.  Car  devant  que  commencer  la 
mellée,  on  dit  qu’Hannibal  meit  grande  quantité 
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He  ferpens  dans  des  pots  de  terre  , puis  la  meflée 
eftant  commencée , ainfi  qu’ils  eftoyent  tous  bien 
ententifs  à bien  combatre,  qu’il  feit  jetter  lefdits 
pots  dedans  les  navires  des  ennemis , & qu’en 
cefte  forte  il  les  avoit  tournez  en  fuitre,  d’autant 
qu’ils  fe  trouvoyent  fort  empefchez  &r  effroyez 
par  cefte  nouvelleté.  Or  que  la  chofe  fe  foit 
faitte  en  telle  maniéré , les  plus  vieilles  chroni- 
ques n’en  font  point  mention , mais  feulement 
Æmylius  & Trogus.  Parquoy  je  m’en  rapporte 
aux  autheurs.  ■ 

LXII.  Les  nouvelles  de  la  diflenfion  & dif- 
cord  de  ces  deux  roys  eftans  parvenues  à Rome  , 
le  fenat  envoya  ambalfadeur  en  Afie  Q.  Flami- 
nius  1 , le  nom  duquel  eft  fort  célébré  , pour 
les  haults  faits  qu’il  a executez  en  la  Grece  f 
à (in , comme  je  puis  conjeéturer  , d’accorder 
les  deux  roys  enfemble.  Iceluy  parvenu  vers 
Prufias , fut  fort  indigué  &i  marry  de  voir  vivre 
encores  la  perfonne  du  monde  qui  eftoit  plus 
ennemie  au  peuple  Romain  , après  tant  de  na- 
tions aftubjefties  & le  faccagement  de  tant  de 
peuples  : parquoy  il  follicita  grandement  le  roy 
qu’il  luy  vouluft  livrer  Hannibal  entre  fes  mains. 
Hannibal  ayant  dès  le  commencement  eu  fuf- 
pedfe  la  legereté  de  Prufias  , avoit  fait  caver  en 
fon  logis  plufieurs  conduits  & apprefté  fept  ifiue» 

Flamininus.  Voyez  Ü Vie  au  Tome  IV, 
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fecretres  pour  s’enfuir , s’il  eftoit  foudainement 
prelfé.  La  venue  de  Flaminius  luy  augmentoir 
davantage  la  fupicion,  lequel  il  eftimoit  eftre  le 
plus  grand  ennemy  qu’il  euft  en  Rome  , tant 
publiquement  pour  la  haine  commune  de  tous 
les  Romains , que  particulièrement  pour  la  mé- 
moire de  fon  pere  Flaminius  , lequel  fut  tué  en 
la  bataille  qui  fe  donna  auprès  du  lac  Trafy- 
mene.  Ainfi  plein  de  foucy  & d’angoiffe  il  avoit 
( comme  dit  eft  ) trouvé  des  remedes  pour  ef- 
chapper,  lefquels  luy  devoyent  bien  peu  profiter 
ôc  fetvir  contre  fi  grande  puiftànce.  Quand  ceulx 
de  la  garde  du  roy  qui  eftoyent  envoyez  pour 
le  prendre , eurent  environné  fa  maifon , à leur 
première  arrivée  Hannibal  eflaya  de  prendre  la 
fuitte  & fe  fauver  par  l’iflue  la  plus  fecrette  : 
mais  quand  il  veit  que  le  lieu  eftoit  jà  occupé  par 
les  gardes  , quittant  adonc  toute  efperance  de 
pouvoir  efehapper  , il  refolut  de  fe  fouftraire 
des  mains  des  Romains  par  une  mort  voulun- 
taire.  Si  difent  aucuns  qu’il  fut  eftranglé  par  un 
lien  ferviteur,  auquel  il  en  avoit  donné  la  charge. 
Les  autres  qu’il  beut  du  fang  de  taureau , & 
que  l’ayant  beu  il  tumba  mort , tout  ainfi  que 
Clitarchus  & Stratocles  ont  donné  faulfement  à 
entendre  de  Themiftocles.  Mais  Livius  grand 
hiftorien  eferit  qu’Hannibal  demanda  le  poifon 
qu’il  avoit  tout  preft  pour  telles  adventures. 
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3k  que  tenant  ce  mortel  bruvage  en  fa  main  il 
dit  avant  que  le  boire  : « Délivrons  le  peuple 
» Romain  de  grand  peine  & foucy , puis  qu’il 
»>  a fi  grande  envie  & defir  d’avancer  la  mort 
>>  à un  pauvre  vieillard  jM  tout  carte.  Les  anciens 
» Romains  ont  adverty  Pyrrhus  roy  des  Epirotes, 
»>  qui  venoit  à enfeignes  defployées  devant  les 
» murailles  de  la  ville  de  Rome,  qu’il  fe  teinft  fut 
» fes  gardes  de  peur  d’eftre  empoifonné.  Et  ceulx 
» cy  font  caufe  qu’un  hofte  & amy , oubliant  fon 
» reng  royal  & fa  foy  promife , trahifle  malheu- 
» reufement  fon  hofte  ».  Ces  chofes  diâres , 
maudiflant  execrablement  le  roy  Prufias  il  fe 
feit  mourir  par  poifon  , l’an  foixante  & dixième 
de  fon  aage  *,  comme  aucuns  ont  rédigé  par 
efcrir.  Le  corps  mort  fut  mis  en  un  fepulchre 
de  pierre  auprès  de  Libyrta  , auquel  eftoit  celle 
engraveure  , Cy  cist  Hannibal. 

LXIII.  Les  Romains  eftans  advertis  de  la 
mort  d’iceluy  , en  jugeoient  diverfement , chaf- 
cun  félon  que  fa  paillon  le  poulfoit.  Plufieurs 
blafmoyent  la  cruauté  de  Flaminius , qui  pour 
emporter  la  gloire  de  quelque  grand  aéte , 
comme  il  luy  fembloit , avoit  efté  caufe  de 

1 L’an  de  Rome  {71  félon  les  uni , {71  félon  les  autres.  Il  avoit 
foixanic-dix  ans , comme  le  dit  Cornélius  Népos , & dévoie  être 
» ê l'an  de  Rome  joi  ou  J03.  Mais  cela  fouffre  de  grandes 
difficultés. 
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faire  mourir  un  homme  jà  tout  carte  de  vieil-f 
lefle  , qui  n’euft  déformais  plus  fçeu  porter  au- 
cun dommage  à leur  chofe  publique  vainquerefle 
prefque  de  toutes  nations.  Mais  aucuns  trou- 
voyent  bon  le  faiét , & louoyent  Flaminius  de 
ce  qu’il  avoit  fait  mourir  le  perpétuel  ennemy 
du  peuple  Romain  : lequel , combien  qu’il  fuft 
debile  de  corps , n’avoit  toutefois  point  faulte 
d’efprit , de  confeil  & de  fcience  militaire  * 
pour  efmouvoir  à la  guerre  le  roy  Prufias  , & 
troubler  & emplir  toute  l’Afie  de  nouvelles 
guerres.  Car  en  ce  temps  là  , la  puiffànce  du 
roy  de  Bithynie  eftoit  fi  |grande , qu’elle  neftoit 
point  à mefprifer.  Car  puis  après  Mithridates 
roy  de  la  mefine  Bithynie  a bien  longuement 
donné  beaucoup  d’affaires  au  peuple  Romain  par 
mer  8c  par  terre , 8c  s’eft  trouvé  en  bataille  ren- 
gée  contre  L.  Lucullus , & Cn.  Pompeius  fou- 
verains  & excellents  capitaines.  On  pouvoit 
craindre  le  mefme  du  roy  Prufias , principale- 
ment ayant  Hannibal  pour  fon  capitaine.  Parquoy 
aucuns  eftiment  que  Q.  Flaminius  fut  à ces  fins 
principalement  envoyé  ambaffadeur  vers  Prufias , 
pour  traitter  fecrettement  de  la  mort  d’Hannibal. 
Mais  il  eft  à prefuppofer  que  Quintius  n’a  pas  tant 
cherché  ces  moyens  pour  faire  mourir  Hannibal 
ainfi  foudainement , que  pour  mener  vif  à Rome 
celuy  qui  avoit  porté  tant  de  dommage  à la  chofe 
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publique  de  fon  pais , ce  qui  euft  efté  utile  au 
peuple  Romain , 6c  à luy  très  honorable.  De 
telle  forte  de  mort  périt  Hannibal  Carthaginois , 
perfonnage  fans  point  de  doubte  fort  excellent 
en  toutes  fortes  de  louanges  belliques , fans  par- 
ler de  fes  autres  vertus  : de  forte  que  Ion  peur 
facilement  entendre  de  quelle  importance  en 
toutes  chofés  a efté  ,■  ou  le  grand  cueur  d’iceluy  , 
ou  l’induftrie , ou  la  vraye  fcience  de  l’art  mi- 
litaire : par  ce  que  les  Carthaginois  ne  fe  font  < 
jamais  reputez  vaincus  en  la  guerre  qu’ils  avoyent 
H ardemment  & avec  tel  appareil  entreprinfe  , 
jufques  à ce  qu’Hannibal  èut  efté  desfait  & rompu 
en  cefte  grande  bataille  qui  fut  donnée  auprès 
de  Zama.  Tellement  qu’il  femble  que  leur  force 
& vertu  bellique  ait-'eû-fofc  luftre  & ait  efté 
en  eftre  avec  leur  capitaine  Hannibal , & fe  foit 
amortie  quant  & luy;  v • 'J  •• 
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P u b l i u s Scipio , homme  patricien , de  la  très 
noble  famille  des  Cornéliens  , qui  fut  le  premiet 
.capitaine  Romain,  contre  qui  Hannibal  Car- 
thaginois combatit  en  1 Italie  , fut  pere  de 
Cornélius  Scipio  , qui  a efté  le  premier  fur- 
nommé  l’Africain  , à caufe  d’icelle  nation  par 
luy  vaincue  & domptée.  Iceluy  , après  avoir 
obtenu  beaucoup  de  victoires  en  Hefpagne  , 
& fait  de  haults  exploits  d’armes , fut  en  la  fin 
tué  d’un  coup  qu’il  receut  en  une  bataille  qu’il 
fut  «ontre  les  ennemi? , ainfi  qu’il  alloit  de  reng 
en  reng  fe  fourrant  par  tout  là  où  il  voyoit  la 
plus  grande  prefTe  & le  plus  de  danger  *.  Peu 
de  jours,  après  fon  frereCn.  Scipio  finit  fes  jours 
en  bien  prèsfcmblable  forte , car  il  fut  tué  com- 
batant  vaillamment.  Et  ces  deux  capitaines  , 
pultre  la  renommée  des  haults  faits  d’armes 
qu’ils  ont  acquife , ont  laide  après  eulx  grande 
louange  de  fidelité  , de  tempérance  & de  vertu , 
par  .lefquelles  ils  fe,  font  rendus  defirables  non 
feulement  envers  leurs  foudttrds  ÿiqui  eftoyent 
demourez  vivans  , mais  auflî  vers  les  nations 
Hefpagnoles.  Or  Cm  Seipion  eue  un'fils  appelle 


1 L’an  de  Rome  f 5 e. 
* L’an  de  Rome  541. 
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I*.  Cornélius  Nafica  * homme  confulaire  & trium* 
phal , lequel  eftant  encore*  fort  jeune  , fut  eltimé 
le  plus  homme  de  bien  de  toute  la  ville , pout 
recevoir  la  mere  Idæa  Publius  eut  deux  fils 
les  tant  renommez  Scipions  : l’un  defquels  fut 
appelle  Afiatique , pour  avoir  fubjugué  l’Afie  t 
& l’autre  Africain  , pour  avoir  dompté  l’Afrique 
en  icelle  bataille  mémorable  qu’il  gaigila  contre 
Hannibal  8c  les  Carthaginois  , comme  nous 
avons  dit  deffus.  Duquel  nous  avons  entreprins 
de  defcrire  la  vie  , non  tant  pour  rendre  la 
gloire  de  fon  nom  tant  célébré  par  les  autheurs 
Grecs  & Latins , plus  illuftre  par  ceftuy  noftre 
efcrit»  comme  pour  mettre  devant  les  yeux  de 
tous  hommes  l’ordre  de  fes  haults  faiéfcs  , ôc 
difcipline  civile , à fin  que  tous  princes  & capi- 
taines la  contemplent  comme  une  vive  image 
d’excellente  vertu  , qui  les  puifle  inciter  à les 
vouloir  imiter  & enfuyvre»  •*■•3 

1 1.  P.  Corneliu*  Scipion  donnant  dès  Ion 
enfance  un  certain  efpoir  de  fa  gentille  nature  & 
excellente  vertu , commencea  d’eftre  inftruit  en 
tous  ars  militaires  foubs  la  conduite  de  fon  pere. 
Car  il  fut  mené  au  camp  au  commencement  de 
la  fécondé  guerre  Punique  n’ayant  que  dixfept 
ans , mais  il  fe  porta  fi  bien  en  peu  de  temps , & 
fe  monftroir  fi  adroit  en  toutes  chofes , ou  à 

• * L’an  de  Rome  jjo,  t 

Tome  IX. 
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faire  courfes , ou  à paflèr  les  nuiûs  fans  dormir, 
ou  à endurer  tomes  autres  peines  & travaux  de 
la  guerre  , qu’il  en  acquit  grande  louange  de  fon 
pere , mefme  bonne  réputation  envers  tout  le 
camp.  Davantage  il  fe  monftra  de  fi  gentil  efprit 
& fens  fort  âgu  , que  cela  luy  donnoit  une  fin- 
guliere  grâce  , & en  effroyoit  quant  & quant  fes 
ennemis.  Car  en  la  bataille  des  gens  de  cheval 
que  P.  Cornélius  conful  eut  contre  Hannibal 
auprès  de  la  riviere  du  Tefin  , Scipion  y fut 
prefent  : & aucuns  efcrivent  , que  Cornélius 
le  pere  eftant  navré  y fut  bien  près  prins  par 
l’ennemy , n’euft  efté  que  fon  fils  Scipion  l’euft 
fauve  , combien  que  la  barbe  ne  luy  fift  que 
commencer  à poindre.  Puis  après  au  temps  que 
la  bataille  fe  donna  auprès  de  Cannes , avec  la 
très  grande  perte  & prefque  ruine  de  l’empire 
Romain , quand  les  dix  mille  hommes  qui  s’ef- 
toyent  retirez  à Canufium , eurent  d’un  commun 
accord  déféré  le  gouvernement  de  l’armée  à Ap- 
pius  Pulcher  qui  avoit  efté  ædile , & à Cornélius 
Scipion  qui  eftoit  encore  fort  jeune , ledit  Scipion 
déclara  par  effeét  combien  grande  eftoit  la  vertu 
magnanimité  qui  eftoit  en  luy.  Car  voyant  que 
quelques  jeunes  gens  prenoyent  confeil  entre 
eulx  de  laifter  l’Italie  , il  fe  fourra  au  milieu 
d’eulx  , & defguainant  fon  elpée  les  fit  tous 
jurer  de  ne  point  faillir  à la  chofe  publique. 
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Telles  & femblables  chofes  faittes  pat  lay  d’une 
vivacité  d’efpric  & finguliere  magnanimité  , lors 
qu’il  eftoit  encores  bien  jeune  gaignerent  tant 
envers  le  peuple  Romain , que  fans  avoir  efgard 
à fon  jeune  aage , ny  à la  couftume  ancienne , 
ils  luy  donnèrent  de  grands  offices  Sc  le  gouver- 
nement & maniement  des  affaires  de  grande 
importance.  Car  demandant  l’office  d’ædile  avant 
le  remps  légitimé,  combien  que  les  tribuns  du 
peuple  s’oppofaffent  à fa  demande  , à caufe  qu’il 
n’eftoit  pas  encore  en  aage , il  luy  fut  toutefois 
permis  d’eftre  mené  de  lignée  en  1 ignée, & foudaift 
il  fut  déclaré  aedile  curule  par  la  pluralité  des  voix. 

III.  Mais  après  que  fon  pere  & fon  onde, 
tous  deux  braves  & excellens  capitaines , eurent 
efté  tuez  l’un  après  l’autre  en  Hefpagne , & que 
le  peuple  Romain  eftoit  après  pour  conftituer  en 
leur  place  quelque  capitaine  de  ftnguliere  vertu , 
il  ne  fe  trouva  perfonne  qui  ofaft  prendre  en  main 
cefte  guerre  difficile  & dangereufe , voyans  que 
deux  fi  excellens  capitaines  y eftoyent  demourez. 
Parquoy  l’affemblée  eftant  appellée  pour  créer 
un  vice-conful , & tous  les  autres  princes  de  la 
chofe  publique  fe  taifans  & arreftans  en  fi  belle 
•voye  , Scipion  aagé  de  vingtquatre  ans , fut  celuy 
feul , qui , fe  prefentant  au  milieu , dit  d’une 
.grande  affeurance  que  très  vouluntiers  il  pren- 
droit  cefte  charge.  Il  n’euft  pas  pluftoft  fait  cefte 
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promefTe , que  la  charge  de  l’Hefpagne  luy  fût 
baillée  fans  aucunement  tarder,  par  une  finguliere 
faveur  de  ceulx  qui  donnoyent  lervoix  & fuf- 
frages  Toutefois  les  fenateurs  penfans  un  peu 
après  , contre  qutlz  capitaines  , & en  quelles 
régions  il  falloit  mener  la  guerre,  il  leur  fembloic 
impofïible  que  fon  tendre  aage  peuft  fendurer  le 
faix  & charge  de  fi  grands  affaires.  Parquoy  il  fe 
fit  tout  en  un  inftant  un  grand  changement  de 
vouluntez  , comme  fi  les  lignées  & bendes  fe 
fuflent  repenties  de  leur  decret.  Quoy  voyant 
Scipion , a|  pella  incontinent  l’afTemblée , & com- 
mença à parler  touchant  fon  aage  & les  affaires 
de  la  guerre  en  telle  forte,  que  tous  les  efeoutans 
fe  mirent  à le  regarder  , & le  peuple  Romain  à 
reprendre  la  bonne  efperance , qu’ils  avoyent  eue 
de  luy  touchant  les  affaires.  x 

IV.  Car  il  n’avoit  point  feulement  le  cueur 
magnanime , & eftoit  excellent  en  toutes  vertus, 
ains  il  eftoit  aufii  d’une  finguliere  beauté  & belle 
proportion  de  tout  le  corps , ayant  la  face  joyeufe, 
lefquelles  chofes  aident  beaucoup  à gaigner  la 
grâce  de  chafcun.  Il  apparoifToit  aufli  en  fes  façons 
de  faire  une  majefté  fouveraine.  La  gloire  donc- 
ques  militaire  eftanr  joinéte  à tels  dons  de  l’efprit 
& de  nature,  il  eftoit  à doùbter  , s’il  eftoit  plus 
aggreable  aux  nations  eftrangeres  pour  fes  vertus 

' • r • • **  k 
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civiles , qu’adrhirable  pour  Tes  vertus  belliquesi 
Il  avoir  aufli  remply  les  cueurs  de  la  commune 
d’une  certaine  fuperftition  , à caufe  que  depuis 
qu’il  eut  prins  la  robbe  virile,  il  eftoit  accoutumé 
de  monter  toùs  les  Jours  au  Capitole,  & là  entrer 
au  temple  fans  aucune  compagnie  , de  forte  que 
tous  avoyent  opinion  , qu’il  apprenoit  au  temple 
quelques  chofes  fecretres,  lefquelles  ne  pouvoyent 
eftre  communiquées  à autruy  ,teuc  ainfi  comme 
long  temps  auparavant  on  avoit  eu  opinion  que 
Nutna  Pompilius  euft  efté  enfeigné  par  la, nymphe 
Ægeria.  Davantage  du  temps  de  Scipion  , il  fem- 
ble  que  quelques  uns  ont  eu  fetnblable  opinion 
dfe  luy,  comme  jadis  d’Alexandte  roy  des  Macé- 
doniens , c’eft  à fçavoir , que  fouvent  on  ayoic 
veu  un  ferpent  en  la  chambre  de  £à  mere.  . 

- V.  Or  lailfânt  toutes  ces  chofes  derrière  , 
P.  Scipion  partant  d’Italie  avec  dix  mille  hommes 
de  pied,  & une  flotte  de  trente  galleres,  lefquelles 
eftoyeht  toutes  à cinq  raines  pour  banc,  fit  voile 
en  Hefpagne  : & eftant  en  peu  de  jours  arrivé  à 
Emporia  1 , il  tira  fes  gens  hors  des  vailfeaux,  Sc 
s’én  alla  par  terre  à Tarracone  2.  Là  ou  il  teint 
afTemblée,  & s’y  trouva  beaucoup  d’atnbafladeurs 
des  villes  alliées  , lefquels  eftans  humainement 
feceus , s’en  retournèrent  en  leur  logis  avec  telle 

* Ville  maritime  , aujourd’hui  Ampurias  dan»  la  Catalogne. 
r * Dam  U même  province  fur  U côte  de  1a  Méditerranée. 
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refponfe  qu’i's  fouhaitoyenr.  Après  tes  choferf, 
Scipion  du  tout  attentif  aux  affaires  de  la  guerre 
par  luy  emreprinfe , eftirïn  que  ce  feroit  le  meil-» 
leur  de  joindre  à fon  armée  le  demourant  des 
vieilles  bendes , qui  avoyent  efté  fauvées  par  la 
vertu  de  L.  Martius.  Car  après  la  mort  des  deux 
Scipions , comme  les  Hefpagnes  eftoyent  prefque 
perdues  , & les  légions  Romaines  rompues  & 
mifes  en  fuirce  , L-  Martius  chevalier  Romain  , 
ayant  ralfemblé  & rallié  le  demourant  des  deux 
armées  , defconfit , contre  lefperance  de  tous  , 
les  ennemis  pleins.de  gloire  pour  la  viékoire  qu’ils 
avoyent  eue,  & d’une  vertu  & induflrie  incroyable 
foultinc  la  guerre  en  Hefpagne  contre  trois  capii 
raines  Carthaginois.  Scipion  doncques  e liant  venu 
à celle  armée  qui  eûoit  aux  garnifons  pour  hyver^ 
ner , tous  prindrent  une  certaine  efperance  que 
les  affaires  fe  porteroyent  bien , & le  voyans,  leur 
fouvenoit  de  leurs  vieux  capitaines , de  forte  qu’il 
n’y  avoit  nul  foudard  qui  fe  peuft  faouler  de 
regarder  ce  jéune  homme.  Mais  luy , après  avoit 
loué  & prifé  fes  foudards  de  ce  qu’ils  avoyent  eu 
tousjours  bon  courage  fans  defefperer  de  la  chofe 
publique  , il  porta  grand  honneur  à L.  Martius  , 
pour  monltrer  que  eeluy  qui  fe  fie  en  fes  propres 
vertus , n’a  que  faire  de  porter  envie  à la  gloire 
d’autruy. 

V I.  L’hyver  ellant  palTé  , il  rira  hors  des 
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garnifons  les  vieilles  & nouvelles  bendes  , & 
refolut  avant  toutes  chofes  d’aller  adieger  Car- 
thage la  neufve  : car  entre  toutes  les  villes 
d’Hefpagne  , il  n’y  en  avoir  point  de  plus  riche  , 
ny  de  plus  propre  pour  mener  la  guerre  par  mer 
& par  terre, que  celle  là.  Davantage  les  capitaines 
Carthaginois  avoyent  referré  en  celte  ville  toutes 
leur  munitions , & leurs  plus  grandes  richedes , 
en  laquelle  & au  chalteau  ils  avoyent  laide  bonne 
& forte  garnifon.  Mais  iceux  s’eftoyent  retirez  en 
diverfes  contrées , à fin  que  par  eulx  trois  en- 
femble  le  pais  ne  fuit  foullé  , n’attendans  rien 
moins  en  ce  temps  là  que  le  (iege  de  Carthage. 
Scipion  ayant  tout  fon  equippage  preft , la  vint 
adàillir  avec  toute  fon  armée  par  mer  & par  terre. 
L’entreprinfe  fembloit  fort  difficile , & de  longue 
durée  , à raifon  que  la  ville  eftoit  forte , & ceux  de 
dedans  avoyent  li  bon  courage , que  non  feule- 
ment ils  s’eftimoyent  fuffifans  de  pouvoir  garder 
la  ville , mais  ofoyent  bien  faire  des  faillies  fur 
l’ennemy  , & des  courfes  jufques  aux  trenchées 
& remparetr.ens  des  Romains.  Mais  il  advient 
fouvent  que  ce  qu’on  ne  peut  avoir  par  force , 
fe  peut  parachever  par  induftrie.  Scipion  fçavoit 
bien  que  l’eftang  , qui  n’eft  gueres  loing  des 
murailles  de  Carthage  , diminuoit  & decroidoit 
avec  la  marée , &c  que  on  le  pouvoit  pader  à 
gué  du  codé  où  il  y avoit  plus  facile  accès  aux 
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murailles.  Eftimant  qu’il  falloir  ufér  de  celle 
occafion  , & qu’on  a’en  euft  fceu  trouver  de 
meilleure  pour  prendre  Carthage , quand  il  luy 
fembla  temps  ,:il  arrengea  fes  gens  en  bataille  , 
& les  ayant  diftribué  Sc  ordonné  pat  bataillons  , 
fit  livrer  un  plus  furieux  aUaut  à la  ville , qu’il 
n’avoit  oncques  fait  auparavant.  Ce  pendant , il 
choifit  une  compagnie  de  fort  vaillans  hommes  , 
aufquels  il  donna  charge  de  palTer  l’eftang,  & 
d’efcheler.la  muraille  du  collé  où  moins  on  s’en 
donnoit  de  garde.  Ceux  qui  eftoyent  commis  à 
celle  charge , après  avoir  palfé  l’ellang  fans  aucun 
deftourbier , trouvèrent  le  lieu  où  ils  s’eftoyent 
acheminez , fans  aucune  defenfe , pour  autant 
que  le  plus  fort  du  combat  elloit  de  l’autre  collé 
de  la  ville  i parquoy  montans  legerement  fur  la 
muraille,  vindrerit  charger  les  ennemis  par  der-r 
riere.  Les  citoyens  Sc  ceulx  de  la  garnifon  fe 
trouvans  furprins  à defprouveu  d’un  tel  danger , 
quittèrent  incontinent  les  murailles , Sc  fe  voyans 
alfaillis  de  tous  collez  , prindrent  la  fuitte.  Les 
Romains  les  pourfuy virent  de  fi  près  qu’ils  prin* 
drenr  la  ville , Si  la  pillèrent 1 : il  s’y  trouva  grand 
butin  Sc  grande,  abondance  de  toutes  chofes  re-r 
quifes  Sc  neceflaires  à la  guerre.  Scipion  loua 

grandement  f es  foudards , Sc  les  guerdonna , de 
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1 L’an  de  Rome  544.  Elle  fut  attaquée  & prife  le  même 
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'ce  qu’ils  s’eftoyent  fi  bien  portez  : mais  comme 
il  falloir  donner  la  couronne  murale  à celuy  qui 
avoir  premier  monté  fur  la  muraille , ilfe  trouva 
deux  foudards  qui  eftoyent  en  fi  grand  difcord 
pour  ceft  affaire  là , qu’il  y eut  grand  danger  que 
toute  l’armée  ne  vinft  à fe  renger  en'bataille  l’un 
contre  l’autre  à leiir  occafion.  Parqlioy  Scipion  les 
fit  incontinent  afTembler , & en  pleine  affemblée 
dit  , qu’il  fçavoit  bien  que  tous  deux  eftoyent 
montez  tout  enfemble  fur  la  muraille,  & leur 
donna  à tous  deux  une  couronne  murale.  Par  ce 
moyen  fut  oftée  & appaifée  toute  la  dilfenfion  , 
qui  eftoit  venue  à l’extreme.  > . v . r 

- VII.  Après  ces  chofes  il  renvoya  par  les  villes 
d’Hefpagne  les  oftages  qui  avoyent  efté  trouvez 
en  grand  nombre  en  icelle  ville  , ce  qui  luy 
acquit  un  grand  renom  d’humanité  & clemence, 
& par  cefte  doulceur  efmeut  beaucoup  de  nations 
à fe  retirer  vers  les  Romains  en  quittant  le  party 
des  Carthaginois.  Mais  il  y eut  une  chofe  entre 
toutes  qui  luy  augmenta  grandement  fon  los , 
& luy  acquit  grande  benevolence , laquelle  chofe 
a efté  celebrée  de  tous  autheurs  comme  un  exem- 
plaire de  toute  vertu.  On  luy  amena  une  jeune 
dame  pnfonniere , qui  furpafloir  toutes  les  autres 
en  beauté  & bonne  grâce  , laquelle  il  fit  garder 
diligemment  & avec  toute  honneftcté  : ayant 
(ççu  un  peu  après,  quelle  eftoit  fiancée  à Luceius 
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prince  des  Celtiberiens 1 , il  fit  appeller  l’efpoux 
d’icelle  qui  eftoit  fort  jeune  homme  , & la  luy 
rendit  entière  & inviolée.  Certes  c’eft  chofe  digne 
d’eftre  rédigée  par  efcrit , & Scipion  luy  mefme 
eft  digne  de  recevoir  le  fruiâ:  de  fi  grande  huma- 
nité & continence,  par  les  efcritsde  tous  autheurs. 
Luceius  n’ayant  pas  mis  en  oubly  un  tel  bienfaiét , 
fit  incontinent  entendre  à tous  fes  fubjeéts  la 
libéralité , la  modeftie  & finguliere  excellence  de 
toutes  fortes  de  vertus  qui  refidoyent  au  capitaine 
Romain , & bien  tort  après  s’en  retourna  au  camp 
des  Romains  avec  un  bon  nombre  de  gens  de 
cheval.  Les  capitaines  des  Carthaginois  Mago, 
Afdrubal  Barcinien  , & l’autre  Afdrubal  fils  de 
Gifgo , bien  fçachans  que  la  perte  de  Carthage 
la  neufve  leur  apportoit  grand  dommage , tant 
en  la  diminution  de  leur  crédit  envers  les  nations 
eftranges , que  par  le  jugement  qu’on  en  faifoit 
touchant  l’iftiie  de  la  guerre , tafchoyent  pre- 
mièrement de  celer  le  faiéi,  puis  après  de  le 
diminuer  par  paroles  le  plus  qu’il  eftoit  poffible» 
VI1L  Or  Scipipn  , après  avoir  joinâ  à foy 
plufieurs  peuples  & princes  d’Hefpagne,  entre 
lefquels  eftoyent  deux  petits  roys  Mandonius  & 
Indibilis,  fit  marcher  fon  armée  vers  les  lieux 
où  il  entendoit  qu’Afdrubal  Barcinien  eftoit , ü 

1 Etablis  au  nord  de  l’Ifpagne  près  de  l’Ebre,  ils  s’étoient  éteudus 
au  fud-cfl  juAiu’à  Sagoute, 
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fin  de  le.  combarre,  devant  que  Mago  & l’autre 
Afdrubal  fe  joigniflent  i luy.  Afdrubal  Barcinien 
eftoit  campé  auprès  du  fleuve  Befula 1 , & ne 
defiroir  au/fi  que  de  combarre , comme  celuy  qui 
fe  fioit  affez  en  fes  forces.  Mais  quand  il  entendit 
que  Scipion  approchoit,  il  fe  retira  de  la  plaine 
fur  un  tertre  aflez  fort  de  nature.  Les  légions 
Romaines  le  fuy virent,  & fans  luy  donner  refpit, 
ne  fe  faignirent  pas  de  le  pourfuyvre  de  près , & 
affaillir  le campd’iceluy  de  première  abordée2. 
Ils  fe  combatirent  aux  trenchées  ôc  rempars  , ne 
plus  ne  moins,  que  fi  e’euft  efté  à l’aflaut  de 
quelque  ville.  Les  Carthaginois  fe  flans  en  la 
forterefle  du  lieu , forcez  par  la  neceflîté  , 
laquelle  efveille  & enhardir  Fouvent  les  plus 
pareffeux : & timides  , fouftenoyent  l’effort  de 
leurs  ennemis  au  mieulx  qu’ils  pouvoyent.  Les 
Romains  au  contraire  pleins  de  bonne  efperance 
& hardieffe  , combatoyent  vaillamment  & fe 
portoyent  en  gens  de  bien,  d’autant  plus  que  le 
combat  fe  faifbit  en  la  prefence  de  Scipion  & de 
toute  l’armée  , de  forte  que  les  hauts  faits  & 
beaux  exploits  n’euflent  fceu  eftre  cachez.  Parquoy 
ils  ne  laifferent  jamais  l’affaut  jufques  à ce  qu’ayans 
defployé  toutes  leurs  forces,  ils  montèrent  fur  les 
rempars , & entrans  dedans  le  camp  des  ennemis 

t 'i  •*  ....  • "■ 
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par  püifiears  endroits  ,ils  lés  tournèrent  eii  fiiîtte. 
Afdrubal  capitaine  des  Carthaginois  s’eftoit  fauvé 
de  viftelTe  avec  bien  pfeu  des  liens  devant  que  les 
Romains  entrallènt  en  leur  fort.  Après  cefte 
bataille , Scipion  félbh  .fa  màniâre  , accoutumée 
fit  appeller  à foy  rous  les  prifonniers  Hefpagnols , 
puis  les  lailTa  aller  francs  & libres  fans  payer 
aucune  rançon..  Il  trouva  entre  les  prifonniers  un 
Jeune  homme  de  fang  royal  nepveu  dé  MaSntHx  j 
lèquel,  après  lavoir  rraitté  fort ^ humainement , 
iln  renvoya  à Maûnîlfa^avec  de  beaux  &.  grands 
prefens  , voulant  par,. cela  donner,  â.  entendre  , 
que  le  chef  d’unearmce:ne  doit  êftreimoins  orné 
Çc  énrichy  de  libéralité:  & autres:  vertus  civiles, 
de  tous  arts  beiliquès.  Car  la  fin  de  la  guerre 
ctft, la  victoire  , le  fruidb  de  laquelle  giflr  princi- 
palement en  libéralité  Si  clemencei.Ete:ü  vien- 
nent, la  gloire  & toutes  autres  louanges  des 
capitaines , comme  il  advint  ès  chofes  .desquelles 
nous  parlons. . Car  :une  grande  rroupperd’Hef- 
pagnüls  qui  eftoit  pre/enc,  ayant  en.  admiration 
ht,  clemence  du  capitaine  Romain  , ne  fe  peut 
tenir, que pour Ju y fAÎfeihonjieur.&  recompenfef 
fa  vertu  , elle.  ne  l'appel  UH  roy..  Mais  Scipion 
amarticfoudainemént  celle  parole , laquelle  eftoit 
inufitée  au*  aureilles  des  Romains , & ne  voulut; 
aucunement  admettre  ce  filtre  , lequel  il  fçavoit 
eftre  odieux  aux  gens  de  bien  de  fon  pais  , & à 
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la  liberté  Romaine.  Seulement  il  admonétta  les 
Hefpagnols , que  s’ils  avoyent  voulunté  de  ne  fe 
monftrer  ingrats  vers  luy  , ils  gardaient  toute 
loyauté  8c  bienvueillance  envers  le  peuple  Ro« 
main.  Durant  que  ces  chofes  le  faifoyent  par 
Scipion  , les  deux  autres  capitaines  Carthaginois, 
après  avoir  entendu  la  defconfiture  de  leurs  gens 
auprès  de  Befula  , fe  hafterent  de  fe  joindre 
enfemble  » & bientoft  après  vindrent  trouver 
Afdrubal  Barcinien , à fin  que  d’un  commun 
accord  ils  peuflent  advifer  aux  affaires  de  la 
guerre.  Parquoy  après  avoir  parlementé  entre 
eulx  , 8c  bien  debatu  toutes  chofes  , ils  fe  refolu- 
rent  à ce  poinét , qu’Afdrubal  Barcinien  pafferoit 
en  Italie , là  où  fon  frere  Hannibal  eftoit  & le  fore 
de  la  guerre  : & que  Mago  & l’autre  Afdrubal 
demoureroyent  en  Hefpagne  , feroyent  venir 
renfort  de  Carthage  , & ne  fe  combatroyenc 
point  contre  les  Romains  , jufques  à ce  qu’après 
avoir  afTemblé  les  renfors  8c  fecours  qu’ils  atten- 
doyent,  ils  euffent  fait  une  grolTe  & puilTante  ar- 
mée. Après  qu’Afdrubal  fe  fut  retiré  vers  Italie1, 
Hanno  fut  envoyé  de  Carthage  pour  tenir  fon 
lieu  : lequel,  ainfi  qu’il  tafehoit  en  palfantà  faire 
rebeller  la  Celtiberie  , M.  Syllanus  vint  afiaillir 
par  le  commandement  de  Scipion,  où  il  fut  li 
heureux , qu’il  le  vainquit  en  bataille  8c  le  print. 

? L’an  de  Rome  547. 
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IX.  11  y avoit  une  ville  que  ceulx  du  pais  appel* 
loyent  Oringe 1 2 , laquelle  eftoit  très  riche , & fort 
propice  pour  renouveUer  la  guerre.  L.  Scipion  y fut 
envoyé  avec  une  partie  de  l’armée  pour  l’aflîeger  s 
mais  trouvant  le  lieu  trop  fort  bien  garny , pour 
le  pouvoir  prendre  de  primfault , il  environna  la 
ville  , & peu  de  jours  après  la  print  & la  pilla. 
L’hyver  approchoit  fort , & le  temps  les  fembloit 
femondre  tous  deux  de  fe  retirer  en  leurs,  gamifons 
pour  hyverner.  Parquoy  après  avoir  eu  fi  bonne 
iflue  de  ces  chofes,  Scipion  fe  retira  à Tarracone, 
Mago  & Afdrubal  fils  de  Gifgo  vers  la  mer  *. 

X.  L’efté  enfuyvant , la  guerre  eftant  recom- 
mencée plus  forte  que  jamais  en  la  derniere 
Hefpagne  , les  Romains  & les  Carthaginois  fe 
joignirent  auprès  de  Befula,&  s’entrechocquerent 
en  batailles  rengées.  Après  s’eftre  longuement 
combatus , Scipion  demoura  vainqueur,  & tourna 
les  ennemis  en  fuitte  ( defquels  il  y en  demoura 
grand  nombre  fur  la  place  ) & fans  leur  donner 
loifir  de  fe  rallier  ne  de  tenir  bon  & faire  telle, 
il  leur  courut  fus  & les  pourfuyvit  fi  chaudement, 
qu’Afdrubal  & Mago  furent  contraints  de  laifler 

1 Aurinx  dans  la  Bétique,  au  midi  de  l’Efpagnc  pris  de  Bécula, 
où  Scipion  avoir  battu  Afdrubal. 

2 Cela  eû  fiogulier,  comme  fi  Tarragone  n’étoit  pas  fur  la  mer. 
Tite-Live  dit  qu’Afdrubal , fils  de  Ciifgon  , s’a. oie  retiré  du  côté  do 
l’Océan,  6c  de  Cadix,  6c  qu’Hannon  nouvellement  tenu  d’Afri- 
que , étoit  réuni  avec  Magon  dans  la  CelUbérie, 
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terre  ferme  & fe  retirer  à Gades,  après  avoir 
prefque  perdu  toute  leur  armée.  Il  y avoir  en  loft 
des  Carthaginois  un  jeune  homme  de  gcand  cueur 
& de  bon  confeil , appelle  Mafinifla , lequel  pre- 
nant occafion  de  parler  fecrettement  à Syllanus 
luy  ouvrit  le  premier  chemin  d’amitié , foir  qu’il 
fuft  attiré  à ce  faire  par  la  libéralité  de  Scipion  , 
ou  bien  eftimant  le  temps  eftre  venu , que  c’eftoic 
le  plus  feur  de  fuyvre  le  party  des  Romains  viébo- 
rîeux.  C’eft  celuy  Mafinillà  qui  puis  après  par  le 
bénéfice  des  Romains , fut  le  plus  puiftant  roy  de 
Numidie  , & fut  en  beaucoup  de  chofes  fort 
utile  fon  amitié  & proufitable  au  peuple  Romain. 
Au  refte,  cefte  année  là,  qui  eftoit  la  quatorzième 1 
de  cefte  fécondé  guerre  Punique , l’Hefpagne  fut 
la  première  nation  , de  celles  qui  demeurent  en 
terre  ferme , qui  fut  fubjuguée  foubs  l’heureufe 
conduite  du  viceconful  Scipion  : ce  fut  toutefois 
la  derniere  qui  fut  reduitte  en  forme  de  province 
long  temps  après  par  Augufte  Caefar. 

XL  Or  Scipion  non  content  des  hauts  fai&s 
qu’il  avoit  parachevez  en  bien  peu  de  temps  par 
l’Hefpagne  ( car  il  avoit  jà  aufli  embrafle  en  fon 
efprit  l’Afrique  ) eftima  que  ce  feroit  le  meilleur 
d’efpier  tous  moyens  qu’il  feroit  poflible  d’attirer 
à l’amitié  des  Romains  Syphax  roy  des  Mafæfy- 
liens.  Parquoy  après  avoir  tenté  la  voulunté  du 
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roy  , voyant  qu’il  eftoit  aflez  enclin  de  faire 
alliance  avec  le  peuple  Romain  , il  lailTa  incon- 
tinent toutes  autres  affaires  derrière  , & fit  voile 
en  Afrique  avec  deux  galleres  à cinq  rames  pouf 
banc  tant  feulement.  En  ce  mafme  temps  y vint 
aufli  de  Gades  Afdrubal  fils  de  Gifgo  : de  forte 
que  ces  deux  vaillans  & braves  capitaines  vindrent 
devers  le  roy  comme  tout  de  faid  advifé , à fin 
de  demander  , à l’envy  l’un  de  l’autre  , l’amitié 
& bonne  affedion  du  roy  envers  leur  chofe 
publique.  Syphax  les  receut  tous  deux  en  fort 
logis  fort  humainement  & gratieufement  , & 
donna  ordre  que  tous  deux  mangeaffent  à une 
mefme  table  , Sc  couchaflent  en  une  mefme 
chambre  , à fin  que  l’un  ne  femblaft  eftre  préféré 
à l’autre.  On  dit  qu’ Afdrubal  efmerveilié  de  la 
magnanimité  & du  bon  efprit  de  Scipion  lequel 
il  voyoit  prefent  , difcourut  en  fon  efprit , le 
grand  péril  qui  eftoit  prochain  à fa  ville  & à 
toute  l’Afrique  , par  le  moyeti  de  ceft  homme  là. 
Car  il  le  voyoit  encore  jeune  , prompt,  & excel- 
lent en  toutes  grandes  vertus , & qui  avoit  con- 
tinuellement emporté  tant  de  vidoires  : parquoy 
il  luy  fembloit  bien  à voir  qu’en  cefte  fleur  d aage» 
jamais  on  ne  luy  fçauroit  mettre  en  la  tefte  de 
vouloir  pluftoft  entendre  à la  paix , qu’à  la  guerre. 
Il  craignoit  aufli  que  Syphax  efmeu  par  l’authorité 
& prefence  d’iceluy , ne  fe  tournait  du  party  des 
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Romains  : de  laquelle  fufpicion  il  ne  fut  pas 
trompé.  Car  combien  que  Syphax  du  commen- 
cement fe  monftrafl:  favorifer  egalement  à tous 
deux  , & euft  tenu  propos  de  mettre  fin  à la 
guerre  qui  eftoit  entre  les  Romains  & les  Car- 
thaginois : toutefois  puis  après  , quand  Scipion 
vint  à dire  qu’il  ne  pouvoir  rien  arrefter  touchant 
la  paix  fans  le  confentement  du  fenat } il  meit  en 
arriéré  Afdrubal , & favorifant  le  defir  de  Scipion, 
il  fit  alliance  avec  le  peuple  Romain. 

XII.  Retourné  que  fut  Scipion  en  Hefpagne^ 
il  print  en  partie  par  force  luy  mefme,  & reduific 
en  partie  foubs  fon  obeïïTance  par  le  moyen  de 
L.  Martius , Iliturgium  * , Caftulo  , & quelques 
autres  places  qui  refufoyent  de  fe  foubmettre  à 
l’obeïirance  du  peuple  Romain.  Et  à fin  qu’il  ne 
manquai!  rien  en  toutes  fortes  de  resjouïfTemens, 
après  avoir  conduit  tant  de  fi  belles  entreprinfes 
à fi  heureufe  fin , venu  qu’il  fut  à Carthage  la 
neufve  , il  fit  appareiller  en  grande  magnificence 
les  jeux  des  efcrimeurs  à oultrance  , là  où  fe 
trouva  beaucoup  de  grands  perfonnages  , non 
feulement  pour  voir  lefdits  jeux  , mais  auflï  pour 
s’y  trouver  en  perfonne  à efcrimer.  Mais  entre 
les  autres  Hefpagnols  de  bonne  maifon , il  y en 
eut  deux  appeliez  Corbis  & Orfua , qui  eftoyenc 
en  débat  enfemble  pour  la  royauté  : mais  ils 

* Près  du  Bétis. 
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finirent  ce  jour  là  leur  querelle  , l’un  d’iceux 
ayant  efté  tué  par  la  main  de  l’autre.  Le  combat 
fut  ennuyeux  aux  regardans  & afliftans,  mais  la 
mort  de  celuy  qui  fut  tué  encore  plus  ennuyeufe 
& fafcheufe , car  ils  eftoyent  coufins  germains. 
Après  cela  , ainfi  que  Scipion  penfoit  continuel- 
lement aux  chofes  de  plus  grande  importance , 
que  celles  qu’il  avoit  mifes  à fin  , il  devint 
malade.  Ce  qu’eftant  divulgué  par  toute  Hef- 
pagne , & comme  il  advient  fouvent , la  maladie 
eftant  eftimée  beaucoup  plus  grofle  & plus  dan- 
gereufe  par  le  bruit  qui  en  courait  , qu’elle 
n’eftoit  : non  feulement  les  nations  d’Hefpagne 
fe  vindrent  à efmouvoir  foubs  efperance  de  cho- 
fes nouvelles , mais  aufli  l’armée  des  Romains  ,‘ 
laquelle  il  avoit  laifïee  à Sucra.  Premièrement 
l’ordonnance  & difcipline  militaire  fut  corrompue 
par  l’abfence  du  capitaine  : puis  après  le  bruit 
de  fa  maladie  & du  danger  de  fa  vie  eftant 
rapporté  en  l’oft  efmeut  une  telle  fedition  , que 
quelques  uns  ne  fe  foucians  aucunement  de  l’au- 
thorité  & commandement  des  chefs  de  bende  , 
les  chaflerent  dehors  , & efleurent  pour  leurs 
capitaines  deux  (impies  foudards , lefquels  oferent 
bien  recevoir  le  nom  qui  leur  avoit  efté  déféré 
par  gens  de  nulle  authorité , & qui  pis  eft , firent 
porter  devant  eulx  les  faifçeaux  de  verges  & les 
haches.  Telle  eft  fouvençefois  la  fureur  8c  ambition 
* f.  1 * . 
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qui  tourmente  les  cueurs  des  hommes.  D’autre 
part , les  Hefpagnols  ne  fe  tindrent  pas  cois , & 
principalement  Mandonius  & Indibilis,  lefquels 
afpirans  à la  royauté  d’Hefpagne,  s’eftoyenr  retirez 
vers  Scipion  lors  vainqueur , après  la  prinfe  de 
Carthage  la  neufve.  Mais  puis  après  eftans  fafchez 
de  voir  la  puiffance  des  Romains  s’eftendre  fi 
avant , cherchoyent  quelque  occafion  de  remuet 
& innover  les  affaires.  Or  après  avoir  ouy  le 
bruit  non  feulement  de  la  maladie , mais  de  la 
mort  prochaine  de  Scipion , & y avoir  adjoufté 
foy,  ils  levèrent  incontinent  une  armée , & allè- 
rent faire  la  guerre  aux  Suefi tains  qui  eftoyenc 
alliez  & amis  du  peuple  Romain. 

XIII.  Mais  Scipion  eftanr  retourné  en  con- 
valefcence , tout  ainfi  que  par  le  fauls  rapport 
de  la  mort  d’iceluy , il  s’eftoit  eflevé  de  grands 
troubles,  ne  plus  ne  moins  furent  ils  tous  effroyez 
après  que  la  vérité  fut  cognue  , & perfonne  n’ofa 
paffer  plus  avant  à faire  quelque  nouvelleté. 
•Scipion  plus  accouftumé  à manier  les  affaires 
des  guerres  extérieures  , que  pratriqué  en  ces 
"feditions  civiles  & particulières , combien  qu’il 
fuft  grandement  courroucé  aux  foudards  qui 
avoyent  failly , toutefois  à fin  qu’en  donnant 
lieu  à fon  courroux , il  ne  fuft  eftimé  avoir  pafle 
les  bornes  de  raifon  en  les  puniffant , il  rapporta 
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le  tout  au  confeil.  La  plus  grande  partie  eftoit 
d’advis,  quon  devoit  punir  ceulx  qui  eftoyent 
autheurs  du  tumulte  , & pardonner  à tous  les 
autres  : « Car  par  ce  moyen,  difoyent  ils , il  fe 
» fera  que  la  peine  touchera  à peu  de  perfonnes, 
„ & que  tous  y prendront  exemple  ».  Scipion 
fuyvit  ceft  advis  , & feit  incontinent  appeller  à 
Carthage  la  neufve,  les  bendes  feditieufes  pour 
venir  recevoir  leurs  gages.  Les  foudards  obéirent 
£ ce  commandement , les  uns  faifans  leur  faute 
plus  legere  quelle  n eftoit , comme  fouvent  les 
îiommes  fe  Battent  eulx  mefmes , les  autres  fe 
fians  en  la  doulceur  du  capitaine  , lequel  ils 
fçavoyent  n’eftre  point  rigoureux  au  punir.  « Car 
«>  il  eftoit  accouftumé  de  dire,  qu'il  aimoit  mieulx 
s>  fauver  la  vie  à un  citoyen , que  de  tuer  mille 
» ennemis  ».  Le  bruit  couroit  aufli  que  Scipion 
avoir  encores  une  aurre  armee  toute  prefte , 
laquelle  , il  attendoir  pour  les  joindre  enfemble, 
Sc  puis  aller  courir  fus  aux  roys  qui  f.iifoyent  la 
guerre  aux  Suefitains.  Parquoy  partans  de  Sucro 
.avec  bon  efpoir  d’impetrer  pardon,  ils  s’en  vin- 
drent  à Carthage.  Mais  le  jour  après  qu’ils  furent 
entrez  en  ville  , on  les  fit  venir  en  la  place  , & 
leur  ayant  fai&  ofter  les  armes,  furent  environnez 
par  les  légions  toutes  armées.  Alors  le  capitaine 
Romain  montant  en  fiege  judicial , fe  monftra 
à toute  la  compagnie  en  telle  faute  , & auftj 
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bonne  difpofition  qu’il  avoir  oncques  été  en  fon 
jeune  ange.  Puis  il  fît  une  harer.gue  forr  afpre  & 
pleine  de  grofTes  complaintes , de  forte  qu’il  n’y 
avoit  nul  d’entre  les  foudards  defirmez  qui  ofaft 
lever  les  yeux  de  terre,  ou  regarder  leur  capitaine, 
pour  la  grande  honte  qu’ils  avoyent.Car  le  remors 
de  la  faute  commife  , & la  crainte  du  fuppüce 
leur  eftonnoit  le  fens  &:  entendement , & la  pre- 
fence  de  leur  gracieux  capitaine  faifoit  rougir  de 
honte  aufli  bien  ceulx  qui  eftoyent  innocens  , 
comme  les  coulpables.  Parquoy  il  y avoit  par 
tout  un  trifte  filence.  Après  qu’il  eut  mis  fin  à fa 
harengue , il  feit  amener  en  prefence  de  toute 
l’aflemblée  les  principaux  autheurs  de  la  fedition , 
aufquels,  après  les  avoir  fait  fouetter  à la  maniéré 
accoutumée  , il  fit  trencher  les  teftes  , lequel 
fpeétacle  fuft  effroyable  Si  plein  d’horreur  aux 
affiftans. 

XIV.  Ces  chofes  ainfi  appaifées,  Scipion  fit 
faire  nouveau  feiment  à tous  les  autres  foudards, 
& quant  Si  quant  déclarer  la  guerre  contre  Man- 
donius  Si  Indibilis.  Car  iceulx  confiderans  en  eulx 
oiefmes , que  les  foudards  Romains  qui  avoyent 
efmeu  la  fedition  au  camp,  avoyent  efté  punis, 
perdirent  toute  efperance  de  pouvoir  obtenir 
pardon  : pourtant  avoyent  ils  levé  une  armée  de 
vingt  mille  hommes  de  pied  & de  deux  milles 
hommes  de  cheval,  aveclefquels  ils  s’en  venoyenc 
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contre  les  Rom  tirs.  Laquelle  chofe  entendue  par 
Scipion,  devant  que  les  roys  peuvent  augmenter 
leurs  forces  & qu’autres  nations  fe  rebellaient, 
il  fe  hafta  de  partir  de  Carthage , & le  plus  vifte 
qu’il  peut  s’en  alla  au  devant  de  l’ennemy.  Les 
roys  s’eftoyenr  campez  en  lieu  alTez  fort  , 8c  fe 
confioyent  tellement  en  leur  armée  , qu’ils  n’ef- 
toyent  point  délibérez  de  provoquer  l’ennemy,  ny 
auflîde  refufer  la  bataille  fi  on  la  leur  venoit  pre- 
fenter.  Mais  il  advint  pour  la  prochaineté  des  deux 
camps  , que  peu  de  jours  après  , iceulx  agacez, 
& irritez  par  les  Romains  defcendirent  en  bataille 
rengée  , 8c  fe  vindrent  entrechocquer , de  forte 
que  quelque  efpace  de  temps  la  mefiée  fut  fort 
afpre  8c  dure.  Mais  à la  fin  les  Hefpagnols  fe 
voyans  enclos  par  derrière  , & contraints  de 
combatre  en  rond  pour  monftrer  telle  de  tous 
collez  à l’ennemy,  furent  vaincus  : de  forte  qu’à 
grande  peine  il  y en  eut  la  troifieme  partie  qui 
fe  fauvall  à la  fuitte.  Mandonius  8c  Indibilis 
voyans  que  tout  elloit  perdu  pour  eulx  , & qu’il 
n’y  avoit  plus  de  remede  en  leur  affaire  , envoyè- 
rent des  ambalfideurs  vers  Scipion  pour  le  prier 
humblement  de  les  recevoir  à compofition  , & 
luy  requérir  pardon.  Mais  Scipion  encores  que 
bien  il  fceull  , combien  ils  avoyent  mefpris 
contre  luy  8c  contre  le  peuple  Romain  , toute- 
fois eiliinanc  qu’il  n’elloit  moins  honorable  de 
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Vaincre  l’ennemy  par  doulceur  & clemence  , 
que  par  armes , il  leur  pardonna , commandanc 
feulement  de  bailler  & fournir  argent  pour  payer 
les  foudards. 

XV.  En  ce  mefme  temps  Mafinifla  partit  de 
Gades  & vint  en  terre  ferme  , à fin  de  confirmer 
en  prefence  l’amitié  qu’il  avoit  offerte  à Scipion 
abfent  par  le  moyen  de  M.  Sylianus,  & enfemble 
pour  parler  à luy , lequel  il  eftimoit  devoir  eftre 
excellent  perfonnage  pour  les  geftes  & haults 
exploits  d’iceluy.  Mais  Mafinifla  ne  fut  point 
deceu  quant  à l’opinion  qu’il  avoit  eue  de  la 
vertu  de  P.  Scipio , & le  trouva  tout  tel  en  pre- 
fence , comme  il  l’avoit  imaginé  en  fon  efprit , 
ce  qui  toutefois  advient  peu  fouvent.  Car  oultre 
les  grands  dons  de  l’efprit  que  Scipion  avoit  par 
deflus  tous  autres , il  fe  monftroit  en  luy  je  ne 
fçay  quelle  beauté  joinéte  avec  une  majefté  fou- 
veraine  & digne  de  tout  grand  empire.  Il  eftoit 
aufli  fort  doulx  & gracieux  à ceulx  qui  s’adref- 
foyent  à luy  , éloquent  en  fon  parler  , & d’une 
finguliere  grâce  pour  gaigner  le  cueur  d’un  chaf- 
cun.  Il  eftoit  venerable  en  fes  mœurs  & façons 
de  faire , & avoit  les  cheveux  longs.  Mafinifla 
donc  l’eftant  venu  faluer , incontinent  qu’il  eut 
jetté  la  veuc  fur  luy  , l’eut  en  telle  admiration , 
comme  on  dit,  qu’il  ne  pouvoit  retirer  fes  yeux 
de  luy,  ne  fe  faouler  de  le  regarder.  Il  le  remercia 
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grandement  de  ce  qu’il  luy  avoit  renvoyé  fou 
nepveu  , & luy  promeit  qu’il  confirmerait  par 
effeél  l’amitié  entre  eulx  accordée  : laquelle  certes 
il  garda  depuis  inviolablement  envers  le  peuple 
Romain  , jufques  à fa  mort. 

XVI.  Or  tous  les  peuples  de  Hefpagne  recog- 
noifloyent  l’empire  des  Romains , ou  bien  eftoyent 
leurs  alliez  , parquoy  ceulx  de  Gades  fuyvans 
1 exemple  des  autres , fe  vindrent  rendre  d’eulx 
mefmes  aux  Romains.  C’eft  une  nation  fort 
anciene , & s il  eft  licite  de  croire  à la  renommée, 
tout  ainfi  que  Carthage  en  Afrique  , Thebes  en 
Bœotie  font  repeuplemens  des  Tyriens  , ainfi 
pareillement  eft  Gadis  qui  eft  en  la  mer.  Scipion 
après  avoir  reconquefté  les  Hefpagnes , Sc  chafle 
les  Carthaginois  , voyant  qu’il  ne  demouroit  rien 
qui  euft  affaire  de  fon  entremife,  laiffant  le  gou- 
vernement de  la  province  à L.  Lentulus  , & 
Manlius  Accidius , s en  retourna  à Rome.  Arrivé 
qu  il  fut , le  fenat  luy  donna  audience  hors  la 
ville  au  temple  de  Bellona , là  où  ayant  déclaré 
de  poinét  en  poinét  les  chofes  par  luy  vaillam- 
ment & heureufement  mifes  à fin , & remonftré 
qu  il  avoit  vaincu  en  plufieurs  batailles  rengées 
quatre  capitaines  , Sc  mis  en  route  quatre  armées 
des  ennemis  , jette  les  Carthaginois  hors  des 
Hefpagnes  , & qu  il  n’y  eftoit  demouré  nation 
en  ces  quartiers  là  , qui  ne  fuft  reduitte  foub$ 
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la  feigneurie  & domination  du  peuple  Romain  : 
le  fenat  jugea  les  chofes  eftre  dignes  d’un 
triumphe  magnifique  *.  Mais  pource  qu’il  n’avoit 
encores  efté  permis  à perfonne  d’entrer  avec 
triumphe  en  la  ville  pour  fes  haults  faiéls,  durant 
qu’il  eftoit  feulement  viceconful  & fans  aucun 
office  de  magiftrat , les  fenateurs  n’en  furent  point 
d’advis , & Scipion  mefme  n’en  fit  pas  grande 
pourfuitte  , ne  voulant  point,  que  à fon  occafion 
la  couftume  anciene  fuft  changée  par  quelque 
nouvelleré. 

XVII.  Entré  qu’il  fut  en  la  ville,  il  fut  déclaré 
conful  d’un  commun  & vouluntaire  accord  de 
toute  l’alTemblée  *.  On  dit  que  jamais  il  ne  vint 
tant  de  monde  à Rome  qu 'alors  , non  tant  pour 
tenir  afiemblée  , que  pour  voir  P.  Cornélius 
Scipio.  Parquoy  non  feulement  les  Romains  , 
mais  auffi  les  eflrangers  avoyent  leur  regard  fur 
iceluy  feul , & difoyent  en  public  & en  particulier, 
qu’on  le  devoit  envoyer  en  Afrique  , pour  faire 
de  près  la  guerre  aux  Carthaginois.  Scipion  eftant 
de  mefme  opinion  dit  , qu’il  en  demanderait 
advis  au  peuple  , fi  le  fenat  refiftoit  à une  fi 
louable  entreprinfe.  Car  il  y en  avoir  quelques 
uns  d’entre  les  peres  qui  refiftoyent  fort  & ferme 
à celle  opinion  -,  & entre  autres  principalement 
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Fabius  Maximus , homme  de  fouveraine  authorité. 
Scipion  poulfoit  au  contraire , remonftrant  par 
vives  raifons  que  c’eftoit  le  feul  moyen  de  vaincre 
les  Carthaginois , & de  pouvoir  cha(Ter  Hannibal 
hors  d’Italie,  que  tous  autres  confeils  eftoyent 
inutiles. 

XVIII.  Après  s’eftre  longuement  debatus  , 
la  Sicile  fut  ordonnée  à Scipion  , & luy  fut 
permis  par  le  fenat  de  pafler  avec  toute  fon 
armce  en  Afrique  , s’il  le  trouvoit  utile  & prou- 
fitable  à la  chofe  publique.  Ce  decret  & arreft  du 
fenat  eftant  publié  , tous  fe  promeirent  de  fi 
grandes  chofes , qu’ils  penfoyent  jà  tenir  l’Afrique , 
& avoyenr  grand  efpoir  de  mettre  fin  à celle 
guerre.  Mais  Scipion  voyoit  de  grandes  difficultez 
à faire  fes  appreftes , à caufe  de  la  pauvreté  du 
threfor  public,  & de  la  faute  de  jeunes  gens, 
la  fleur  & ertite  defquels  eftoit  confommée  par 
les  pertes  paflees  qu’on  avoit  receues  d’Hannibal. 
Toutefois  pour  fatisfaire  à l’attente  qu’on  avoit 
de  luy , il  fit  toute  diligence  d apprefter  les  chofes 
neceflaires  à la  guerre.  Et  plufieurs  peuples  de  la 
Thofcane  & d’Umbrie  luy  offrirent  de  l’aflifter 
félon  leur  puiflànce , les  uns  luy  livrans  le  bois 
pour  faire  les  navires , les  autres  des  armures  , 
les  autres  du  bled  & toute  autre  forte  de  muni- 
tion de  vivres  pour  fubvenir  à l’armée.  Les  vaif- 
f eaux  eftans  achevez , & toute  l’armée  de  mer 
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equippée  en  l’efpace  de  quarante  cinq  Jours  , ce 
qui  pourroit  fembler  à aucuns  incroyable  ,Scipion 
partit  d’Italie  , & print  la  route  de  Sicile.  Mais 
quant  il  vint  à faire  reveuë  de  fon  armée , il 
choifit  principalement  ceulx  qui  avoyent  long 
temps  hanté  les  armes  foubs  la  conduitre  de 
M.  Marcellus  , lefquels  eftoyent  eftimez  fort 
bonnes  gens  de  guerre , 

XIX.  Mais  les  Siciliens  , il  les  gaigna  en 
partie  par  douceur  , & en  partie  par  rigueur , les 
contraingnant  de  bailler  fecours  & aide  pour  la 
guerre  qu’il  avoit  entre  mains  , laquelle  il  deli- 
beroit  du  tout  d’aller  mener  en  Afrique,  incon- 
tinent que  la  faifon  de  l’année  le  permettroir. 
On  dit  entre  autres  chofes  que  Scipion  choifit , 
d’entre  diverfes  villes  trois  cents  jeunes  hommes 
les  plus  nobles  de  toute  ladiéte  province , & leur 
commanda  de  comparoiftre  à certain  jour  avec 
armes  & chevaux.  Iceulx  s’eftcns  trouvez  au  jour 
afligné  , comme  il  leur  avoit  efté  commandé , le 
confiai  leur  bailla  chois,  ou  de  le  fuyvre  à la 
guerre  d’Afrique,  ou  bien  de  donner  armes  8c 
chevaux  à autant  d’autres  comme  ils  eftoyent. 
Mais  comme  tous  demandoyent  relafche  de  la 
guerre  , Scipion  fubftitua  en  leur  lieu  trois  cents 
jeunes  hommes  Romains,  lefquels  il  avoit  ame- 
nez avec  foy  fans  armes  hors  d’Italie  , à fin  de 
les  monter  & equipper  aux  defpens  des  Siciliens, 
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comme  il  advint.  Depuis  il  fe  fervit  fort  bletf 
d’eulx  en  Afrique  en  plufieurs  grandes  rencontres. 
Il  eftoit  le  temps  de  meure  l'armée  ès  garnifons 
pour  hyverner , quand  Scipion  voulant  donner 
ordre  non  feulement  aux  appareils  de  la  guerre  , 
mais  auiTi  aux  affaires  de  la  Sicile , s’en  vint  à 
Syracufe.  Là  où  ayant  entendu  par  les  plaintes 
de  plufieurs  , qu’il  y avoit  en  icelle  ville  allez 
bonne  compagnie  de  foudards  Italiens  , lefquels 
ne  vouloyent  rendre  , mais  retenoyent  le  butin 
qu’ils  avoyent  faiéf  en  la  guerre,  combien  que 
toutefois  on  leur  euft  faid  commandement  de 
le  reftituer  aux  Syracufains  par  l’ordonnance  du 
fenat , il  les  contraignit  foudainement  par  edids 
& arrefts  d’accomplir  ce  que  le  fenat  avoir 
ordonné.  Par  laquelle  chofe  il  acquit  la  bonne 
grâce  du  peuple  de  toute  la  Sicile  , & le  bruit 
& renommée  d’eftre  conful  jufte  ôc  droiturier. 

XX.  Ce  pendant  il  fut  adverty  par  C.  Lælius 
lequel  retournoit  d’Afrique  avec  gros  butin  , que 
le  roy  Mafiniffà  attendoit  fa  venue  en  grande 
dévotion  , & qu’il  l’admoneftoit  & prioit  qu’il 
paffaft  en  Afrique  le  plus  toft  qu’il  luy  feroic 
poffible , s’il  le  pouvoir  faire  fans  le  dommage 
de  la  chofe  publique.  Que  plufieurs  nations 
d’Afrique  defiroyent  le  femblable  , lefquelles 
ayans  en  haine  la  domination  des  Carthaginois  , 
ne  demandoyent  autre  chofe  que  trouver  quelque 
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toccafion  de  faire  changement.  Or  ce  voyage  n’a- 
voit  point  efté  différé  par  la  faute  ou  négligence 
de  Scipion , veu  qu’il  fe  trouvera  à grand  peine 
capitaine  qui  ait  efté  plus  diligent  & plus  induf- 
trieux  au  maniement  des  affaires  que  luy.  Mais 
les  affaires  de  Sicile , & l’opportunité  de  reprendre 
Locres  l’empefcherent  qu’il  ne  peuft  mener  a fin 
fon  entreprife  félon  fa  voulunte.  Davantage  , 
l’affaire  de  Plcminius  fon  lieutenant  le  touchoit 
de  près , parce  que  l’ayant  laifté  à Locres , il  avoit 
exerce  toute  forte  d’outrage , de  paillardife  8c  de 
rapine  contre  les  pauvres  citoyens , de  forte  que 
iceulx  irritez  par  ces  infinis  oultrages  8c  villanies 
refolurent  de  pluftoft  endurer  toutes  autres  cho- 
fes  , que  d’eftre  fubje&s  à un  fi  mefchant  & 
malheureux  homme.  Les  ambafTadeurs  donques 
de  Locres  arrivez  à Rome , & s’eftans  plaints  en 
plein  fenat  des  grands  oultrages  receus  par 
Pleminius,  les  peres  le  prindrent  fi  fort  à cueur, 
qu’il  fe  publia  de  cruels  arrefts  non  feulement 
contre  iceluy  Pleminius  , mais  aufii  contre  P. 
Scipion. 

XXI.  De  quoy  les  envieux  de  Scipion  ayans 
recouvré  ample  matière  de  le  calumnier  , ofetent 
bien  affirmer , qu’il  avoit  bien  entendu  les  oul- 
trages des  Locrenfes  , 8c  les  mefehancetez  de 
Pleminius  , & les  rebellions  de  fe  s foudards , 8c 
qu’il  avoit  enduré  ces  chofes  plus  nonçhalam- 
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ment , que  ne  portoit  le  devoir  d’un  bon  conful; 
Ils  adjouftoyent  davantage  que  l’armée  qu’il  avoit 
en  Sicile  eftoit  du  tout  defreiglée  5c  inutile , fans 
fe  foucier  des  ordonnances  du  camp  , que  le 
capitaine  mefme  eftoit  nonchalant , & du  tout 
adonné  aux  voluptez  & oifiveté.  Et  fur  tous  autres 
Fabius  Maximus  luy  en  vouloit , & fe  monftroit 
■fi  oultrageux  de  paroles  partant  les  bernes  de 
raifon , qu’il  fut  d’advis  de  le  rappeler  quant  & 
quant  hors  de  Sicile  , & de  luy  en  ofter  le 
gouvernement.  Ceft  arreft  fembla  à tous  trop 
vehement  & trop  rigoureux.  Parquoy  fuyvans 
le  confeil  de  Q.  Metellus  , les  fenateurs  com- 
meirent  & deputerent  dix  ambafladeurs  pour  aller 
en  Sicile , s’enquefter  diligemment  fi  les  charges 
alléguées  contre  Scipion  eftoyent  véritables , & 
que  s’ils  le  trouvoyent  coulpable , ils  le  feiftènt 
incontinent  retourner  en  Italie  par  le  comman- 
dement du  fenat  : mais  fi  on  l’avoir  chargé  & 
accufé  faulfement  8c  à tort , & feulement  à l’inf- 
tigation  de  fes  envieux  & calumniateurs , qu’ils 
l’envoyaflent  à fon  armée , & l’enhortaflent  de 
vaillamment  & courageufement  commencer  la 
guerre.  Venus  que  furent  les  ambaffadeurs  en 
Sicile , après  avoir  fait  diligente  inquificion  fur 
ce  qu’ils  eftoyent  enchargez  , ils  ne  peurent 
trouver  que  Scipiou  fuft  coulpable  en  aucune 
chofe , finon  qu’il  avoit  parte  trop  legerement 
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les  injures  & oultrages  que  Pieminius  avoir 
faiéfs  aux  Locrenfes.  Car  Scipion  eftoit  liberal 
à recompenfer  fes  gens,  mais  doulx  & clemenc 
à les  punir.  Mais  quand  ils  veirent  fon  armée , 
fes  vaifleaux , & tout  l’appareil  ôc  equippage  de 
guerre , on  dit  qu’ils  furent  fi  efmerveillez  de 
voir  l’abondance  Sc  bonne  ordonnance  de  toutes 
chofes , que  puis  après  retournez  en  la  ville , ils 
louèrent  grandement  Scipion , & reboutans  toutes 
calumnies  des  envieux  , donnèrent  fouveraine 
efperance  de  la  vi&oire  au  fenat  ôc  au  peuple 
de  Rome.  • 

XXII.  Or  comme  tous  empefchemens  ef- 
toyent  oftez  de  ce  cofté  là , il  luy  furvint  d’autres 
fafcheries  de  dehors , qui  luy  troublèrent  gran- 
dement l’efprit.  Car  les  ambafladeurs  du  roy 
Syphax  luy  vindrent  lignifier , qu’il  avoit  faiéfc 
nouvelle  alliance  avec  les  Carthaginois , & avoit 
eontraéfc  affinité  avec  Afdrubal , duquel  il  avoir 
efpoufé  la  fille  : parquoy  qu’il  l’admoneftoit 
s’il  vouloit  faire  plaifir  à fa  chofe  publique  , 
de  11e  rien  entreprendre  fur  Afrique  , pource 
qu’il  avoit  délibéré  tenir  pour  amis  ceulx  que 
les  Carthaginois  tiendroyent  tels , & de  courir 
fus  à ceulx  que  les  Carthaginois  tiendroyent 
pour  ennemis.  Scipion  renvoya  foudain  lefdits 
•ambafladeurs  vers  Syphax , à fin  que  la  caufe 
pour  laquelle  ils  eftoyenc  venus , ne  fuft  entendue 
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& efventée  parmy  fon  camp  , & leur  bailla  let * 
très  , par  lesquelles  il  le  prioit,  que  fe  fouvenant 
de  l’alliance  & foy  promife  , il  fe  donnaft  garde 
de  ne  rien  attenter  indigne  du  nom  Romain  Sc 
de  fa  foy  royale. 

XXIII.  Puis  après  faifant  aflembler  fes  gens, 
il  leur  dit  , que  les  ambafladeurs  de  Syphax 
eftoyent  venus  en  Sicile  fe  plaindre  de  fa  trop 
longue  demeure  & retardement , comme  Mafi- 
nifla  avoit  fait  auparavant.  Parquoy  il  falloir  fe 
hafter  de  palier  en  Afrique , & pourtant  faifoit 
il  commandement  à tous  foudards  , de  fe  mettre 
en  ordre , & de  fe  prouvoir  des  chofes  necelTaires 
à leur  voyage.  Ceft  ediét  du  capitaine  Romain 
eftant  publié  par  toute  la  Sicile , il  arriva  incon- 
tinent à Lilybæe  une  grande  multitude  de  gens, 
non  feulement  de  ceulx  qui  devoyent  faire  voile 
en  Afrique  , mais  aufli  de  ceulx  qui  venoyent 
voir  la  flotte  Sc  armée  de  mer  des  Romains , à 
caufe  que  Ion  n’en  avoit  jamais  veu  de  mieulx 
equippce , ny  mieulx  garnie  de  tout  ce  qui  eft 
requis  à tel  affaire , ny  mieulx  eftoffée  de  foudards. 
Or  Scipion  , toutes  chofes  eftants  preftes  , partit 
de  Lilybæe  1 , avec  fi  grande  envie  de  palier  la 
mer , que  ny  les  rames , ny  les  vents  faifoyent 
allez  leur  devoir  à fon  gré.  Il  fut  toutefois  porté 
en  peu  de  jours  jufques  au  promontoire  que  Ion 
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nomme  Beau  1 , & là  fit  il  defambarquer  toute 
fon  armée. 

XXIV.  La  nouvelle  de  Ton  arrivée  eftant 
bien  toft  venue  à Carthage  » toute  la  ville  en  fut 
tellement  troublée , que  foudain  on  Tonna  l’alar- 
me , & on  mit  gardes  aux  portes  8c  fur  les  mu- 
railles , Comme  aucuns  ont  laide  par  efcript.  Car 
depuis  M.  Regulus  jufques  à ce  jour  là , il  y avoir 
prefque  cinquante  ans  que  nul  capitaine  Romain 
eftoit  entré  en  Afrique  avec  forte  armée.  Non 
fans  caufe  doncques  tout  eftoit  plein  d’effroy  8c 
de  tumulte.  Le  nom  de  Scipion  leur  augmentoit 
la  peur  davantage , car  les  Carthaginois  ne  trou- 
voyent  point  quel  capitaine  ils  luy  pourroyenc 
mettre  en  barbe  , ou  parangonner  avec  luy. 
Afdrubal  fils  de  Gifgo  eftoit  alors  eftimé  brave 
capitaine , lequel  toutefois  ils  fçavoyent  avoir 
efté  vaincu  & chafïe  hors  d’Hefpagne  par  Scipion. 
Toutefois  mettans  toute  leur  efperance  de  pou- 
voir fauver  leur  chofe  publique , en  luy  & en 
Syphax  roy  très  puiftant , ils  ne  ceflerent  de  prier 
l’un  & d’admonefter  l’autre , de  vouloir  fubvenir 
& donner  afliftence  aux  affaires  d’Afrique  le  plus 
viftement  qu’il  leur  feroit  pofüble.  Ce  pendant 
que  ceulx  là  eftoyent  après  pour  joindre  enfemble 
, leurs  armées , Hanno  fils  d’Amilcar  ordonné  pour 

1 Près  de  Carthage , le  même  peut-être  que  celui  de  Mer* 
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garder  le  pais  voifin , vînt  au  devant  des  Romains. 
Scipion  après  avoir  gafté  le  plat  pais , & enrichy 
fon  armée  de  gros  butin  , s’eftoit  campé  auprès 
d’Utique,  pour  réduire  en  fa  puiflance,  s’il  luy 
eftoit  poffible , une  ville  tant  noble  & puiflante , 
Sc  fort  commode  & propice  pour  mener  la  guerre 
par  mer  & parterre.  En  ce  mefme  temps  Mafiniflk 
eftoit  arrivé  au  camp  des  Romains,  bruflant  d’un 
defir  incroyable  de  mener  la  guerre  contre  le  roy 
Syphax  , par  lequel  il  avoir  un  peu  auparavant 
efté  jetté  hors  de  fon  royaume  paternel.  Scipion 
qui  l’avoit  cogneu  en  Hefpagne  pour  un  jeune 
homme  de  bon  efprir  Sc  prompt  à la  main  & 
vaillant,  l’envoya  defcouvrir  l’armée  des  enne- 
mis , avant  que  les  Carthaginois  recueilliflent 
plus  grande  armée  , & luy  commanda  d’eipier 
tous  les  moyens  qu’il  feroit  poilible  pour  attirer 
Hanno  au  combat.  Mafinifla , comme  il  luy  eftoit 
commandé  , commença  à provoquer  & irriter 
l’ennemy , & le  tirant  petit  à petit  le  mena  là 
où  Scipion  eftoit  avec  fes  légions  toutes  armées, 
attendant  occafion  de  bien  faire.  L’armée  des 
ennemis  eftoit  jà  lalfe , quand  les  Romains  leur 
venans  au  devant  avec  leur  armée  frefche  & 
tepofée  , les  vindrent  charger.  Hanno  fut  vaincu 
dès  la  première  charge , & tué  avec  une  partie 
de  fes  gens.  Tous  les  autres  rournans  le  dos  , 
commencèrent  à s’efcarter  l’un  deçà,  l’autre  delà, 
là  eù  ils  fe  penfoyent  le  mieulx  fauver. 
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XXV.  Après  cefte  vittcire  , ainfi  que  Scipion 
retournoit  pcnir  aftieger  U tique  , la  foudaine 
venue  d’Afdrubal  & de  Syphax  ’e  firent  defifter 
de  fon  encreprinfe  , lefquels  amenoyent  quant 
& eulx  une  gfofle  & puilfante  armée  de  gens  de 
pied  & de  cheval , & fe  vindrent  camper  non 
gueres  loing  des  Romains.  Quoy  voyant  Scipion , 
leva  incontinent  le  fiege , & vint  fortifier  fon 
camp  fur  un  promontoire,  d’où  il  pourroit  aller 
au  devant  de  l’ennemy  , harceler  & harafler  ceulx 
d’Utique,  & garder  fes  vaiflèaux  qui  eftoyent  à 
l’ancre.  Mais  la  faifon  eftant  venue  qu’il  Falloir 
■que  tous  deux  menaffent  leurs  garnifons  pour 
hyverner  , il  délibéra  d’envoyer  vers  Syphax , 
pour  expérimenter  la  voulunté  d’iceluy , & le 
deftourner  de  l’amitié  des  Carthaginois  s'il  leur 
eftoit  poflible.  Car  il  fçavoit  bien  qu’ûeluy  eftoic 
tellement  incité  par  les  nopces  de  Sophonisba  , 
& poulfé  en  telle  furie  par  les  blandiflemens  & 
perfuafions  d’icelle , que  non  feulement  il  avoir 
quitté  l’amitié  des  Romains,  mais  qui  pis  eft  les 
vouloir  deftruire  contre  fa  foy  promife.  Et  s’il 
cominençoit  une  fois  à fe  fafcher&  faouler  d’elle, 
il  eftimoit  qu’il  fe  pourroit  radvifer.  Syphax  ayant 
entendu  ce  que  Scipion  luy  avoit  mandé  , ref- 
pondit  que  voirement  il  eftoit  temps , non  pas 
de  lailfer  l’alliance  des  Carthaginois  , mais  d© 
quitter  tws  penfemens  de  la  guerre , & pro- 
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mettoit  qu’il  feroit  très  bon  moyenneur  de  Ist 
paix.  Scipion  ouit  voulun  tiers  ces  propos , s’eftanc 
advifé  d’une  nouvelle  finefle.  Car  il  choifit  les  plus 
vaillans  foudards  de  fon  armée , lefquels  il  veftic 
en  efclaves , & les  fit  aller  en  la  compagnie  des 
ambalïàdeurs , leur  déclarant  ce  qu’ils  auroyent  à 
faire.  Iceulx , ce  pendant  que  les  ambafladeurs  8c 
Syphax  parloyent  enfemble  touchant  les  articles  8c 
conditions  de  la  paix , & que  le  parlementer  duroit 
plus  long  temps  que  de  couftume,  alloyent  s’esbatre 
par  tout  le  camp  des  ennemis , efpians  toutes  les 
entrées  & ifliies  d’iceluy , comme  ils  avoyent  efté 
inftruits  par  Scipion.  Après  avoir  fait  cela  par  plu- 
fieurs  fois  ils  s’en  retournèrent  vers  Scipion. 

XXVI.  Il  y avoit  trefves  pour  certain  temps  4 
lequel  expiré  , Scipion  faignit  ( comme  defef- 
perant  du  tout  de  pouvoir  accorder  ) de  faire 
appareil  d’armes , equipper  fon  armée  de  mer  , 
& drefler  engins  de  baterie  , pour  retourner 
affieger  Utique  , comme  il  avoit  commencé 
auparavant.  Il  fit  courir  ce  bruit  par  toute  la 
contrée , voulant  induire  fes  ennemis  à le  croire. 
Mais  ayant  fait  appeler  tous  les  capitaines  & 
chefs  de  bende  de  fon  armée  , il  leur  déclara 
fon  entreprinfe.  Il  les  advertit  que  les  deux 
camps  des  ennemis  n’eftoyent  gueres  feparez 
.l’un  de  l’autre , l’un  defquels  avoit  des  tentes 
8c  logemens  faits  de  bois , 8c  l’autre  de  rofeaux. 
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que  facilement  on  les  pourroit  brufler  tous  deux. 
Parquoy  ayant  fait  appeller  à foy  Mafinifla  & 
C.  Lælius , il  leur  donna  charge  d’aller  aflaillir 
à minuiéfc  le  camp  de  Syphax,  & d’y  bouter  le  feu  , 
que  d’autre  cofté  il  iroit  aflaillir  les  Carthaginois. 
Iceux  faifans  promptement  & fans  delay  ce  qui 
leur  eftoit  enjoint , vindrent  à l’heure  ordonnée 
aflaillir  le  camp  des  Numidiens  , & boutèrent 
le  feu  aux  rofeaux , lefquels  fe  vindrent  incon- 
tinent à allumer  de  telle  forte , que  la  flamme 
fe  coula  prefque  par  tous  les  endroits  du  camp. 
Les  Numidiens  penfans  du  commencement  que 
le  feu  fuft  cafuel , coururent  legerement  pour  y 
remedier  & l’eftaindre  : mais  quand  ils  fe  trou- 
vèrent entre  les  légions , là  où  on  les  alloit  tuant 
fans  les  efpargner , fe  voyans  ainfi  enclos  de  tous 
codez  , ils  ne  trouvèrent  meilleur  remede  que  de 
prendre  la  fuitte.  De  l’autre  cofté  de  l’armée  où 
Scipion  eftoit , le  camp  des  Carthaginois  fut  pref- 
que bruflé  en  pareille  forte , & les  ennemis  chaflez 
& tournez  en  fuitte  avec  telle  tuerie , qu’il  y en 
a aucuns  qui  efcrivent,  que  cefte  nuiéfc  là  il  y 
demoura  bien  quarante  mille  hommes  que  Car- 
thaginois , que  Numidiens  *. 

XXVII.  Cefte  perte  & defconfiture  eftanc 
entendue  à Carthage  , eftroya  tellement  les 
manans  8c  habitans  , que  les  uns  furent  d’advis 

1 Vin  de  Rome  j; i* 
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de  rappeller  quant  & quant  Hannibal  hors  d’Italie  : 
les  autres  , qu’il  falloit  requérir  Scipion  de  la  paix. 
Mais  la  paitialicé  Barciniene  , qui  eftoit  puiflanre 
& riche  , & du  tout  contraire  à ceux  qui  deman- 
doyent  la  paix , fit  tant  qu’on  leva  gens  de  nou- 
veau , pour  recommencer  la  guerre.  Syphax 
doncques  & Afdrubal  ayans  levé  une  grande 
multitude  de  gens  de  pied  ëc  de  cheval , refirent 
leur  armée  pluftoft  qu’on  n’euft  fceu  penfer , & 
derechef  vindrent  planter  leur  camp  vis  à vis  des 
ennemis.  Ce  qu’eftant  venu  à la  coghoiflance  de 
Scipion  , il  ne  voulut  point  attendre , mais  dé- 
libéra de  leur  donner  bataille,  ce  pendant  que  fes 
gens  eftoyent  bien  délibérez  & pleins  d’efperance. 
Or  il  advint  du  commencement  , pour  la  pro- 
chaineté  des  deux  camps , qu’il  fe  fit  quelques 
efcarmouches  : mais  à la  fin  les  armées  fe  vindrent 
entrechocquer  , & les  Romains  combatirent  de 
telle  furie  , que  du  premier  heurt  ils  tournèrent 
les  Numidiens  & Carthaginois  en  fuitte , & en 
taillèrent  en  pièces  une  grande  partie.  Afdrubal 
& Syphax  fe  fauverenc  de  virefle  hors  du  milieu 
de  la  tuerie.  Scipion  envoya  Mafinifla  & C.  Lælius 
avec  les  chevaux  légers  pour  les  pourfuyvre. 

XXVIII.  Syphax  eftant  arrivé  en  Numidie , 
& de  là  en  fon  royaume  paternel  & héréditaire  , 
leva  à la  halle  une  armée  ramafïee  de  toutes 
fortes  de  gens , & venant  à rencontrer  Maûniflà 
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& C.  Lælius,  ne  redouta  point  de  leur  donner  la 
bataille.  Toutefois  ce  fut  follement  faid  à luy, 
attendu  qu’il  n’eftoit  point  à beaucoup  près  fi  fort 
que  fon  ennemy,  ny  en  nombre  de  combatans  , 
ny  en  égalité  de  foudards  : car  les  foudards  ny 
les  capitaines  de  fon  armée  ne  pouvoyent  eftre 
comparez  aux  foudards  & capitaines  du  camp 
des  Romains.  Parquoy  il  fut  facilement  vaincu 
par  hommes  tant  belliqueux  , & qui  pis  eft 
prins  en  la  bataille  avec  beaucoup  d’autres  grands 
perfonnagcs  : ce  que  Mafinifla  euft  à grand  peine 
ofé  fonhaitter  : puis  il  les  vint  prefenter  à Scipion. 
Du  commencement  tous  furent  joyeux,  quand  jl 
leur  fut  dit  qu’on  amenoit  Syphax  prifonnier  au 
camp  : mais  après  quand  ils  le  veirent  lié  Sc 
garroté , tous  furent  efmeus  à pitié  le  voyans  en 
fi  piteux  eftac , pour  la  mémoire  qu’ils  avoyent 
de  fa  grandeur  & majefté.  Car  il  leur  fouvenoit 
combien  grande  avoir  efté  un  peu  auparavant  la 
renommée  de  ceroy,  combien  grandes  avoyent 
efté  fes  richefles  , Sc  la  puiftance  d’un  fi  grand 
royaume  : mais  le  voyans  puis  après  tumbé  de  fi 
hault  eftat  en  cefte  mifere  , ils  en  avoyent  pitié. 
Mais  le  capitaine  Romain  le  receut  humainement, 
& parlant  gracieufement  à luy,  luy  demanda, 
quelle  occafion  l’avoit  fait  changer  de  courage , 8c 
l’avoit  poulfé  à faire  la  guerre  aux  Romains.  Alors 
le  roy  fe  fouvenant  de  fon  anciene  amitié  Sc  de  la 
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foy  donnée,  lny  refpondit  franchemenr,  que  ç’avort 
efté  l’amour  qu’il  portoit  à fa  femme  Sophonisba , 
lequel  l’avoit  incité  de  fe  porter  fi  lafchement  & 
malheureufement  envers  les  Romains  , & que 
foudain  il  en  auroit  reçu  tel  fupplice  que  les 
autres  y prendroyent  exemple  , 8c  fe  garderoyent 
de  rompre  la  foy  promife.  Toutefois  que  ce  luy 
eftoit  un  grand  foulas  en  fes  adverfitez  extremes , 
de  voir  fon  ennemy  mortel  Mafinifla  eftre  efprins 
de  la  mefme  rage  & fureur  qu’il  avoit. 

XXIX.  Car  après  que  Syphax  eut  efté  vaincu 
Sc  prins,  Mafinifla  alla  vers  Cyrthe,  ville  capitale 
du  royaume  , laquelle  il  print  , 8c  y trouva 
Sophonisba  , de  laquelle  il  devint  amoureux  : 
incontinent  qu  elle  l’eut  commencé  à flatter  avec 
beaucoup  de  carefles , il  luy  promeit  aulîi  de  la 
délivrer  d’entre  les  mains  des  Romains  : 8c  à 
fin  de  venir  mieulx  à but  de  fon  entreprinfe  , il 
l’avoit  prinfe  en  mariage.  Ces  chofes  furent  bien 
toft  fignifiées  à Scipion , dequoy  il  frit  grande- 
ment troublé.  Car  il  eftoit  tout  notoire  que 
Syphax  avoit  efté  vaincu  foubs  la  conduitte  & 
par  le  moyen  des  Romains  , & pourtant  tout  ce 
qui  avoit  appartenu  à luy  eftoit  fubjeél  d leur 
jugement  : fi  doncques  Mafinifla  avoit  fans  le 
confentement  de  Scipion  entreprins  de  fouftenir 
la  caufe  de  Sophonisba,  il  fembloit  mefprifer 
la  puiflance  du  capitaine  , & la  majeflé  du  peuple 
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Romain.  Davantage  Ton  orde  paillardife  aggravoit 
grandement  fa  faute,  laquelle  fembloit  beaucoup 
plus  infupportable , d’autant  que  la  continence  du 
capitaine  Romain  eftoit  plus  grande,  laquelle  Mafi- 
niftà  avoit  devant  les  yeux  pour  pouvoir  imiter.  Car 
Scipion,  oultre  les  autres  déclarations  & demonf- 
trations  de  fa  vertu , s’eftoit  tousjours  abftenu  des 
femmes  prifonnieres  en  tous  les  lieux  où  il  avoit  efté 
viétorieux.  Eftant  doncques  grandement  courroucé 
contre  Mafinifta , combien  que  devant  la  com- 
pagnie il  n’en  fift  femblant , & le  receuft  fort 
amiablement  ainfi  qu’il  retournoit  au  camp  , 
toutefois  puis  après  le  tirant  à part , il  le  tenfa 
fi  afprement , qu’il  cogneut  bien  que  force  luy 
feroit  d’obeïr  à un  capitaine  fort  modéré  , & tout 
enfemble  fort  fevere.  Parquoy  il  fe  retira  en  fa  tente 
tout  plourant , & ne  fachant  quel  confeil  prendre: 
mais  bien  toft  après,  voyant  qu’il  luy  eftoit  impof- 
fible  de  pouvoir  tenir  lapromefle  qu’il  avoit  faitte 
à Sophonisba , & que  pourtant  il  en  eftoit  en  grande 
angoifle  , il  luy  envoya  du  poifon  avec  quelque 
mandement  : elle  beut  le  poifon  incontinent , & 
ainfi  mourut  vouluntairement. 

XXX.  Au  refte  les  Carthaginois  après  avoit 
receu  tant  & de  fi  grandes  pertes  l’une  fur  l’autre, 
voyans  que  les  chofes  eftoyent  reduittes  à tels 
termes , qu’il  ne  falloir  déformais  plus  penfet 
à augmenter  leur  feigneurie  , mais  feulement 
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confulter  des  moyens  comment  ils  pourroyent 
garder  leur  pais , ils  rappellerent  Hannibai  hors 
d’Italie.  Lequel  eftant  haftivement  retourné  en 
Afrique  , avant  toutes  chofes  il  fut  d’advis  de 
parlementer  avec  P.  Scipio  touchant  les  affaires 
de  la  paix , foit  qu’il  redoubtaft  l’heureux  fuccez 
du  prefent  jeune  homme , ou  bien  qu’il  fe  deffiaft 
de  pouvoir  autrement  fecourir  la  chofe  publique 
de  Ion  pais , qui  s’en  ajloit  du  tout  en  ruine. 
Parquoy  on  ordonna  lieu  pour  parlementer  ainfi 
qu’il  l’avoit  demandé  1 : là  où  eftans  venus , ils 
tindrent  eniemble  long  propos  touchanr  de  finir 
les  difcords.  Finablement  Scipion  propofa  à 
Hannibai  de  telles  conditions , que  par  icelles  il 
apparoiffoit  affez  que  le  peuple  Romain  ne  fe 
fafchoit  point  de  la  guerre , & que  luy  mefme , 
comme  jeune  homme  qu’il  eftoit , avoit  meilleure 
efperance  d’obtenir  la  viûoire , que  grand  defir 
d’entendre  à la  paix.  Parquoy  toute  efperance  de 
pouvoir  faire  appoinftement  oftée , le  colloque 
fut  rompu  , 8c  le  lendemain  s’equipperent  à la 
bataille  deux  braves  ôc  excellens  capitaines  des 
plus  illuftres  & nobles  nations  qu’on  euft  fçeu 
trouver , pour  donner  ou  ofter  en  peu  de  temps 
à leurs  chofes  publiques  la  feigneurie  & empire 
de  tout  le  monde. 

XXXI.  Le  lieu  là  où  ils  defployerent  toutes 
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leurs  forces , & où  fe  donna  icelle  bataille  mé- 
morable , fut  auprès  de  Zama  1 , comme  on  dit  : 
en  laquelle  les  Romains  viéfcorieux  tournèrent  en 
fuirte  premièrement  les  elephans , puis  les  gens 
de  cheval,  à la  fin  donnans  dedans  de  plus  grande 
furie , meirent  toute  l’armée  en  roupte.  On  dit 
qu’il  y eut  plus  de  quarante  mille  Carthaginois 
que  prins , que  tuez  par  les  Romains.  Hannibal 
efchappa  fain  & fauf  d’une  telle  defconfiture , 
combien  que  ce  jour  il  n’euft  laide  de  faire  le 
devoir  d’un  vaillant  & excellent  capitaine.  Car 
en  cefte  bataille  il  avoir  mieux  arrengé  & ordonné 
fon  armée  qu’onques  auparavant , & l’avoit  ren- 
forcée de  la  commodité  du  lieu  , & de  fubfides , 
& au  plus  fort  de  la  meflée  s’eftoir  tellement 
maintenu  envers  fes  foudards , que  les  ennemis 
mefmes  luy  donnent  la  louange  de  fouverain 
capitaine.  Après  cefte  vi&oire  Scipion  trouvant 
Vermina  fils  de  Syphax  , lequel  amenoit  fecours 
aux  Carthaginois , il  le  meit  en  fuitte  , & s’en 
vint  prefenter  fon  armée  jufques  aux  murailles 
& havrede  Carthage,  eftimant,  comme  il  advint, 
que  les  Carthaginois  le  viendroyent  fupplier 
d’avoir  la  paix.  Car  comme  les  Carthaginois 
avoyent  efté  prompts  & délibérez  à entreprendre 
la  guerre , autant  eftoyent  ils  alors  mois  & def- 
çouragez  , principalement  voyans  que  leur  capi- 
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taine  Hannibal  avoit  efté  vaincu , fur  lequel  il* 
avoyent  mis  leur  entière  efperance  de  pouvoir 
garder  leur  pais. 

XXXII.  Parquoy  ayans  perdu  tout  courage  ; 
ils  envoyèrent  ambalTadeurs  vers  Scipion , pour 
le  prier  qu’ufant  de  fa  clemence  accouftumée, 
il  leur  vouluft  ottroyer  la  paix.  Or  il  y avoit  à 
Rome  de  grandes  brigues  touchant  la  province 
d’Afrique  , & l’un  des  nouveaux  confuls  fe 
haftoit  de  venir  pour  faire  la  guerre  avec  charge 
pareille  à fa  dignité  : parquoy  Scipion  craignant 
que  la  gloire  d’avoir  mis  â fin  une  fi  greffe  guerre 
ne  fuft  attribuée  à un  autre,  il  fe  laiffa  plus 
facilement  gaigner  par  les  ambaflàdeurs  Car- 
thaginois. La  capitulation  doncques  des  articles 
de  paix  fut  propofée  aux  Carthaginois  félon  la 
voulunté  du  vainqueur,  & oultre  toutes  autres 
chofes , la  flotte  de  toutes  leurs  navires  & vaif- 
feaux , fur  laquelle  ils  fe  fioyent  grandement , 
leur  fut  oftée.  Quand  on  la  brufla , ce  fut  à tous 
un  fi  miferable  fpeébacle  , qu’on  n’oyoit  que 
pleurs  & lamentations  parmy  la  ville,  ne  plus 
ne  moins  que  fi  Carthage  euft  efté  ruinée  de 
fond  en  comble.  Car  félon  aucuns , il  y eut  cinq 
cents  vaifTeaux  de  toutes  fortes  bruflez.  Telles 
chofes  doncques  nous  doyvent  admonefter  de  la 
fragilité  humaine  , laquelle  nous  oublions  bien 
fbuv^nt  quand  les  chofes  nous  vienenc  à fouhait. 
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Car  ceux  qui  auparavant  embrafloyent  en  leurs 
cueurs  l’empire  de  tout  le  monde , après  avoir 
emporté  fur  l’ennemy  tant  de  viéfcoires , & réduit 
prefque  toute  l’Italie  foubs  leur  puiflance  , & 
aflîegé  tant  hardiment  la  ville  de  Rome , furent 
en  peu  de  temps  après  réduits  à telle  extrémité  , 
qu’eftant  toute  leur  puiffance  ruinée, il  ne  leur  eftoit 
demouré  que  les  murailles  de  Carthage,&  encores 
n’eftoyent  ils  pas  afleurez  de  les  pouvoir  retenir, 
fi  ce  n’eftoit  par  grâce  fpeciale  de  leur  ennemy. 

XXXIII.  Ces  chofes  faiétes , Scipion  par  le 
decret  du  fenat , ne  reftitua  point  feulement  le 
roy  Mafinifïà  en  fon  royaume  paternel , mais  luy 
adjouftant  une  bonne  partie  du  très  riche  royaume 
de  Syphax , le  fit  l’un  des  plus  puifïans  roys  de 
toute  l’Afrique  : puis  il  fit  des  prefens  à chafcun 
félon  qu’il  avoir  defTervy.  Finablement  après  avoir 
bien  ordonné  & appaifé  les  affaires  d’Afrique , il 
reconduifit  fon  armée  en  Italie  : auquel  temps  il  ar- 
riva à Rome  une  grande  multitude  de  peuple,  pour 
voir  un  fouverain  capitaine  de  guerre  retournant 
de  l’exploit  de  tant  de  haultes  entreprinfes.  Par- 
quoy  il  entra  dedans  Rome  1 en  très  magnifique 
rriumphe , le  fuyvant  Terentius  Culeo  fenateur 
couvert  d’un  chappeau  , à caufe  que  par  le  moyen 
d’iceluy  , il  avoit  efté  tiré  de  fervitude.  Polybe 
efcrit  que  le  roy  Syphax  fut  mené  en  triumphe , 
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mais  aucuns  clifent  qu’il  mourut  devant  que 
Scipion  triumphaft.  Bien  eft  vray  que  plufieurs 
qui  triumpherent  , les  uns  devant , durant  la 
guerre  Punique  , & les  autres  puis  après , durant 
la  guerre  Macedonique  8c  Afiatique  , feirent 
porter  devant  eulx  en  leur  triumphe  beaucoup 
plus  de  vafes  d’or  8c  d’argent , & menèrent  plus 
grand  nombre  de  captifs.  Mais  un  feul  Hannibal 
vaincu , & la  gloire  de  fi  grande  guerre  para- 
chevée rendit  le  triumphe  de  P.  Scipio  tant 
célébré  & excellent , qu’il  furmonta  facilement 
tout  l’or  & l’appareil  8c  pompe  de  tous  les  autres. 
Car  après  l’Afrique  fubjuguée , il  n’y  eut  nulle 
nation  qui  euft  honte  de  fe  trouver  vaincue  par 
le  peuple  Romain.  Parquoy  il  fc  fit  de  cefte  pro- 
vince comme  une  ouverture  8c  degré  pour  aller 
augmenter  & eftendre  la  puilTance  de  l’empire 
Romain , tant  en  Macedoine , qu’en  Afie  & autres 
parties  du  monde. 

XXXIV.  Or  eftant  Scipion  ( lequel  je  puis 
à bon  droit  maintenant  appeller  Africain  après 
la  conquefte  d’Afrique  ) retourné  à Rome , il 
n’eut  pas  faulre  de  dignitez  & honneurs  civils. 
Car  en  l’afiemblée  qui  fe  fit  pour  l’eleftion  des 
cenfeurs  , encores  qu’il  y en  euft  beaucoup  des 
premières  & plus  nobles  familles  de  la  ville  , qui 
briguaftcnt  tel  office  , luy  toutefois  & tlius 
Petus  furent  prefcrez  à tous  les  autres  : & eftans 
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créez  cenfeurs , fe  gouvernèrent  en  iceluy  leur 
magiftrat  en  fort  gens  de  bien  3c  de  toute  con- 
corde. Puis  après , les  cenfeurs  enfuy  vans  efleurent 
continuellement  l’un  après  l’autre  Africanus  pour 
prince  du  fenat , laquelle  dignité  on  eft  accouf- 
tumé  de  feulement  conférer  à ceux  qui  font 
parvenus  d fouveraine  dignité  6c  honneurs  par 
leurs  haults  exploits  & grands  bienfaits  envers 
la  chofe  publique.  G ueres  long  temps  après,  il  fut 
derechef  fait  conful  ' , & luy  fut  donné  pour 
compagnon  Sempronius  Longus  , fils  d’iceluy 
Sempronius  qu’Hannibal  vainquit  en  icelle  grande 
defconfiture  qui  fut  faitte  auprès  du  fleuve  Trebie. 
Ce  furent  les  premiers , dit  on , qui  feparerent  les 
peres  ou  fenareurs  arriéré  du  peuple  ès  lices  qui 
fe  drefloyent  pour  regarder  les  jeux.  Laquelle 
feparation  8c  diftin&ion  fut  fort  odieufe  au  peu- 
ple de  Rome , & en  fut  fort  courroucé  contre  les 
confuls  : par  ce  qu’ils  fembloyent  avoir  en  vou- 
lunté  d’augmenter  l’honneur  de  l’eftat  des  fena- 
teurs , & anéantir  & aviler  le  leur.  On  dit  aufli 
qu’Africanus  mefme  s’eft  aucunefois  repenty 
d’avoir  ofté  la  couftume  anciene  pour  en  intro- 
duire & inftaller  une  nouvelle. 

XXXV.  Il  y avoir  en  ce  temps  là  grand 
difcord  entre  Mafiniflà  & les  Carthaginois  , 
touchant  les  bornes  & limites  de  leurs  terres , 
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pour  lequel  appaifer  le  fenat  y envoya  Scipion 
avec  deux  autres  commilTaires  : lefquels  après 
avoir  entendu  la  caufe  de  leur  difienfion , laiïTerent 
la  chofe  entière  ainfi  qu’elle  eftoit,  fans  en  vouloir 
rien  décider.  Ce  qu’ils  feirent  à celle  fin  que  les 
Carthaginois  , occupez  & travaillez  de  difcordes 
civiles  , ne  s’adonnafîent  à entreprendre  autres 
affaires , ou  eulfent  le  loifir  d’attenter  quelque 
chofes  de  nouveau.  Car  il  y avoit  grofle  guerre 
contre  le  roy  Antiochus  * , & Hannibal  Cartha- 
ginois eftoit  avec  luy , lequel  ne  celToit  jamais 
d’irriter  les  vieux  ennemis  contre  les  Romains , 
d’en  folliciter  & acquérir  de  nouveaux,  & de 
confeiller  en  toutes  fortes  aux  Carthaginois  de 
rejetter  le  joug  de  fervitude  que  les  Romains 
leur  ayoyent  impofé  foubs  tiltre  de  paix  , & 
d’experimenter  l’amitié  des  roys.  Mais  un  peu 
après  , les  Romains  ayans  obtenu  la  victoire  , Sc 
chalTé  Antiochus  hors  de  la  Grece  , embrafferent 
auffi  en  leurs  cueurs  la  domination  de  l’Afie  : & 
pourtantavoyentils  tous  leur  regard  fur  Africanus, 
comme  perfonnage  né  pour  mettre  fin  aux  guerres 
de  grande  importance.  MaisL.  Scipio  & C.Laelius 
eftoyent  confuls  2 , & chafcun  d’eux  briguoit  pour 
avoir  le  gouvernement  & adminiftration  de  l’ Afie. 
La  chofe  eftant  mife  en  deliberation  , le  fenat 

* Commencée  l’an  de  Rome  j<4. 

1 L'an  de  Rome  544. 

eftoit 


Digi  ized  by  C.(7T>glL' 


r 


SCIPION  L’AFRICAIN,  jrft 

fcftoit  en  grand  doute  comment  il  donneroit  juge- 
ment de  deux  fi  grands  petfonnages.  Toutefois 
pource  que  Lælius  avoit  meilleur  crédit  envers 
les  peres  & eftoit  en  plus  grande  eftime , le  fenac 
commenceoit  à flefchir  de  fon  collé , & luy  vouloir 
bailler  la  charge  dudit  gouvernement  , quand 
P.  Africanus  frere  aifné  de  L.  Scipio  pria  le  fenat 
de  ne  vouloir  faire  celle  honte  à leur  famille , & 
dit  que  fon  frere  avoit  en  foy  de  grandes  vertus 
joinétes  avec  bon  confeil , & que  luy  mefme  feroit 
fon  lieutenant.  Il  n’eut  pa«  fi  roft  achevé  de  dire 
ce  mot , que  les  fenateurs  le  receurent  en  grande 
joye  , 8c  leur  olla  quant  8c  quant  toute  doute.  II 
fut  doncques  arrellé  en  plein  fenat  que  L.  Scipio 
s’en  allait  en  Grece  pour  faire  la  guerre  aux 
Ætoliens  , & que  de  là  il  lift  voile  en  Afie , fi 
bon  luy  fembloit,  pour  faire  la  guerre  à Antio- 
chus  , & qu’il  menait  quant  & luy  P.  Africanus, 
à fin  de  l’oppofer  à Hannibal  qui  eftoit  en  l’armée 
d’Antiochus. 

XXXVI.  Mais  qui  n’auroit  en  admiration  la 
pieté  de  P.  Scipio  , laquelle  dès  fon  jeune  aage  il 
déclara  premièrement  envers  fon  pere  Cornélius, 
puis  après  aufli  envers  Lucius  fon  frere , les  chofes 
eftans  alors  en  tels  termes  ? Et  combien  qu’il  fuit 
iceluy  Africanus  qui  avoit  vaincu  Hannibal , qui 
avoit  triumphé  des  Carthaginois,  & furpalïbit 
fous  autres  en  louange  ôc  vertu  bellique  : il  fe 
Tome  IX.  N n 
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fubmit  toutefois  de  fon  bon  gré  foubs  la  puiiïanctf 
de  fon  frere  puifné , à fin  qu’iceluy  fuft  préféré 
en  l’honneur  d’obtenir  la  province  à fon  com- 
pagnon qui  eftoit  fi  bien  voulu  & avoir  fi  grand 
crédit.  Or  L.  Scipio  conful  rapporta  en  fon  pais 
grande  gloire  d’icelle  guerre , ayant  ufé  du  bon 
confeil  & fidele  entremife  de  fon  frere.  Car  paftànt 
premièrement  en  Grece , il  fit  trefves  pour  fix 
mois  avec' les  Ætoliens,par  l’advis  d’Africanus, 
lequel  luy  confeilloit , que  laifTant  toutes  chofes 
derrière , il  tiraft  droit  en  Afie , là  où  eftoit  le 
fort  de  la  guerre.  Puis  il  deftourna  de  l’amitié 
d’Antiochus  Prufias  roy  de  Bithynie , qui  eftoit 
balançant  çà  & là  fans  fçavoir  à quoy  fe  refoudre, 
par  l’entremife  d’Africanus. 

XXXVII.  Audi  eftoit  l’authorité  d’Africanus 
fort  grande , & tous  ceux  qui  vouloyent  impetrer 
quelquechofe du  conful,  s’adreftoyentàAfricanus 
pour  eftre  leur  advocat  & intercefleur.  Arrivé 
qu’il  fut  en  Afie , l’ambaflàdeur  d’Antiochus  & 
Heraclides  Bizantien  vindrent  vers  luy  pour  por- 
ter paroles  d’accord  & d’appointement , & après 
avoir  publiquement  déclaré  leur  charge , voyans 
qu’ils  ne  pouvoyent  obtenir  conditions  de  la  paix 
équitables  , ils  s’adreflerent  particulièrement  à 
Africanus  , comme  il  leur  eftoit  commandé  , & 
cherchèrent  tous  moyens  de  l’attirer  à l’amitié 
du  roy.  Car  ils  luy  dirent  qu’Antiochus  luy  ren- 
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Voyefoit  fon  jeune  fils , lequel  il  avoit  prins , & 
que  davantage  il  le  recevroit  très  vouluntiers  pour 
compagnon  au  gouvernement  & administration 
de  tout  le  royaume , refervé  feulement  le  filtre 
de  roy.  Mais  P.  Scipio  non  moins  excellent  en 
loyauté  & bonté  , que  fouverain  en  beaucoup 
d’autres  vertus , après  toutes  autres  chofes  ieuc 
refpondit , que  quant  à fon  fils , il  le  recevroit 
pour  un  prefent  fort  aggreable , & que  pour  un 
plaifir  particulier , il  s’efforceroit  auffi  de  luy 
rendre  la  pareille.  Toutefois  qu’il  admoneftoit  le 
roy  fur  toutes  chofes  que  quittant  le  penfement 
de  la  guerre  , il  receuft  toutes  telles  offres  & 
conditions  de  paix  que  le  fenat  & peuple  Romain 
luy  propoferoit.  Bien  toft  après  Antiochus  ren- 
voya à P.  Scipion  fon  fils  comme  il  luy  avoic 
promis  : lequel  avoit  efté  prins , comme  on  dit , 
dès  le  commencement  de  la  guerre , ainfi  qu’il 
pafloit  de  Chalcide  à Oricum  1 : ou  félon  que  les 
autres  difent,  ainfi  qu’il  traverfoit  en  une  fregate. 
Encores  y en  a il  aucuns  qui  le  difent  avoir  efté 
prins  ainfi  qu’il  s’en  alloit  efpier  le  confeil  des 
ennemis  , & alors  avoir  efté  renvoyé  à fon  pere 
qui  eftoit  malade  à Elée. 

XXXVIII.  Cefte  gracieufeté  & courtoifie  du 
roy  fut  très  aggreable  à Africanus , & non  fans 
caufe  : car  voyant  fon  fils  après  fi  longue  abfence  , 

♦ i En  Épîre. 
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cela  luy  refit  grandement  fes  efprits  & le  corpj 
travaillé  de  maladie.  Mais  P.  Scipio  pour  de- 
monftrer  quelque  figue  de  cueur  non  ingrat,  fie 
remercier  très  fort  Antiochus  par  les  ambafladeurs 
qui  eftoyenr  venus  vers  luy , pour  le  bon  tout 
qu’il  luy  avoir  faiéfc  en  luy  renvoyant  fon  fils. 
Puis  il  luy  confeilla  , de  ne  point  donner  bataille  , 
jufques  à ce  qu’il  entendift  qu’il  fieroit  retourne 
au  camp.  Antiochus  efmeu  par  l’authorité  d’un 
tel  perfonnage,  fe  tint  quelque  temps  en  fon 
camp , Sc  dehberoit  de  faire  trainner  la  guerre 
longuement , efperant  qu’il  pourroit  avoir  quel- 
que accez  vers  le  confiai  par  le  moyen  d’Afri- 
canus.  Mais  puis  après  , le  confiai  s’eftant  campé 
auprès  de  Magntfie  , & harcelant  & irritant 
l’ennemy  , le  roy  ne  fe  peut  contenir  qu’il  ne 
defeendift  en  bataille  rengee.  On  dit  qu’Hannibal 
fut  prefent  en  icelle  bataille  , eftant  l’un  des 
chefs  pour  le  roy. 

XXXIX.  Antiochus  eftant  vaincu  , & fon 
armée  defeonfitte  , voyant  qu’il  n’y  avoit  plus  de 
remede  en  fes  affaires  il  fe  retira  vers  Africanus, 
lequel  relevé  de  maladie  eftoit  arrivé  au  camp  un 
peu  après  que  la  bataille  eut  efté  gaignée , & par 
l’entremife  d’iceluy  il  impetra  du  conful  , de 
pouvoir  traitter  de  la  paix.  Venus  que  furent  les 
ambaffadeurs  d’Anciochus  au  camp  , & qu’ils 
eurent  demandé  pardon  au  nom  de  leur  ioy9 
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& requis  qu’on  leur  baillait  telles  conditions  de 
paix  qu’on  voudroit  : Africanus  refpondit  par  le 
commun  accord  de  tous , « Que  ce  n’eftoit  point 
« la  coultume  des  Romains  de  fuccumber  aux 
»>  adverfitez , ne  de  s’eflever  en  heureufe  fortune: 
»»  Qu’il  luy  prefentoit  les  mefmes  offres  & le 
»>  mefme  party,  qu’il  avoit  faiét  avant  la  victoire  , 
»>  Que  le  roy  n entreprinlt  rien  fur  l’Europe,  Qu’il 
»»  quittait  toute  l’Afie  depuis  le  mont  Taurus 
» jufques  au  fleuve  Tanaïs  1 , Qu’il  payait  tribut 
»>  vingt  ans  de  long.  Qu’il  baillait  vingt  oltages 
»»  tels  que  le  conful  les  voudroit  choilir  , & que 
» devant  toutes  chofes  il  leur  rendilt  Hannibal  le 
33  Carthaginois , lequel  eltoit  caufe  & autheur  de 
3>  toute  la  guerre  *>.  Mais  iceluy  , comme  nous 
avons  efcrit  en  fa  vie  , voyant  que  la  puiflance 
d’Antiochus  eltoit  rompue  par  mer  & par  terre  , 
s’eftoit  fauve  des  mains  des  Romains  , & retire 
vers  Prufias  roy  de  Bithynie.  Antiochus  ayant 
accepté  les  offres  & conditions  de  la  paix  , dit , 
que  le  peuple  Romain  ufoit  envers  luy  de  fort 
grande  courtoilîe  , le  délivrant  ainli  de  grand 
foing  , 8c  luy  ayant  aflîgné  fi  petit  royaume.  Car 
les  grands  royaumes,  8c  les  trop  grandes  richefles, 
que  chafcun  toutefois  defire , font  pleines  de  tant 
grandes  8c  tant  variables  fafeheries , que  ce  que 

* Qui  iïpire  l’Europe  de  l’Afie. 
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Theocrite  a efcrit , n’eft  pas  moins  véritable , que 
beau  Sc  élégant , 

Je  ne  defire  point  les  richefles  avoir 
Du  fils  de  Tanulus , encore  moins  fçavoir 
Les  leger-fuyans  vens  d’avancer  à la  courfe  : 

Mais  qu’il  me  foit  permis , le  long  de  quelque  fourcc 
De  claire  & coulante  eau , chanter  à mon  plaifir 
Exempt  de  tout  foucy,  puis  avoir  le  loifir 
De  fouvent  contempler  du  hault  de  quelque  tertre 
Les  vagues  de  la  mer,  tant  grandes  puiflent  eftre. 

XL.  Vaincu  que  fut  le  plus  puilîànt  roy  de 
l’Afie  , & qu’une  fi  grande  guerre  euft  efté  fi 
aifément  parachevée  contre  l’opinion  de  tous, 
le  conful  s’en  retourna  à Rome , & entra  en  la 
ville  en  beau  & grand  triumphe  ’.  Il  mérita 
aulli  d’eftre  furnommé  du  nom  de  la  province 
par  luy  fubjuguée  , de  forte  que  comme  aupara- 
vant fon  frere  avoir  efté  appellé  Africanus  pour 
avoir  dompté  l’Afrique  , ainfi  feroit  aufli  ceftuy- 
cy  appellé  Afiatique  pour  avoir  réduit  foubs  fa 
puilïance  l’Afie,  Et  P.  Scipio  , par  le  confeil 
duquel  Lucius  fon  frere  avoir  mené  à heureufe 
lin  fes  éntreprinfes , ne  demoura  pas  fans  hon- 
neur. Car  bien  toft  apres  , deux  nobles  cenfeurs 
T.  Q.  Flaminius  , & M.  Claudius  Marcellus 
l’efleurent  prince  du  fenat  pour  la  troifieme  fois. 
En  ce  temps  là , la  famille  des  Scipions  & Cor- 

* Via  de  Rome  i<(. 
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nelius  avoit  receu  toutes  fortes  d’honneur  , & 
l’authorité  d’Africanus  eftoit  parvenue  à fi  hault 
degré , qu’un  homme  privé  n’en  euft  fceu  defiret 
de  plus  grande  en  une  ville  libre. 

XLI.  Or  l’envie  qui  avoit  efté  cachée  ès  cueurs 
des  envieux,  ne  pouvant  plus  endurer  cefte  leur 
grandeur , vint  en  lafinàfortir  , & s’efpandre  fur 
ceulx  qui  eftoyent  autheurs  de  fi  grandes  chofes. 
Car  deux  tribuns  du  peuple,  fubornez, dit  on,  par 
Porcius  Caton , adjournerent  P.  Africanus 1 , & 
l’accuferent  d’avoir  retenu  les  deniers  du  roy 
Antiochus  fans  les  avoir  réduits  au  threfor  public. 
Iceluy  eftant  afieuré  de  fon  innocence , fe  monftra 
obeïflant  au  Magiftrat , & avec  une  finguliere 
afteurance  s’en  vint  fur  la  place , là  où  il  eut  une 
harengue  touchant  les  chofes  par  luy  faittes , au 
proufït  & utilité  de  la  chofe  publique  : le  récit 
defquelles  chofes  ne  fut  point  prins  de  mauvaife 
part  par  la  multitude  qui  eftoit  là  prefente , à 
caufe  qu’il  l’avoic  faift  plus  pour  éviter  le  danger 
qui  luy  eftoit  appareillé , que  par  vaine  gloire. 
Toutefois  les  tribuns  non  contents  de  cela,  le 
pourfuyvirent  fort  & ferme  à force  d’injures  , 
& l’accuferent  comme  eftant  coulpable  , plus  par 
fufpicions , que  par  vives  raifons.  Le  lendemain 
eftant  de  rechef  adjourné , il  comparut  à l’heure 

* L’an  de  Rome  51(7.  Nous  avons  VU  ailleurs  qu'ils  écoient  frères 
& s’appelloicnc  Fecillius. 
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affignée  , & eftant  bien  accompagné  de  fes  amis  » 
palla  tout  au  travers  de  l’alTemblée , & monta  fur 
la  tribune  aux  harengues.  Alors  quand  il  vit  que 
tous  avoyent  fait  lilence , il  dit  : « Il  me  fouvient, 
»>  mes  feigneurs  , que  par  un  tel  jour  que  ceftuy- 
» cy  j'obtins  une  belle  viéfcoire  fur  Hannibal  & 
» les  Carthaginois , parquoy  taillant  tout  eftrif 
»>  & contention  derrière  , je  fuis  d’advis  que 
•>  nous  allions  au  Capitole  pour  rendre  grâces 
» à Dieu  d’une  telle  viéloire».  Puis  il  fe  partit 
de  là , & toute  l’alTemblée  le  fuyvit  non  feu- 
lement au  Capitole,  mais  par  tous  les  temples 
de  1a  ville  , taillant  le  magiftrat  feul  avec  les 
fergens. 

XL II.  Ce  jour  fut  comme  le  dernier  de 
l’heureux  fuccez  de  1a  fortune  d’Africanus  lequel 
reluilît  plus  que  nuis  autres  auparavant,  pour  1a 
grande  alTemblée  des  gens  qui  l’accompagnerent, 
& 1a  grande  benevolence  que  le  peuple  luy  de- 
monftra.  Car  depuis  ce  jour,  il  délibéra  de  fe 
retirer  aux  champs  arriéré  de  toute  ambition  & 
de  1a  multitude  de  gens.  Il  fe  retira  donques  à 
Linternum  1 , fafché  grandement  de  ce  qu’il  ne 
rapportoit  que  honte  & ignominie  pour  le  loyer 
de  tant  de  bénéfices  qu’il  avoir  faiéta  à ta  chofe 
publique  : ou  bien  pource  que  remply  d’honneur 
& de  gloire , il  eftimoit  eftre  chofe  plus  vertueufe 

» Dans  la  Campaaic, 
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«le  ceder  de  Ton  bon  gré  à l’envie  de  fes  ennemis  , 
que  de  vouloir  maintenir  fa  grandeur  par  force 
d’armes.  Et  ainfi  que  les  tribuns  l’accufoyent  de 
contumace  , 6c  que  fon  frere  Lucius  excufoit 
l’abfence  de  iceluy  fur  la  maladie  qu’il  avoit , 
Tiberius  Gracchus  , l’un  des  tribuns  qui  eftoit 
en  picque  contre  Africanus , receut  icelle  excufe 
pour  bonne , contre  l’opinion  de  tous , & dé- 
fendit fi  bien  la  caufe  de  Scipion , ores  le  louant 
honorablement , ores  effroyant  fes  ennemis , que 
le  fenat  luy  en  fceut  depuis  fort  bon  gré  , & l’en 
remercia  grandement  : car  il  eftoir  merveilleufe- 
ment  fafché  de  l’injure  qu’on  luy  faifoit.  Il  y en 
a qui  ont  efcrit , que  Publius  Scipio  defchira  de 
fes  mains  le  livre  que  fon  frere  avoit  apporté  au 
fenat  pour  rendre  compte  de  fon  adminiftration , 
6c  ce  devant  qu’il  fe  retirait  à Linternum , non 
par  malice , ou  arrogance , mais  par  la  mefme 
confiance  de  laquelle  il  avoit  aucunefois  ufé 
envers  les  quæfteurs  , quand  il  leur  demanda 
contre  les  ordonnances  , les  clefs  du  threfor 
public , pour  fubvenir  à la  neceflïté  de  la  chofe 
publique.  Il  y en  a aulfi  qui  difent , que  ce  ne 
fut  pas  Africanus  , mais  Afiaticus  , lequel  fut 
appellé  en  jugement  par  les  tribuns  : Sc  que 
P.  Scipio  eftant  alors  envoyé  en  commiifion  en 
la  Thofcane  , retourna  viftement  en  la  ville 
quand  il  l’eut  entendu  : & que  trouvant  à fa 


57©  SCIPION  L’AFRICAIN, 
venue  fon  frere  Lucius  condamné  , & les  fergeni 
prefts  pour  le  mener  tout  lié  & garotté  en  prifon, 
il  s’efchauffa  tellement  de  courroux , qu’il  recourut 
par  force  fon  frere  d’entre  les  mains  du  fergent 
& des  tribuns  du  peuple.  Ils  difent  davantage , 
que  Tiberius  Gracchus  tribun  du  peuple  , fe 
plaignant  au  premier  que  la  puiflance  du  tribunat 
eftoit  violée  & foulée  aux  pieds  par  une  perfonne 
privée  , laiftant  puis  après  derrière  toute  haine  & 
inimitié  qu’il  portoit  aux  Scipions  , il  entreprint 
en  la  fin  leur  defenfe , à fin  que  les  tribuns 
femblaflent  pluftoft  vaincus  par  un  tribun , que 
par  une  perfonne  privée. 

XLIII.  Ils  difent  pareillement  que  ce  jour 
mefme  , ainfi  que  le  fenat  fouppoit  au  Capitole  > 
il  auroit  perfuadé  à Africanus  de  donner  fa  plus 
jeune  fille  en  mariage  à Tiberius  Gracchus  *. 
Cefte  promefle  ne  fut  pas  pluftoft  fai&e , que 
P.  Scipio  s’en  retourna  à fon  logis , difant  à fa 
femme , qu’il  avoit  marié  leur  fille,  de  quoy  elle 
fut  courroucée , & luy  dit  qu’il  ne  la  devoit  point 
marier  fans  le  confentement  de  la  mere,  encores 
qu’il  l’euft  peu  marier  à Tiberius  Gracchus.  Cefte 
refponfe  pleut  grandement  à Scipion  , quand  il 
veit  que  fa  femme  eftoit  de  mefme  opinion  que 
luy , touchant  le  mariage  de  leur  fille.  Je  fçay 
bien , que  ce  que  je  vien  de  dire  eft  attribué  par 
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aucuns  à Tiberius  le  fils  , & à Appius  Claudius 
Ton  beaupere.  Car  Polybe  & autres  autheurs 
authentiques  efcrivenr , que  Cornelia , laquelle 
enfanta  Caius  & Tiberius , fut  mariée  à Gracchus 
après  la  mort  d’Africanus.  Car  Africanus  eut  à 
femme  Æmylia  fille  de  L.  Paulus,  lequel  eftant 
confiai , mourut  près  de  Cannes  pour  la  chofe 
publique.  Il  eut  d’icelle  deux  filles  , dont  la  plus 
grande  fut  mariée  à P.  Cornélius  Nafica , & la 
plus  jeune  à Tiberius  Gracchus , devant , ou  après 
la  mort  du  pere.  Quant  aux  fils  d’iceluy,  on  en 
trouve  bien  peu  de  chofes  par  efcrit , lefquelles 
on  puiffe  afleurer  pour  vrayes.  Nous  avons  parlé 
de  ce  jeune  qui  fut  prins  par  Antiochus , & depuis 
renvoyé  libéralement  à fon  pere  , duquel  les 
autheurs  ne  font  après  aucune  mention  que  je 
fçache , finon  que  quelques  uns  difent , qu’il  fut 
puis  après  præteur , Sc  qu’il  impetra  ceft  office 
par  le  moyen  de  Cicereius  fecretaire  de  fon  pere. 
On  trouve  aufli  par  efcrit  qu’Africanus  le  jeune 
fut  adopté  par  le  fils  de  P.  Scipion.  M.  Cicero 
au  livre  qu’il  a intitulé  Cato  Major  : Combien 
eftoit  debile , dit  il  , le  fils  de  P.  Africanus , 
celuy  qui  t’a  adopté  ? Et  au  fixieme  livre  de  la 
republique  Æmylius  le  pere  admonefte  Scipion 
fon  fils  de  fuyvre  & obferver  juftice  & pieté, 
comme  a faiéfc  Africanus  fon  ayeul. 

XLIV.  Quant  à la  mort  de  P.  Scipio , les 
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autheurs  en  efcrivent  diverfement.  Aucuns  y eh 
a qui  difenc  qu’il  mourut  Sc  fut  enfepvely  à 
Rome  : en  foy  de  quoy  ils  merrent  en  avant 
un  monument  qui  luy  a efté  érigé  auprès  de  la 
porte  Capene  , fur  lequel  y avoir  trois  ftatues  , 
deux  defquelles  eftoyent  de  P.  8c  L.  Scipions , 
Sc  la  troifieme  de  Q.  Ennius  pocte.  A quoy 
femble  accorder  ce  que  Cicéron  efcrit  : Noftre 
Ennius  , dit-il , a été  fort  aimé  d’Africanus  le 
grand  : pourtant  eftime  on  qu’il  a efté  pofé  au 
fepulchre  de  Scipion.  D’autres  autheurs  y a (& 
le  bruit  en  eft  plus  commun  ) qui  efcrivent 
qtt’Africanus  mourut  à Linternum  , Sc  que  là 
il  fut  enfepvely  félon  fon  ordonnance  , à fin 
que  fon  pais  , qui  recognoiftoit  tant  mal  les 
bénéfices  par  luy  receus , ne  celebraft  point  fies 
funérailles  : Sc  que  là  luy  fut  drefte  un  fepulchre, 
fur  lequel  auroit  efté  pofée  une  ftatue  , qui 
puis  après  fut  abatue  par  la  tempefte , laquelle 
Live  tefirloigne  avoir  veuë.  Davantage  auprès  de 
Cajete  , on  trouve  ces  vers  gravez  en  un  vafe 
de  bronze  qui  eft  en  un  fepulchre  de  marbre , 

Après  avoir  vaincu  Hannibal,  prins  Carthage, 

De  l'empire  Romain  augmenté  l’apennage  , 

Soubs  ce  marbre  icy  gift  ferré  le  corps  mortel 
De  Scipion  le  grand,  non  le  los  immortel  : 

Et  cil  à qui  jadis  Europe  plantureufc 

N’a  pas  fccu  refifter,  n’ Afrique  monftrueufc. 
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De  ce  petit  tombeau  repofe  au  beau  milieu  : 

Tant  peu  l’heur  des  humains  s'arreftc  en  certain  lieu. 

Quant  au  temps  de  fa  mort , après  avoir  lon- 
guement recherché  , j’ay  trouvé  en  quelques 
orateurs  Grecs  , qu’Africanus  a vefcu  cinquante 
quatre  ans,  Sc  que  peu  de  temps  après  il  mourut 
Au  demourant  c’a  efté  un  perfonnage  digne  de 
toute  louange  bellique  , & excellent  en  toutes 
autres  vertus , defquelles  il  repailloit  tellement 
lôn  efprit,  qu’il  eftoit  accouftumé  de  dire,  « Que 
*>  jamais  il  n’eftoit  moins  oifeux , que  quand  il 
» eftoit  à repos  : ny  jamais  moins  feul , que 
» quand  il  fe  trouvoit  fans  compagnie  ».  Car 
aucunefois  il  fe  retiroit  tout  exprès  de  la  trouppe 
Sc  aflemblée  des  gens , pour  fe  trouver  à l’efcart 
comme  en  quelque  port.  Mais  la  gloire  de  fes 
haults  faifts  eftoit  fi  grande , que  par  tout  où 
il  alloit , toutes  fortes  de  gens  accouroyent  pour 
le  voir.  Le  bruit  commun  eft , que  quand  il  fe 
fut  retiré  à Linternum , il  y vint  quelques  bri- 
gands le  faluer , pour  avoir  la  veuc  d’un  (î 
grand  perfonnage,  & pour  luy  toucher  la  main 
tant  loyale  Sc  vi&orieufe.  Car  grande  eft  la  force 
de  vertu  , Sc  de  grande  authorité  envers  toutes 
fortes  de  gens , veu  quelle  attire  à l’amour  & 

* L’an  de  Rome  J71. 11  avoir  14  ans  l’an  de  Rome  541  > lorfqu’il 
fut  envoyé  proconful  ch  Efpagnc  ; ajoutez  iS , cela  fait  ;z  ou 

fi  ans. 
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admiration  de  foy , non  feulement  les  bons* 
mais  aulfi  les  mauvais. 


LA  COMPARAISON 

d’HannibAl  avec  P.  S C I P I O. 

O r eft  il  temps  que  nous  conférons  en  peu 
de  paroles  les  faiéts  & geftes  de  Scipion  & 
d’Hannibal , & ce  qui  touche  à leur  difcipline 
civile.  Premièrement  fi  nous  venons  à confiderer 
leurs  fai&s  belliques  , il  eft  tout  notoire  que 
tous  deux  ont  efté  fouverains  & très  excellents 
capitaines  de  guerre , & qui  n’ont  pas  feulement 
efté  égaux  aux  plus  braves  roys  & princes  qui 
ayent  efté  de  leur  temps  ( combien  qu’il  fe 
trouvait  alors  la  fleur  des  plus  belliqueux  du 
monde  ) mais  aufli  à ceulx  qui  ont  efté  ancie- 
nement. 

II.  D’une  chofe  ne  me  puis-je  aflez  efmer- 
veiller , c’eft  attendu  les  puiflans  adverfaires 
qu’ils  ont  eu  en  la  ville , lefquels  tafchoyent 
de  renverfer  tous  leurs  confeds  & delïêins  , 
comment  il  a efté  poflible  qu’ils  ayent  peu  fouf- 
tenir  tant  & de  fi  grandes  chofes  , ou  bien  con- 
duire à heureufe  fin  fi  grandes  enrreprinfes  ès 
guerres  eftrangeres  qu’ils  ont  mené.  Car  à fin 
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<Jne  je  me  raife  des  autres  chofes  , P.  Scipio 
quelle  peine  eut  il  avant  que  de  pouvoir  obtenir 
qu’il  fuft  envoyé  en  Afrique , pour  mener  de 
près  la  guerre  aux  Carthaginois , Fabius  Maxi- 
mus  Ôc  autres  princes  de  la  ville  luy  eftans  du 
tout  contraires  ? D’autre  part  , Hannibal  quel 
adverfaire  avoit  il  en  Hanno,  lequel  eftoit  prince 
& chef  de  la  partialité  contraire?  Ayans  donc- 
ques  tous  deux  furmonté  tant  de  difficultez  qu’on 
leur  a dreflees  chez  eulx , ils  ont  mis  à fin  chofes 
dignes  de  perpétuelle  mémoire,  non  pas  par  quel- 
que cas  fortuit, comme  il  advient  à plufieurs,  mais 
par  induftrie,  par  bon  entendement  & par  confeil. 

III.  Mais  plufieurs  ont  en  admiration  la  fierté 
& hardieffe  d’Hannibal , qui  après  avoir  pillé 
Saguntus , ofa  venir  des  extremes  fins  de  la  terre 
en  Italie , 8c  menant  quant  & luy  une  grofle 
armée  de  gens  de  pied  & de  cheval , vint  pro- 
voquer une  très  puiflànte  chofe  publique , la- 
quelle fes  predecefieurs  avoyent  tousjours  gran- 
dement redoubtée,  & après  avoir  gaigné  plu- 
fieurs batailles , 8c  tué  des  confuls  & des  capi- 
taines , vint  planter  fon  camp  devant  la  ville  de 
Rome,  & efmouvoir  les  roys  eftrangers  & les 
plus  lointaignes  nations  à faire  la  guerre  aux 
Romains.  Celuy  qui  a fceu  faire  telles  chofes, 
ils  l’eftiment  avoir  efté  rui  très  grand  & très 
vaillant  capitaine. 
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IV.  Les  autres , venans  à parler  de  Scipion } 
le  louent  & eflevent  grandement  pour  les  quatre 
fouverains  capitaines  par  luy  vaincus  , & les 
quatre  groflTes  armées  qu’il  a desfait  8c  tourné 
en  fuitte  en  Hefpagne  , ôc  pour  avoir  vaincu  & 
prins  ce  grand  roy  Syphax.  Finablement  ih  vien- 
nent à grandement  louer  iceluy  combat  mémo- 
rable , auquel  Scipion  desfit  Hannibal  en  bataille 
rengée.  Car  fi  Fabius , difent  ils , a efté  loué , 
pource  qu’il  n’a  pas  efté  vaincu  par  Hannibal , 
en  quelle  eftime  aura  on  Africanus,  qui  a rompu 
en  pleine  bataille  iceluy  tant  brave  & redoubré 
capitaine , & a mis  à fin  une  guerre  fi  dange- 
reuse ? Davantage  Scipion  a tousjours  fait  la 
guerre  ouvertement , & s’eft  combattu  ordinai- 
rement avec  l’ennemi  en  plaine  campagne.  Et 
à l’oppofite  Hannibal  a tousjours  ufé  de  fine/les , 
rufes , & de  toute  forte  de  tromperies.  Pourtant 
l’appellent  tous  les  autheurs  Grecs  & Latins  ca- 
pitaine très  cauteleux  & très  rufé. 

V.  Davantage  on  loue  Hannibal  de  ce  qu’il 
a feeu  fi  bien  & fi  long  temps  maintenir  en 
paix  & union  fon  armée  ramaflee  de  toutes  fortes 
de  nations  , ce  pendant  qu’il  a fait  la  guerre 
aux  Romains  , fans  qu’il  fe  foit  jamais  efmeu 
en  fon  cam{>  aucune  Sédition.  D’autre  part  on 
le  blafme  qu’il  n’a  pas  feeu  ufer  de  fa  vi&oire 
quand  il  eut  desfait  les  Romains  en  icelle  ba- 
taille 
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raille  merriorable  : qu’il  a lailfé  tellement  cor- 
rompre fes  foudards  par  les  delices  8c  voluptez 
de  la  Campanie  & Apulie  , qu’il  fembloit  que 
ce  fuflent  tous  autres  foudards  que  ceulx  qui 
avoyent  desfaits  les  Romains  auprès  de  Trebie, 
de  Trafymene  8c  de  Cânnes.  Tous  autheurs  re- 
prenent  ces  chofes  en  luy , & ont  en  horreur 
la  defioyauté  & cruauté  d’iceluy.  Car  entre  autres 
chofes  , quelle  cruauté  fut-ce  de  faire  venir  en 
fon  camp  une  femme  d’Arpi  avec  fes  en  fans,  & 
puis  les  faire  brufler  tous  vifs  ? Que  dira  on  de 
ceulx  lefquels  il  fit  mourir  cruellement  au  temple 
de  Juno  Lacinia  à fon  parlement  d’Italie  ? 

VI.  Quant  à Scipion,  fi  nous  arrêtions  pluf- 
toft  à ce  qu’en  efcrivent  les  bons  autheurs,  qu’à 

un  tas  de  calumniateurs  & envieux , nous  le 

' > 

trouverons  avoir  efté  un  capitaine  fort  débon- 
naire & modéré  , & non  feulement  brave  8c 
vaillant  au  combat , mais  auffi  fort  doulx  8c 
clement  après  la  viéloire.  Parquoy  bien  fouvent 
fes  ennemis  ont  expérimenté  fia  vertu  , les  vain- 
cus fa  mifericorde  & clemence,  8c  toutes  autres 
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fortes  de  gens  fa  foy  & loyauté.  Mais  pour 
venir  à parler  de  fa  continence  & libéralité,  celle 
qu’il  a ufé  en  Hefpagne  envers  cette  jeune  dame 
prifonniere,  & Luceius 1 prince  des  Celtiberiens, 
n’eft-elle  pas  digne  de  route  grande  louange  ? 

• Tite-Live  U nomme  Allucius. 

Tome  IX. 
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VI!.  Quant  à leur  faid  particulier , ils  ont 
eflé  tous  deux  inftruits  ès  bonnes  fciences , 6c 
tous  deux  ont  aimé  & eu  en  reverence  les  gens 
dodes.  Car  ainfi  que  l’on  dit , Hannibal  a eu 
grande  familiarité  avec  Sofillus  Lacedxmonien  , 
comme  Afçicanus  avec  Ennius.  Il  y en  a quel- 
ques uns  qui  efcrivent , que  Hannibal  a efté  tant 
bien  verfé  8c  excellent  ès  lettres  grecques , qu’il 
a efcrit  une  hiftoire  en  langue  grecque  touchant 
les  fai&s  de  Manlius  Vulfo.  Quant  à moy  je 
m’accorde  vouluntiers  avec  M.  Tullius  , lequel 
dit  au  livre  de  l’orateur  qu’Hannibal  a ouy  en 
Ephefe  Phormion  Peripatéticien  difputant  avec 
beaucoup  de  babil  , du  devoir  & office  d’un 
fouverain  capitaine  , 8c  des  loix  & ordonnances 
de  la  guerre  , 8c  que  un  petit  après  , inrerro- 
gué  qu’il  luy  fembloit  de  ce  philofophe,  il  ref- 
pondit  non  pas  en  trop  bon  grec,  mais  toutefois 
en  grec  : « Qu’il  avoir  veu  beaucoup  de  vieulx 
» refveurs , toutefois  que  il  n’en  avoir  point 
»‘veu  de  plus  grand  que  Phormio  ».  Davantage 
tous  deux  ont  eu  fort  bonne  grâce  en  leurs 
devis  familiers , 8c  Hannibal  avoit  quelque  chofe 
d’aigu  & picquant  en  fes  reponfes.  Une  fois, 
ainfi  qu’Antiochus  vouloit  faire  la  guerre  aux 
Romains , & qu’il  avoit  mis  aux  champ»  fon 
armée , non  tant  bien  equippée  d’armes , comme 
ornée  d’or  Sc  d’argent , il  demanda  à Hannibal 
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s'il  Iuy  fembloit  que  cefte  armée  fuffift  pour  les 
Romains , « Ouy  lire , dit  il , encore  que  les 
» ennemis  foyenc  très  avaricieux  ». 

VIII.  Or  cela  peut  on  bien  dire  véritable- 
ment , qu’Hannibal  a fait  de  grands  exploits  de 
guerre  , toutefois  ruineux  & dommageables  à fa 
chofe  publique.  Car  il  donna  loccafion  de  la 
guerre  très  perilleufe  , & fut  caufe  de  la  totale 
ruine  de  fon  pais.  A l’oppofite  Scipion  a telle- 
ment gardé  fa  chofe  publique  en  fon  entier, 
confervé  fon  pais  , & augmenté  la  puiflTance 
d’iceluy , que  ceux  qui  y viennent  à penfer,  ne 
fçauroyént  appeller  autrement  qu’ingrate  Rome  , 
laquelle  a mieulx  aimé  , qu’Africanus  confer- 
vateur  d’icelle  fortift  de  la  ville,  que  de  reprimer 
& rabbatre  la  fureur  & audace  d’un  petit  nombre 
de  gens.  Quant  à moy,  je  ne  fçauroye  avoir 
bonne  eftime  de  la  ville  qui  a enduré  fi  la f- 
chement  l’oultrage  & villannie  fai&e  I un  tant 
grand  & plus  qu’innocent  perfonnage  : 8c  ne  la 
fçauroye  tant  blafmer  aufli , comme  je  l’eftime- 
roye  blafmable , fi  elle  avoit  aidé  à lui  faire 
ceft  oultrage.  Et  de  faid , le  fenat , comme  tous 
tefmoignent,  a remercié  Tiberius  Gracchus,  de 
ce  qu’il  avoit  défendu,  la  caufe  des  Scipions  : 
& là  commune  fuyvant  Africanus  par  .tous  les 
temples  de  la  ville  en  lapant  là  les  tribuns  qui 
•Paccufoyent , • a allez  déclaré  quelle  bienveuil- 
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lance  & quel  honneur  elle  porcoit  au  nom  dès 
Scipions.  Parquoy  s’il  falloir  mefurer  les  cueurs 
& vouluntez  des  citoyens  par  telles  chofes,  on 
ne  fçauroit  eftimer  la  ville  autant  ingrate  en 
mettant  en  oubly  la  mémoire  des  bienfaids  , 
comme  trop  molle  & trop  lafche  en  endurant 
un  tel  oultrage  : car  il  y en  a eu  bien  peu,  qui 
ayent  voulu  confentir  à telle  mefchanceté  , & 
tous  prefque  en  ont  efté  grandement  fafchez. 

IX.  Mais  Scipion  qui  eftoit  homme  de  grand 
cueur , ne  fe  fouciant  gueres  de  l’envie  des  en- 
nemis , aima  mieulx  quitter  la  ville  , que  de 
la  vouloir  ruiner  par  guerres  civiles.  Il  n’a  pas 
•aulli  voulu  venir  contre  fon  pais  à enfeignes  def- 
ployées  , ny  foliciter  les  nations  -effranges  & 
•roys  très  puifTans  , pour  avec  leur  aide  venir 
forcer,  la  ville,  laquelle  il  avoir  embellie  & 
ornée  de  tant  de  defpouilles  & triumphes,  comme 
ont  faid  Coriolanus  , Alcibiades  & plufieurs  au- 
tres , defquels  il  eft  faid  mémoire  ès  hiftoires 
-ancienes;  Car  on  peut  facilement  entendre,  com- 
bien il  s’eft  eftudié  à eonferver  la  liberté  Ro- 
maine , par, ce  qu’eftant  en  Hefpagne , il  refufa 
le  tiltre  & nom  de.roy  qui  luy  fut  prefenté:  qu’il 
fe  courroucea  grandement  au  peuple  Romain , 
par  ce. qu’il  le  vouloit  créer  perpétuel  conful  & 
didateur  : attendu  qu’il  défendit  qu’on  ne  luy 
drellaft  nulles  ftacues , ny  au  lieu  où  on  s’aiTem-^ 
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bloit  pour  confulter , ny  au  fiege  judicial , ny 
au  Capitole.  Toutes  Iefquelles  chofes  ont  efté 
puis  après  conférées  par  les  citoyens  aflujettis  à 
Cæfar  qui  a desfait  Pompeius.  Telles  donques 
eftoyent  les  vertus  civiles  d’Africanus  , qui  font 
fouveraines  & très  vrayes  louanges  de  conti- 
nence. 

X.  Or  pour  réduire  en  lômme  toutes  ces 
chofes,  ces  deux  très  renommez  capitaines  ne 
font  pas  tant  à comparer  l’un  avec  l’autre  en  ver- 
tus particulières  & civiles  ( efquelles  Scipion  a 
beaucoup  plus  grand  avantage  ) qu’en  vertus 
belliques,  Sc  gloire  de  hauts  faifts  & exploits 
de  guerre.  Au  refte,  il  y a eu  aufli  quelque 
fimilitude  en  leur  mort , par  ce  que  tous  deux 
font  trefpaflez  hors  de  leur  pais  : combien  que 
Scipion  n’a  pas  efté  condamné  par  fa  chofe  pu- 
blique , comme  Hannibal , mais  a voulu  finir 
fa  vie  hors  de  la  ville  par  un  exil  vouluntaire. 


OBSERVATIONS 


. SUR  LA  VIE  DE  DION. 

(^hap.  XXVI,  page  3 9.  Dans  la  phrafe  grecque, 
il  ne  feroit  pas  impolfible  que  le  mot  de  vieillefle  fe 
rapportât  à Dion  , quoiqu’il  paroifle  naturellement  s'ap- 
pliquer à Platon.  Les  favans  fc  font  partagés  fur  cet  objet. 
Mais  en  fuivant  une  leçon  plus  exaéte  des  manuferits, 
on  reconnoîtra  d’abord  que  la  phrafe  d’Amyot  n‘eft  pas 
bonne  , & on  traduira  : Platon  n'ayant  pas  voulu  s'en 
mêler  par  rcfpcét  pour  l'hofpitalité  , & à caufc  de  fa 
vieilldfc.  Platon  eft  mort  la  première  année  de  la  cent 
huitième  olympiade , dans  la  quatre-vingt-dcuxicmc  année 
de  fon  âge.  Il  étoit  donc  né  la  troificme  année  de  là 
quatre-vingt -feptieme  olympiade  , & par  conféquent  il 
avoit  foixantc-onzc  ans,  lorfque  Dion  commença  fes 
préparatifs  de  guerre  contre  Denys , la  troifveme  année 
de  la  cent  cinquième  olympiade.  C’étoit  bien  un  âge  à 
ne  plus  fe  mêler  d’une  pareille  entreprife.  Mais  , quant 
à Dion , voici  deux  témoignages  décififs.  Platon  dit  pofi- 
tivement  dans  une  de  fes  lettres,  que,  lorfqu’il  fe  rendit 
pour  la  première  fois  auprès  de  Denys  le  jeune.  Dion 
commençoit  à être  un  homme  fait.  Denys  monta  fur  le 
trône  la  première  année  de  la  cent  troifieme  olympiade. 
Dion  aborda  en  Sicile  pour  l’attaquer  la  quatrième  année 
de  la  cent  cinquième.  L’intervalle  n’eft  que  de  onze  ans. 
Il  ne  pouvoir  donc  pas  être  un  vieillard.  Cornélius  Ncpos 
confirme  puilTamment  notre  condufion , en  nous  appre- 
nant que  Dion  fut  tué  à cinquante-cinq  ans.  Or  il  fut 
tué  la  troificme  année  de  la  cent  fixieme  olympiade , cinq 
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•ns  après  l'époque  que  nous  difcutons  ici.  Il  avoir  donc 
cinquante  ans  lorfqu’il  faifoit  fes  préparatifs,  Ainfi  au 
chap.  XXIX  , p.  45  , au  lieu  de  ces  mots,  homme  ]à 
vieil  & paffé  , il  falloir  traduire  homme  qui  avoir  paflé 
la  première  fleur  de  l'âge. 

Chap.  XXXI , p.  45.  Il  falloir  au  moins  écrire  U 
Pouille  ; le  Grec  dit  l’Iapygie,  & il  eft  impofliblc  de  fixer 
le  lieu  proprement  défigné  ici  par  Plutarque.  Les  Romains 
appelloicnt  du  nom  d’Apulie  tout  ce  qui  s’étendoit  le 
long  de  la  mer  Adriatique  depuis  laFrentanie,  qui  érojt 
la  quatrième  région  de  l'Italie , & que  le  fleuve  Frenton 
féparoit  de  l'Apulie,  jufqu'à  Tarente  à l’oueft,  & Brindes 
à l'cfl  ; & ce  nom  d’Apulie  comprenoit  la  Daunie  & la 
Peucétie.  Depuis  Tarente  & Brindes,  toute  cette  peninl'ule 
qu'on  appelle  le  talon  de  la  hotte,  & dont  les  différens 
ports  fervoient  de  lieux  d'embarquement  pour  aHcr  ep 
Grèce,  jufqu’au  promontoire  Iapyx  ou  de  SaJencc , fc 
nommoit  Iapygic  en  général.  On  y diflinguc  la  Cal  bre 
& le  pays  des  Salcntins.  Cependant  quelques  uns,  Strabon 
entr’ autres , dit  qu’elle  fc  nomme  -indifféremment  Iapygic  , 
Meffapic  , Calabre  ou  Saleutic.  Mais  quelques  hifforieos 
Grecs  compccnoient  fous  cette  domination  l'Apu{ie,  au- 
jourd'hui la.  Pouille.  Le  vent  qui  conduifoit  de  cetsc 
côte  dans  la  Grèce , s'appcüoit  Iapyx  du  nom  du  pays. 
Ceff-pour  cela  que  dans  la  fécondé  ode  du  premier  Livre 
Horace  fouhaite  que  tous  les  autres  vents  Ce  raifent.  Se 
que  le  fcul  Iapyx  fouffle  pour  porter  fon  ami  Virgile  en 
Grèce.  Ainfii  il  cft  au  moins  vraifemblabe  que  Philiftc  étojc 
en  rade  près  de  Brindes. 

Chap,  XXXVI , p.  51.  C’eft  avec  raifon , dit  M.  Reiske 
dans  une  note  fur  ce  paffage,  que  M.  Dacier  avertit  que 
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ce  nom  Je  Campa--iers  cil  une  faute  , & qu’il  faut  trouver 
un  nom  de  peuple  Sicilien  à y fubftituer.  Je  crois  donc 
qu’il  faur  écrire  Cataniens.  Cependant,  ajoute  le  fatane 
Editeur  , Diodore  de  Sicile  parle  , en  un  endroit  de  fon 
feixieme  Livre,  de  Campaniens  à Etna.  Cette  derniere 
remarque  eft  quelque  chofe  ; mais  elle  annonce  en  même- 
temps  avec  quelle  précipitation  travailloit  M.  Reiske,  qui, 
frappé  de  cette  idée , ne  s’eft  pas  donné  le  temps  de  con- 
fultcr  Diodore  fur  un  point  fi  important  de  critique.  S'il 
l’eut  fait , il  y auroit  trouvé  toute  l'hiftoire  de  ces  Cam- 
paniens paflés  d Italie  en  Sicile , fervant  d’abord  les  Sy- 
racirfains  contre  Denys  le  tyran  , enfuite  corrompus  par 
fes  largefles , devenus  les  rcflauratcurs  & les  défenfeurs 
de  fa  'püilïance  ; récompenfés  en  proportion  d’un  fi  grand 
fcrvice,  s’emparant  par  un  crime  atroce  de  la  ville  d’En- 
telle  5 placés  enfuite  parle  même  tyran  dans  Carane,  & 
delà  dans  la  ville  d'Etna  fur  la  montagne  voifine  du  même 
nom;  enfin  détruits,  quelques  années  après  l’époque  où 
nous  fournies , par  Timoléon.  Depuis,  fous  Agathocle, 
autre  tyran  de  Sicile  , monté  fur  le  trône  dans  la  cent 
•quinzième  olympiade,  il  auroit  vu  les  relies  de  ceux-ci,  ou 
plus  vraifemblablement  d’autres  Campaniens  venus  d’Ita- 
He,  à leur  exemple  , s'emparer  de  Mcfiine  par  une  tra- 
liifon  & avec  une  cruauté  pareille  à celle  que  leurs  de- 
vanciers avoient  exercée  àEntelle;  Polybc  , L.  I.  Enfin 
ceux-ci,  ou  un  troificme  efiain  du  même  pays  d'Italie, 
fervant , fuivant  le  même  Diodore  de  Sicile , dans  les 
troupes  des  Carthaginois , établis  par  Amilcar  à l’occident 
de  l’île , pour  défendre  les  cantons  fournis  à Carthage  : 
& cela  lui  auroit  fu  fans  doute  pour  ne  point  chercher 
ici  d’autre  nom  que  celui  de  Campaniens , qui  y occupe 
une  place  fi  conformé  à la  vérité  de  l’hiftoire,1  • * 
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SUR  LA  VIE  DE  BRUTUS. 

Chap.  XLVI , p.  178.  Il  eft  vrai  qu’on  trouve  ce 
nom  à-peu-près  au  feptieme  Livre  de  Strabon;  mais  le 
Géographe  parle  en  cet  endroit  des  Palus-Méotides , de 
la  Cherfonnèfe  Taurique,  & du  Bofphore  Cimmérien. 
Or  nous  venons  en  ce  moment  de  l'Hellefpont , de  U 
Cherfonnèfe  & du  Bofphore  de  Thrace  , & nous  fommes 
dans  la  Thrace  auprès  de  la  ville  de  Philippes.  Par  eon- 
féquent  il  ne  s’agit  pas  du  port  de  mer  dont  parle  Strabon, 
fuivanr  la  citation  d’Amyot , mais  du  Mont  Symbole  , 
qui,,  félon  Dion  CaÆus , L.  47,  fe  réunit  au  Mont 
Pangéc  dans  un  lieu  qui  porte  le  même  nom  de  Symbole, 
entre  Philippes  & Néapolis.  : ■ . - 

- - . • ■ i ; • 

SUR  LA  VIE  D'ARATUS. 

Chap.  III , p.  114.  Le  Grec  dit  que  l’air  de  pru- 
dence & la  noblcifc  de  fes  traits  fentoit  un  peu  la  voracité 
d’athlète , & la  marre.  Nous  avons  dit  ailleurs  quelle 
étoit  la  maniéré  dont  les  athlètes  ezéeutoient  l’exercice 
de  la  marre  ou  hoyau.  ” 

Chap.  XIV,  p.  141.  Apelle,  comme  nous  l’avons  dit 
ailleurs , Heurifloit  vers  la  cent  douzième  olympiade , en- 
viron quatre-vingt  ans  avant  cette  époque.  Il  avoir  été 
•difciple  de  Pamphile,  à qui  il  avoit  payé  un  talent  pour 
.dix  ans  de  leçons,  auflî  bien  que  Melanthus , dont  il 
; étoit  le  compagnon  d'études  & non  pas  le  difciple  , fui- 
vant  Pline , dont  l’autorité , en  pareille  matière  fur-tout, 
, : eft  préférable  à celle  de  Plutarque. 
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Chap.  LX , p.  309.  Le  fameux  Démécrius  de  Phalère 
droit  mort  l'an  de  Rome  470  , fit  nous  Tommes  au  moins 
à l’an  j 3 j.  Ce  nom  de  Phalérien  eft  une  faute  depuis 
long-temps  remarquée  par  les  favans.  C’eft  ce  Démétriu* 
Pharien  , dont  il  eft  fouvent  parlé  dans  Polybe.  Il 
fur  ainfi  furnommé  du  nom  de  fa  patrie , Phare , l'une 
des  îles  Liburniennes,  fondée  par  les  habitans  de  ParoS 
dans  la  quatre-vingt-dix-huitiemc  olympiade.  Son  courage 
l’avoir  rendu  illnftrc  parmi  les  Illyriens.  Il  devint  leur 
chef,  & s’étant  uni  aux  rois  de  Macédoine,  Antigonus 
Gonatas  & Philippe , il  leur  rendit  de  grands  fetvices 
dans  la  guerre.  Il  fit  la  guerre  aux  Romains.  Mais  ayant 
été  vaincu  par  Paule  Emyle  Tan  de  Rome  f , il  s’enfuir 
à la  cour  de  Philippe , qui  le  fixa  auprès  de  lui.  Dans  la 
fuite  ayant  voulu  s’emparer  de  {a  ville  de  MelTcnc,  au 
fçu  de  Philippe , il  fut  tué  dans  l’attaque  ; fin  digne  de 
fa  vie,  dit  Polybe.  Car  c’étoit,  dit  l'hiftorien,  un  homme 
téméraire  & fans  foi,  Le  fait  dont  Plutarque  parle  ici, 
fe  retrouve  mot  à mot  dans  Polybe. 

SUR  LA  VIE  DE  GALBA. 

Chap.  II,  p.  jn.  M.  Dufoul  a raifon  d’obfervet  que 
le  nom  même  de  la  perfonne  manque  ici.  Mais  il  fe  trompe 
en  fuppofant  que  c’eft  celui  d’Alexandre , tyran  de  Phèrcs, 
dont  ii  eft  fouvent  parlé  dans  la  vie  de  Pélopidas.  Le  trait 
que  Plutarque  rapporte  ici  ne  peut  lui  convenir  en  aucune 
maniéré,  pirifqu'il  régna  onze  ans.  C’eft  le  nom  de  Poly- 
phron  qu'il  faut  rétablir  en  cet  endroit  félon  Xénophon. 
Voici  fon  récit  i Hcll  L.  vi.  Jafon , que  les  Thcilalicns 
avoient  choifi  pour  leur  chef,  & qui  avoit  gouverné 
avec  beaucoup  de  fagclfe  & de  gloire , ayant  été  tué 
dans  une  conlpiration  par  fept  jeunes  gens , la  troificme 
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année  de  la  cent  deuxieme  olympiade , les  Theflaliens 
mirent  à fa  place  deux  de  fcs  frères,  Polydore  8c  Poly- 
phron. Mais  peu  après  Polyphron  ayant  furpris  fon  frère 
endormi,  l’alTalIîna;  du  moins  il  en  fut  foupçonné.  Il 
gouverna  un  an , mais  en  tyran.  Alexandre , le  quatrième 
frere , le  tua  lui-même  fous  prétexte  de  venger  la  mort 
de  Polydore  , 8c  s’empara  de  l’autorité  dont  il  ufa  d’une 
manière  très-tyrannique.  L’année  dont  parle  ici  Xéno- 
phon  , & les  dix  mois  de  Plutarque  vont  bien  enfemblc. 
Diodore  de  Sicile  ne  parle  point  de  Polyphron.  Il  dit 
que  Jafon  fut  tué  , félon  quelques-uns , par  fon  frere 
Polydore , qui  ne  régna  pas  au-delà  d’un  an.  Mais  l’au- 
torité de  Xénophon  , hiftorien  contemporain  , me  parole 
indubitablement  préférable  à celle  de  Diodore  de  Sicile. 
Tous  deux  au  refte  font  d'accord  avec  moi  fur  ce  point, que 
ce  n’eft  point  Alexandre  dont  il  peut  être  queftion  ici. 

Sur  la  vie  d’othon. 

Ch  a p.  I,  p.  374.  Dans  les  mois  de  mars , mai , juin', 
oftobre , tes  ides  tomboient  le  i f du  mois , 8c  on  commcn- 
coit  le  lendemain  I 6 , à compter  les  jours  avant  les  ka- 
lendcs.  Dans  les  autres  mois  les  ides  étoienc  le  i j , & 
le  14  étoit  le  iS  avant  les  kalendes. 

SUR  LA  VIE  D’ANNIBAL. 

Ch ap.  VIII,  p.  4x8.  La  pofition  des  Autels  des  rhilé- 
niens  n’eft  pas  certaine.  Quelques  auteurs  les  placent  au 
fud-eft  de  la  grande  Syrte,  aujourd'hui  golfe  de  Sidra , 
qui  eft  entre  les  royaumes  de  Tripoli  8c  de  Barca.  D'au- 
tres les  mettent  entre  la  grande  8c  la  petite  Syrte  , au- 
jourd'hui golfe  de  Cabes  entre  les  royaumes  de  Tunis  8c 
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de  Tripoli,  c’eft-à-dire,  entre  50  & 35  degrés  de  lon- 
gitude. Or  les  colonnes  d'Hercule  , aujourd'hui  détroit 
de  Gibraltar,  font  par  11  degrés.  La  diftance  eft  donc 
•u  moins  d’environ  500  lieues. 

SUR  LA  VIE  DE  SCIPION  L’AFRICAIN. 

Chap.  VIII,  p.  J13.  Il  y a ki  une  erreur  de  la  part 
de  l’auteur , ou  il  en  faudroit  fuppofer  une  grave  dans 
Tite-Live.  Le  fleuve  appellé  Bætulo  par  Mêla,  Sambroca 
par  Ptolemée , & aujourd’hui  le  Ter  , eft  au  haut  de  la 
province  Tarragonoife,  près  d’Ampurias,  où  Scipion  avoir 
abordé.  Mais  ce  n’cft  pas  là  que  fe  donna  le  combat  contre 
Afdrubal , félon  Tite-Live  ; ce  fut  à Ëœtala , qui  eft  dans 
la  Bétique.  Et  en  voici  la  preuve.  Après  la  bataille,  dit 
Tite-Lire , Afdrubal  fe  retira  au-delà  du  Tage  vers  les 
Pyrénées.  Or  Bætula  eft  au-deflous  du  Tage;  mais  le 
fleuve  Bartulo  & le  canton  des  Bætulons  eft  en  deçà  du 
Tage , & bien  plus  près  des  Pyrénées.  Tite-Live  ajoute, 
que  Scipion  , quelques  jours  après  le  combat , traverfa 
Je  pas  de  Caftulon  pour  retourner  à Tarragône.  Or  Caf- 
«ulon  eft  près  du  Tage  dans  la  Bétique  , entre  Bætula  & 
Tarragône.  La  ville  auprès  de  laquelle  fut  vaincu  Afdrubal 
fils  de  Barca , eft  donc  la  même  Bætula , où  fut  vaincu 
l’année  d’après  Afdrubal  , fils  de  Gifgon.  Et  le  favant 
Ccllarius  a eu  raifon  de  nous  dire  en  parlant  des  Bætu- 
lons  : prenez  garde  de  les  confondre  avec  la  ville  de 
Bætula  dont  parle  Tite-Live. 

Fin  du.  Tome  neuvième . 
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